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La répression 
contre les intellectuels - 
s'accentue en Turquie 
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Retour aux < cs : faire appel 


privilégiées »?. 






. nous déclare le président du Mexique 


. Le’ gouvernement eméricain se déclarait + satisfait », le 
jeu ss 25 février, des premières réactions aux propositions de 

M. Resgan pour veuir « eu alde > aux pays d'Amérique centrale 
et des Caraïbes. Le Congrès se montre favorable, disait-on à la 
Maison, Blanche, ainsi que Ja plupart des gouvernements 
concernés. 


- Taxidis. que les autorités du Salvador et du Costs-Rica que- 
Hfiaient le programme américain de « transcendentai et histo- 
rique », on estimaît, à Panama, que l'aide militaire ne contri- 
bueraït pes à résoudre les problèmes de Ia région. 

Au Nicaragua, le ministre de la défense a réplqué aux 
attaques du président Reagan en déclarant que ce dernier 
n'avait fait que « ; Maitirmer s politique d'agression contre la 
révolution . Après l'agence Tass, l'agence Chine 







le texte d'une réforme pénale 
plus complète que prévu La 
loi esécurité et liberté» sera 
abrogée, mais M Badinter a 
aussi l'intention de soumettre 
aux députés et aux sénateurs 
plusieurs textes de procédure 
pénale. 


En application de cette réforme, 
les personnes condamnées par les 
cour d'assises pourront bientôt 
faire appel Permi les autres 
textes qui seront discutés à cette 
session figurent une réforme de 
la garde à vue, la création d'un 
tribunal d'exécution des sentences 
chargé de se prononcer sur les 
Mbérations conditionnelles et me 
modification de la procédure de 
révision des erreurs judiciaires, 
plus favorable eux condamnés, 


A l'exception du projet d'abro- 
gation de la loi Peyrefitte, les 
textes en cause n'ont pas encore 
été examinés par le Conseïl d'Etat, 
Mais la commission de révision 
du code de procédure pénale que 
préside M Jacques Léauté, pro- 
lesseur à l'université Paris-Ii, a 
pratiquement terminé leu 
examen. Les propositions de cette 
commission vont être bientôt 
soumises à M. Badinter et feront 
ensuite l'objet d'une large concer- 
tation avant d'être discutées au 
Parlement. 


{Lire page 10 Farticle de 
BERTRAND LE GENDRE.) 


















les trente-nenvièmes consul- |. 
tations régulières frauce-alle- 
mandes à kirgement confirmé, F 
Par son existence -nême, mais 
aussi par Son eontenm, que 
ce sommet avaît été placé : 
sous le signe des retrouvailles 
entre Paris et Bonn. Même si 
la visite de traval qu'entre-: 

prend ce vendredi à Rome Ë. 

KL François Mitterrand prontee 

que la stratégie siviematique je 

de la France sur 

Continent se veut aeibiée. 

La volonté des deux pays 

d'agir de concert se trouve 

ainsi réaffirmée avec éclat. 
. Sur la scène européenne, tont |: 
d'abord, où 1 fant éviter à la 
Communauté l’enlisement 

dans d'interminables eontro- 

verses budgétaires et la désaf. 

fection de ses Etats membres. 

Sur la scène mondiale, égale- | 

ment: qu'Ul s'agisse d'admo- 

nester Moseou et. Varsovie on 

de mettre en garde Wash- 

ington contre la politique 

américaine. des taux d'intérêt, 

si préjudiciable aux ÆEuro- | 

péens, Paris et Bonn comptent | 
évidemment sr Peffet. muiti- de. 

plicateur de leurs prises de 

Positions communes, 

Ce n'est probablement pas | : 

sans satisfaction en EF.A. | JEAN. 

que lon voit ainsi Ia ‘France 1 - 

revenir — en si pén de temps. 

nn des sentiments phSs favo 
.vables à l«entente, 
























Le Salvador reste le point chaud de La crise centre-améri- 
gaine. Selon notre correspondant à Buenos-Aires, des officiers 
de renséginement argentins participent à la lutte contre La 
guérilla. 


Lé gouvernement mexicain, pour sa part 2 fait des propor 
gitions Sfin de mettre fin au conffi. Son président, ML Lopez- 
Portillo, a accordé mn entretien à notre correspondant à Mexico, 
déclarant notamment sue «les chances d’une détente se réduisent 



































“AU JOUR LE JOUR 


Depuis Pascal, on n'ignore 
pas la relativité de la justice 
humaine. Les déclarations 
entendues au procès des au- 
leurs de la tentative d'assas- 
sut contre M. Bakhthor 
fustrent, de manière halluci- 
nante, lo permanence de ce 
- constat. Notre justice leur 
parait aussi folle et légitime 
qu'est, à nos Jeux, la justice 
de Pimam Khomeiny. 

Chacun sa logique, mais 
toule logique a ses failles. 
Ainsi leur a-t-il paru naturel 
de récuser des femmes jurés 
uniquement parce qu'elles 
étaient des femmes. Le jour 
de Tattentai, une Française 
evait payé de sa vie le jait 
d’étre la voisine de M. Bakh- 
tiar. Ils auraient dû, aussi, la 
récuser comme victime. 


BRUNO FRAPPAT. 











français aussi 
on à eu mois nie ‘bonne 
raison de se féliciter des résnl- 
tats de ce sommet, en parti- 
culler de sa résolution finale. : 
La E-F.A semblait. tentée, 
depuis la nouvelle crise polo- 
naïse du 13 décembre dernier, 
par une démarche: assez-soli- | 
taire dans le camp occidental, 
Or le gouvernement fédéral 
se trouve anjomd'hui cosigna- 
taire d'un texte qui dénonce 


coup. de Varsovie et -qui a 
d'ailleurs aussitôt valu à 
MM. Mitterrand et Schmidt 
CR reproches de Fagence 


La condamnation ‘franço- 
allemande des auteurs appa-. 
rents, mais aussi des comman- | 
ditaires réels du coup del. 
Varsovie, Mt por vu d'une |! 
analyse très. vigoureuse. âles 
véritables raisons du regain de 
tension entre l'Est et l'Ouest | e le. 
En sont tenus pour. « directe- | « .ou$ 
ment, responsables » l'invasion . ë DE 



























ë TEE Monts du 2 tram. 








See dé mi 2 du quote | 


ur lu Sibérie s’éveille 


I. — Les colons de la laiga 


De notre envoyé spécial Dehors, !! fait plus de 40 degrés 
THOMAS FERENCZI 


piste, garçons et filles, jeunes et 
vieux, : saufillent en cadence. 


JEAN-JACQUES PAUVERT 


Brigitte Lozerec’h 


Sert 
Mere Lu SEE 'e HE 
SOS MT lire contient 

ONE hev EAP 
roduetion 
vérité. Rere 

DRE 

rte 
= SD plus 
SOIT EPA E 






























































graves événements. de Poe: 
lognes et le «suwrarmemen! 
soviétique ». Quant à la rémes 
Sion qui s'est abaitue sur le 
peuple polonais .« sous ‘la 
pression et avec le concours 
des dirigeants : soviétiques », 
elle est clairement dénoncée 
comme une violation des 
droits de l’homme et de l'Aete 
final d’Helsinki 
C'est bien le moins que lon 
puisse dire, certes. Mais 
combien de gouvernements |. 
occidentaux, en dehors de 
celui de Washington, ont os6 |. 
jusqu'à présent énoncer sans 
plus de précautions oratoires 
ces vérités pourtant fort 
simples® La «force tran- 
quille» de Ll2 déclaration 
franco-allemande pent rassu- 
rer quelque peu ceux qui 
redoutaient de voir TAle- 
magne fédérale s'enfoncer, 
pour sauver son Ostpolitik, et 
tout particulièrement ses xela- 
tions avec Berlin-Est, dans 
une sorte de ce- 
navrée à l'égard de Varsovie |. 
et de Moscou. . 
Dans ce nouveau rapproche- 
ment franco - allemand, ce 
n'est pas la France qui a fait 
le plus de chemin, corome Fa 
d'aïlleurs montré la longueur | 
du débat sur an texte finale-. 
ment beaucoup plus « musclé » 
que le projet avec lequel la. 
délégation, ak sHemande . était 









Si vous saviez ce qu'on ne vous 
e pas dit, ce qu'on vous a caché, 
sl vous voyiez s'effacer. d'un coup 
de chiffon les légendes inscrites au 
tableau nok de l’histoire officielle, 
celle qu'on enseigne dans les ma- 
nuels, ceHe qu'on 2-si longtemps, 
si soigneusement maquiliée à dl'an- 
tenne et si vous découvriez l'histoire 
vraie, l'histoire vécue au fi de vos 
peurs, de vos Jlâchetés, de vos 
erreurs, oui, Françals, si vous saviez... 
Quand vous seurez, vous n'allez pas 
almer, 

De dundi en lundi, eur FRA3 
— à parti du 1* mers — André 
Harris et Alain de Sédouy vont nous 
balancer, en effet, en plsine figure 
cet énorme film — ÿ dure plus de 
huit heures — en trols parties, eorti 
début 1973 à l'écran. Non sans 
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pour éc 


ANDR 















arrivée à Paris 





dossier 
chronique. Elle a fait grincer des 
dents en son temps. Par sa partlz 
lité. Par sa subjectivité Par sa vio- 
lence potémique. 


CC.P. 4207 - 2 PARIS 
Tél. : 246-7223 





Les condamnés aux assises pourront 


Un changement 
de philosophie 


H y aura une «vraie» ré- 
forme pénale au printemps. 
initialement, le gouvernement 
avait prévu de ne soumettre 
au Parlement que labroge 
ton de Ja loi < sécurité 
et liberté », 


Exit donc la loi Peyrefitte. 


Tel qu'il a été mis au point 
Per la commission Léauté, 
Favant-projet de réforme se 
caractérise per un sOUCi accru 
des droits de la défense. Les 
criminels ne comparaïtront 
plus devant une seule cour 
d'assises, mais pourront faire 
appel devant une autre jurt- 
diction. Les libérations condi- 
tionnelles et les permissions 
de sortir ne dépendront plus, 
comme souvent aujourd'hui, 
du bon vouloir de l'adminis- 
tration, mais de magistrats du 
siège. Ce sont aussi ces juges 
du siège qui décideront de Ja 
prolongation du dbélai de 
garde à vue. 


La philosophie est radica- 
lement nouvelle. Là où le 
Parquet et la chancellerie 
décidelent tout ou presque 
des juges indépondents les 
remplaceront. Si une compa- 
raison est possible, c'est avec 
lhabeas corpus britannique, 
qui veut qu'une personne aux 
mains de l'administration ou 
de la police puisse aussitôt 
en référer à un tr'bunal, 

Nulle. part à Fétranger ce- 
pendant n'éxisie l'équivalent 
de ce tribunal de l'exécution 
des sentences que la commis- 
sion Léauté propose d'insti- 
fuer et qui aura à décider, 
après avoir entendu le par- 
quet et l'avocat du condamné, 
des libérations condition 
nelles. Le gouvernement est 
conscient du caractère nova- 
teur de ceite réforme déjà 
critique par les surveillants de 
Prison, qui avaient très sou- 
vent, jusqu'ici, voix au cha- 
pitre. 

sait aussi les risques qu'il 
prend à l'égard d'une opinion 
Prompte à s‘émouvoir Chaque 
fois — rare — qu'une libéra- 
tion conditionnelle se termine 
mal. Aussi le projet prévoit-il 
que la victime ou son repré- 
sentant pourront donner leur 
avis chaque fois qu'un 
condamné sollicitera une mise 
en liberté. C'est l'autre face 
de cette philosophie pénale 
qui veut que la victime ne 
fesse pas les frais des boule- 
versements que le gouverne- 
ment prévoit. 





< FRANÇAIS, SI VOUS SAVIEZ » à FR 3 


Nouveaux chagrins 


quelques hésitations : 
qu'il ne trouble l'ordra public | 


Première époque : En passant par 


la Lorraine. 1917-1940. De Verdun à 
Vichy, ou l'art et la manière de 
perdre uns guerre. Deuxième épo- 
que : 
1946. De Vichy à Paris, ou l'art et 
manière de perdre une occasion, la 
Libération. Troisième époque : 
vous ai compris. 1854-1962 De Paris 
à Alger, ou l'art et la manière de 
perdre une colonie. 


Général, nous voila! 1944 


Je 


Il ne s'agit -pas, attention, d'un 
politique, il s'agit d'une 


CLAUDE SARRAUTE. 
{ Lire la sutte page 21) 







LE RAPPORT DE LA COMMISSION TROCHE 


Une première réflexion 
sur les arts plastiques 
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Le Monde 


idées 








LA FORÊT. 


Le premier ministre 
sera prochainement 
saisi du rapport 
demandé à M. Duroure, 
député (P.S.) 

e Per 


liti 
fon si 


C’est l’occasion 
de faire le point 
sur la forêt. 
Jean F. Le 
le detre 
écologique dont la terre 
est menacée. 
Rémy Geor 
et Arthur Riedacker 


qu'ils préconisent 
ur mettre en valeur 

les potentialités 
françaises 
dans le domaine du bois. 
Passant de la forêt 
aux arbres, 
Gabriel Matzneff 
s'attendrit, 
les Trois Mousquetaires 
sous les 
sur ceux des villes 
et ceux des champs. 





Une médecine pour la filière bois 


A France possède près de la 
moitié des forêts d'Europe, at, 
pourtant, le secteur bois est la 

deuxième poste déficitaire de notre 
commerce extérieur. Depuis cinq ans, 


quatre rapports ont accumulé les : 


Suggestions. Mais si leur objectif est 
de définir un modèle unique de gos- 
tion des surfaces boisées, l'échec est 
inévitable. 

Jadis, la forêt était, à la fois, pro- 
ductrice de bois pour la marine, 
chasse pour las seigneurs, péturage 
pour les paysans, sourcé de combus- 
tible pour toute la population. Les 
confits séculaires entre ces diffé- 
rents utlliséteurs ont été résolus par 
la spécialisation. Notre pays a aben- 
donné le chauffage au bois et dé- 
laissé les taïlis et taillis sous futaia, 
Les forestiers ont fait disparaître les 
troupeaux de leurs domsines, 
condamnant les sous-bois méridio- 
naux à l’étouffement par les brous- 
ssilles, puis à la destruction par les 
incendies. Malgré le grand nombre de 
propriétaires de bois (1,6 million), 
très peu 3'y intéressent. Nous ne ti 
rons plus profit de la variété de nos 
ressources naturelles. 


Un triple rôle est maintenant assi- 
oné à la forêt : économique, produire 
du bois ; social, procurer des loisirs ; 
écologique, préserver les équilibres 


d'un plus grand nombre à la gestion 
effective des espaces boisés. il faux 
donner aux Français l'occasion de 
devenir sytvicuiteurs. 

Un forestier ne peut avoir pour 
principe que le respect des équilibres 
natureis. Habitué aux raisonnements 





par RÉMY GEORGEOT (*) 


à très long terme, un sylviculteur in- 
telligent ne peut accepter une fertif- 
sation qui augmenterait la production 
actuelle, mais la freinerait dans 
trente ans, quand les arbres conti- 
nueraient à pousser. À quoi sert de 
choisir l'espèce qui rapporte le plus à 


l'heure actuelle si rien n'indique 


dans le domaine public. Dans l'Est, 
des massifs entiers disparaissent par 
vieillissement, ou pourrissent, mi- 
traillés à la suite des guerres. I! res- 


par la pollution, ou grignotées par les 
emprises de l'urbanisation. 


Cette évolution n'est pas inélucta- 
ble : les solutions existent. H ne man- 


La marche au désastre 


EAUCOUP de gens aiment 
la forêt, mais de R'loin, prêts 
qu'ils sont à [a redouter, 

voire à la fuir et à la maudire. Géné-. 
ralement, ils préfèrent, guidés 
cela par les forestiers, la For réelle 
ment domestiquée, accueillante, pré- 
pare à les recevoir : la forêt de 
l'antinature, le parc. 1 faut une Jon- 
gue éducation pour qu'ils en vien- 
nent à tenter de comprendre la forêt, 
donc d'établir une communauté 
avec elle, au lieu de souhaiter l'assu- 
jettir. L'éducation, c'est l'enscigne- 
ment de la connaissance : elle mon- 
tre le chemin du rapprochement 
entre l'homme et la parure, ke np 
prochement, c\ 
rs l'être sans jEsoir, un ua dns vers la 
Folncidence idéale êtres. Qui 
sait, par exemple, pe, qu latane h 
nos avenues existal D ra 
sous sa forme actuelle, au Fréticé 
inférieur, il y a cent millions 
d'années ? Qui sait qu'il est pres- 
que un fossile vivant, assez proche 
encore de la souche ancestrale des 
plantes à fleurs? Par a connais 
sance, le platane prend sa place dans 
l'ascension de la vie vers l'homme : 
place dont le NS renforcerait 
la conscience. 
Que savent ls gens de la forêt 
tropicale ? Un grand botaniste 
anglais, Corner, qi a ass sa vi à _ con 
l'étudier, écrit : « Dans la forët (en 
Malaisie), les durians (ce sont des 
arbres apparentés au baobab et au 
tilleul) poussent souvent en 
A la saison de la maturité des 
fruits, l'odeur attire les éléphants, 
qui arrivent de tous côtés et choisis- 
Sent les meilleurs morceaux ; 
ensuite, viennent les tigres, les san- 
gliers, les daîms, les tapirs, les rhi- 
nocéros, les singes, les écureuils, et 
ainsi de suite jusqu'aux fourmis et 
aux scarabées qui nettoient les der- 
niers restes. habitants de la 
forêt construisent des toÎres 
dans les arbres, d'où ils peuvent 
descendre au sol lorsqu'un fruit 
tombe et où ils remontent ensuite se 
meitre à l'abri » 


Que faire ? 


Cette phrase sage ce qu'est la 
vie intense de la forët, la complexité 
de son organisation et ce qu'elle a 
d'étrange pour r ignorant. Si 
aujourd'hui nous n'en! pas 
Ja solution des grands problèmes de 
Fenvironnement, c'est es 
conscience est 
n'avons pas résolu E parsdons de la 
culture: la dialectique n'a pas 
débouché, au-delà de la coexistence 
nature-anti-nature, sur une thèse. 
La Tee est une planète j- 
que. , et les forêts de l'Amazonie, du 
ire et de Bornéo sont porenslelle- 
ment des biotopes domestiques. 
L'homme a toutc liberté dans ses 
rapports avec la forèt, et c'est là que 
la conscience — à Ia fois intellec- 
tulle el morale — devrait intervenir. 
Or seuls quelques cn de natu- 
ralistes connaissent le drame : dans 
l'ensemble, ils se sentent impuis- 
sants à renverser le courant. 
Théoriquement. il s'y a plus de 
nalure. êt nous sommes libres. La 
solution serait d'annexer la nature à 
la culture, d'en assumer la négation 
sur le plan théorique, et nous avons 
suffisamment de conscience 
prendre position. Mais © qui se 
passe aujourd'hui, c'est la régarion 
Physique, et non seulement théori- 
que, de la nature; la conscience 





par JEAN-F. LEROY (*) 


quadrillent l Amazonie ou Bornéo, 
ou le de la ue, dernier 
Monde ue furent les Antilles, 

ceux qui ont failli annihiler la forêt 
de Kauri, unique au monde, au 
Vanuatu (ex-Nouvelles-Hébrides), 
ceux qui commandent les bull 

, n'ont rien à voir avec la 


. Conscience. D'où ce cataclysme qui 


est la mainmise des aventuriers sur 
les richesses du globe. 

Il faudrait, au niveau des gouver- 
nemenfs, entreprendre une vaste 
campagne de des connais- 
sances. L y a de conférences au 
sommet sur les: problèmes graves, 
d'ordre économique ou militaire. La 
conscience des res, les polie 
ques n'est pas suffisante pour les 
amener à délibérer, au niveau le 
plus élevé, sur l'état de la vie sur le 
globe. Il y a tant de problèmes 

is particuliers que l'intérêt glo- 

est oublié. L'immense majorité 

des gens, les uns occupés à vivre, les 

autres à tenter de survivre, voient la 

nature avec des yeux de jouisseurs 
ou de mourants. 

La science fondamentale, cyam 

par définition pour but d'élargir la 
conscience, devrait être développée. 
Or elle se voit présentement relé- 
guée, presque discréditée. = 
sciences naturelles, en p 
ue et la sont ne 
je, Fe Ds fe fgres et 
aunes du globe se it à peine, 
et avec les plus Brindes dictée 
Un établissement comme le 
Muséum national d'histoire natu- 
relle est & obligé s lutter aujourd'hui 
non pour son développement mais 
pour sa survie. ex! 
oyer de science, auquel la pensée 
snemporsne doit ses propres fon- 
ués notamment par 
en œuvres de uffon et de Lamarck, 
et qui devrait aujourd'hui assumer 
la n des recherches concer- 
nant la nature et l'environnement, 
doit affronter une science orchestrée 


avec faquelle ii n’a que peu en 
rires 
lus, il n'y à pas la moindre 
a e d'un consensus général 
dans la gestion des ressources de la 
Terre. Le E monde est divisé en quel- 
que cent uante nations, et cha- 
Cune prétend maîtresse chez soi. 
L'Amazonie, pour prendre Le cas 
k lus connu, est une essen- 
see du patrimoine de l'humanité : 
h pes le 8] re au Piel La 
igarion lé en est commen 
cée. ue un Problème d'une très 
de gravité et aussi d'une pro- 
lexité qui mériterait 


u le premier rang dans 
RER au même titre que celui 

de l'Afghanistan ou du ü 
n'en est rien, Eu particulier, la 
France estime qu'elle n'est pas 
concernée. Un das à l'élection 


présidentielle qui aurait eu l'idée 
saugrenue d” F'faire allusion eft 
passé pour un ou. 


Dans les journaux spécialisés, on 
baisse pavillon; Îl faut, disent ke 

rbturalistes, accentuer au maximum 
les études, accélérer les récoltes, 
pour, au moins, conserver à l'état 
mort un échantillonnage des espèces 
‘encore existantes. Selon des experts, 
diversité de la vie terrestre sur le 
globe sera réduite d'un quart dans 
les trente années qui viennent. Un 


pilion d'espèces von t déparaire et, 

à l'échelle du globe, 50 tes 
supérieures sur un total de 000 
vivent leurs derniers jours. Un cas 


plus précis : au Nicaragua, l'arbre 


commercialement le plus important 
comme producteur de bois est surex- 
ploité et tout près de l’extinction ; il 
aura êté Jon; longtemps une ressource 
précieuse, mais On ne l'2 jamais 
récolté en fleurs et il encore scienti- 
fiquement inconnu. 

Quand l'Amazonie, bientôt, sera 
anéantie, je pense que les bommes 
auront perdu à jamais une part 
colossale de leur patrimoine et com- 
promis grandement leur boukeur. 

(*) Professeur au Mus£um national 
d'histoire naturelle. 


aue que la volonté ou les moyens de 
les appliquer. Même les forêts médi- 


tation de cèdres ou d'eucalÿptus. 
Des installations de sciaÿe ds petits 
bois peuvent sauver les plantations 
faites depuis 1947, avec l'aide du 
F.F.N. Des investissements remis en 


cause au bout de trente ans, voilà. 


une des carences d'une politique qui 

aide plus la propriété que la sytvicu 
ture. C'est pourquoi la rentabilité 
d'un placement forestier provient, 
actuellement, des plus-valuss, pour 


une part neuf fois plus importante |! 


Que caille da la production. 


1 Sara aruler 1 polsique fo- 

1] Créer une nouvelle race de fo- 
restiers, c'est réserver progressive- 
ment les aides fiscales à ceux > qui 
font de la forêt une profession, effec- 
tuent des travaux forestiers et assis- 
tent chaque année à des stages de 
formation : 

2) Intégrer l'exploïtation, puis, 
même, la première transformation du 
bois, c'est revaloriser le patrimoine 
naturel, en donnant au propriétaire, 
privé ou public, le mañtrise réelle de 
sa politique sylvicole, par la création 
d'emplois décentralisés, en petites 
unités, au cœur des massifs fores- 
tiers ; ë 


31 Cesser de confondre le bois et 


la forêt, c'est trouver en dehors des . 


EUR 1 million d’hec- 
tares de haies facilitent les cultures 
en produisant du bois. C'est pousser 
les très petits propriétaires à utiliser 
leur capital de temps libra pour aug- 
menter nos ressources en feuillus 
précieux. 
L'essentiel est de préserver la ve- 
riété des possibilités des espaces 


boisés. Donnons à la forêt les | 


moyens de vivre, sans la normaliser. 


€) Syiviculteur. 





THOS habite rue Férou, 

Porthos rue du Viaux- 
Colombier et Aramis 

près de la rue Casvette, dans une 
maison « enfouie sous un massif 

-_ de sycomores st de ciématites ». 
©" H était donc naturel que Robert 
Laffont, l'éditeur sis place Saint- 
Sulpice, fx désireux d'inscrire à 


plcité et d’amical voisinage, les 
Trois Mousquetaires at Vingt ans 
après. Voilà qui est fait, grêce à 
fa collection «Bouquins». et 
cette publication, en un seul fort 
. volume (1].'est particuièrement 
- opportune, en raison de l'immi- 
nenca du traditionnel et femeux 
dîner des mousquetaires, qui 
aura lieu, comme chaque année, 
le 9 mars, Jour anniversaire de la 
mort du cardinal Mazarin. 


Les sycomores de la demeure 
parisienne d'Aramis ne sont pas 
les seuls à l'ombre desquels 
+ conspirent les mousquetaires. Il 
: y a aussi, dans Vingt ans après, 
ceux du chôteau de Bragelonne, 
où d'Artagnan retrouve Athos : 

. «à un quart de lieues plus loin 
environ, la malson blanche enca- 
drés dans ses sycomores, 58 

| dessina sur un fond d'un massif 

. d'arbres épais que le prmtemps 

poudrait d'une neige de fleurs. » 


important 

que les pavés de Paris. En littéra- 
“ture comme dans l'existence, il y 
a le rats des villes et les rats 

. des champs. Dumas est résoiu- 
… ment un rat des villes, at les per- 
sonnages des Trois Mousque- 
taires et de Vingt ans après sont 
des citadins passionnés. # Af 
lons ! il faut davenir visille 
femme », soupire ta duchesse de 







partir pour Bragelonne avec 
Athos. Chez Dumas, la 
_ gme est toujours liée à la mélan- 
colie, à l'ennui. La jeunesse, 





Atos et les sycomores 


par GABRIEL MATZNEFF 


son catalogue, en signe de com- . 
. cette nature matinale ur Patfum 


“nos cœurs, et les arbres. du 


campsa- - 1982, avec des notes, vue portTaoe 





l'aventure, le résurrection, c'est 
Paris. he 

Certes. à l'occasion, Îles. 
mousquetaires savent emtonner 
la chanson scoute : « À l'ombre 
des hôtres, on se sent renaître. » 
C'est en de sembiables dispos 
tons ‘que Dumes décrit d'Arte- 
‘gnan traversant le forët de Com- 
piègne pour se rendre chez 
Porthos : «fl sortait de toute 


d'herbes, de fleurs et de feuilles 
aui réjouissait la cœur. D'Arta- 
gran, lassé de l'odeur fétide de 
Paris, se disait à lu-même qu'on 
devait être bien heureux dans un. 
pareil paradis. » Ce n'est qu'ar- 
rivé au château de Bracioux qua 
d'Artagnan comprendra que Por- 
thos s'ennuie à mourir parmi ses - 
arbres, ses vignes et ses 
à Bragelonne, 


; descrip- 
tions bocsgères, at quand Il évo- 
qua les tilleuls, ce sont ceux de ln 
place Royale. Pourquoi quitter 
Paris, quand on 8 le bonheur . 
d'être mousquetaie et d’habiter 
près du jardin du Luxembourg 7 
< D'Artagnan, suivant une ruelles . 
situé sur l'emplacement où 
passe aujourd'hui la rue d'Ansas, 
resphaït les émanations embau-. 
mées qui vensient avec le vent 
de la rue de Vaugirard et qu'en- 
voyaient les jardins rafraîchis par 
fa rosée du soir et par la brise de 
fa nuit. » Dumas est mort depuis | 
longtemps, mais ses mousque- 
taires continuent à vivre dans ‘|: 









a) ‘Editions Robert Labor, 
ct une chronologie de. M. Pierre 
-Chevallier. : 





Pour une 


1 la tiers-monde avait connu un 
S' développement conforme aux 


“discours humanitaires, nous * 


‘serions au cœur d'une grave pénurie 
mondiale de bois. Logements, mobi- 
liers, livres et cahiers exigent des 
quantités considérables de bois. Le 
chauffage, la cuisson des ali- 
ments, aussi du bois : un 
arbre sur deux dans le monde est 
abattu pour produire de l'énergie. Et 
les biocombustibles de demain, gra- 


Dules CopoeURe DR Pauvres (rue ‘le 
, demande- - . 


de gazogènes, méthai 
ront encore du bois. 
Si nous n'avions pas commencé à 
élever les porcs à besa da soja et de 
manioc importés, les forêts et los 
sols de Thaïlande auraient disparu 
moins vertigineusement. En revan- 
che, cela nous aurait sans doute 


contraints à interdire le reboisement 
des fonds de vallées afin de préser- 


ver es herbages, outils de production 
des élaveurs de montagne. 

Ces quelques considérations, et 
pas seulement les quelque 11 mit 
liards de déficit de (a balance com- 
merciale de la filière bois, devraient 
conduire à : 

— Favoriser la meilleure mise en 
valeur de nos potentialités de pro- 
düction et de nos ressources ; 

— Économiser au maximum le 
bois et le travail des hommes. Taxe- 
tions et prêts à taux d'intérêt diffé- 
renciés devraiant faire partie de 
l'arsenal économique destiné à 
réduire le gaspillage, à encourager la 


HEGEL 


La philosophie de l'esprir 


1805 


U moment même où il achevait de ré- 

diger la wès célèbre Phénoménologis de - 
lesprit, Hegel donnait aux étudiants de Iéna | 
un cours qui en constitue le brouillon, mais ‘ 


parfois l'envers. 


Cene Philosophie de l'esprit de 1805, 
Guy Planty-Bonjour en donne aujourd’hui la 
première waduction française, directement 
faite sur le difficile manuscrit original. Cay 
découvre la première apparition hégelienne . 
du schéma Esprit subjectif — Esprit objectif ” 
— Esprit absolu, de la iade Art — Religion — 
Philosophie, de l“unité dialectique des op- 


posés; etc. 


Er ce mot: “L'homme ne devient pas maï- 


tre de la narure, jusqu'à ce qu’il soit devenu : 
maïtre de lui-même” 


Collection “ Épiméthäe” di: - 
Jean-Luc Marion- nr 5 


LES LIVRES PU PUF QUESTIONNENT EE. MONDE 


À ARTHUR RIÉDACKER 4 


Pour mieux gérer, planter ët 
exploiter les forêts, il faudrait créer 
quatre-vingt mille emplois. Mais 
l'Office national .des forêts (O.N.F.). 
ne peut les recruter. Ce n'est qu’en 


Alsace et en Moselle que ses centres : 


de gestion peuvent effectuer les tra: 
vaux en régie. Et-l'O.N.F. n'a voca- 
tion, à l'heure actuelle, à gérer qu'un 


‘| tiers de la forêt. Il faut donc radicale- 


désirs de vivre des hommes, à 
f'échelon du canton. 


Le P.S.U. propase que les centres 


de gestion soient transformés en - 


centres de travaux et de gestion des 
forêts ayant vocation de s'occuper 
aussi des 9 smilions d'hectares de 
forêts privées, ainsi que des plants- 
tions le long des routes et des 
canaux. D'importantes quantités de 
bois da qualité ou de biomasse pour- 


raient être produites par ces arbres : 
‘ d'alignement qui bénéficient des 
engrais tessivés des champs. Ici, on 


réintroduirait .la päturage en forêt 
pour réduire les risques d'incendie, 


tout en étant productif; dans les 


“Landes, ‘l'introduction du mouton a 
même sugmenté la production de 
bois. Là, on recommencersit ‘à 
démascier le chêne-liège, à germiner 
les pins. On produirait davantage de 
myrtilles ou de champignons grêce à 
des techniques sylvicoles appro- 





autre politique 


FR Tue us de évite 
dans l'industrie. 


“tiers. Leur gestion-n'a rien à voir avec 
la durée d’un mandat municipal ou 


"législatif. Mais alors communes, 


et syndicats dot 


* associations, partis 

vent disposer de de réels contre- 
‘Pouvoirs, en faisant appel à des 
‘équipes 


techniques i tes, 
- payées par le région s'i le souhai- 
. “tent. Er cas de-confiit, une 


régionate tranchereïit. . Simultané- 
-ment, la forestière 


aussi nécessaires. Des contrats 
d'approvisionnement en bois at en 


autoges- 

tionnaire débutant par le canton et 
allant vers un arganisme fédéral en 
Passant par la région. L'insertion 
dans fe tissu régional des industries 
de transformation doit ëtre trouvée, 
quitte à chercher d'autres procédés 
echnologiques de transformation 
Gue la gigantisme d'usines de pâte à 
Papier basées sur des procédés 
adaptés aux conditions d'exploitation 
de ‘zones presque exclusivement 
forestières comme. ïl en existe en . 
Scandinavie et en Amérique du Nord. 


Enfin, les potentialités doivent 
Pouvoir être mises en valeur dès 


dieux le permettront spontanément, 
D sera déjà trop tard, compte tenu du 


moins comparables à ces qui pro- 
tègent l'agriculture du Marché con . 
mun agricole doivent être instauréss 
cheque fais qu'il s'agit de favoriser la 
production ou l'utilisation de res- 
sources locales dont manque ou 
manquera l'humanité dans un avenir, 
prévisible. ° 


un Chercheur forestier, membre du 
bureau politique du PS.U. 
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LA VISITE DE M. MITTERRAND EN ISRAEL 
PORTERA UN GRAND PRÉJUDICE AUX RELATIONS 
ENTRE LA FRANCE ET LES PAYS ARABES 


affirme M. Arajat 











premier ministre fisraélien 
contre ls chanceliër ouest-aïlle- 
æmand, qui semble résolter d'un 


une très violente attaque faite en son nom: «Je ne jerui 


et Ues sotent ; 
malentendu. Dans l'après-midi du  Hons. Je lui conseillerni plutôt (….) 
israé- de prendre 


jeudi 25 février, le 


lien Yedioth Aharonoth publiait décesteur, M. Brandf, de visiter 
une déclaration de M. Schmidt, Varsovie, de se rendre à l'endroit 


recuelllie à Paris par 


itenne, déclerait-1l, sonf uz pur l'incident: 
ë É Jamais 


produit de 


le chancelier n'a fait une telle. selon l'AFP, an haut fonction- 
déclaration. du gouvernement ouest 


Mais entre-temps le bureau du 





L'armée israélienne bloque toutes les routes d'accès 





au Golan 


i de prennent 
ont décidé de réduire l'approvi- progessus de paix répond à leurs 


sionnement en eau de la ville de intérêts ».…. 
hame, 


POUR BRISER LE MOUVEMENT DE GRÈVE DES DRUZES 


DES NATIONS UNIES 
DÉCIDE D’AUGMENTER 





AMÉRIQUES 





(Suite de la première page.) 


»læ fait que Je président Rea- 
gan ait déjà décidé du contenu 
de son discours devant l'O.E.A. à 


— Elle montre que le chef de 
l'Etat cubain a compris mes inten- 
tions, Elle confirme que Cuba est 
disposé à passer du dialogue à la 
négociation. 

— Quelle a été la réaction 
des sandinistes quand vous les 
avez invités à réduire leurs 
effectifs militaires si la situa- 
tion le permettait ? 

— Is ne refusent pas une telle 


tygothiee. He, on en le 
t de se Tetrouver Sans 
une 


Tes “pen le Pronos té 


dans de récentes déclarations 
que vous étiez en retrait par 
Tappori au communiqué fran- 
co-mexicain sur le Salvador 
reconnaissant le Front démo- 


cratique Térolutionnaire et Le 
Front Farabundo Marti pour 
la libération nationcle comme 
des forces politiques Tepré- 
sentrtines. Est-ce vrai ? 


vador nous devons transiormer 


— Je me refuse 2 l'imaginer, 
Lors de mes conversations avec 
Îles autorités américaines, notam 
ment avec M Hais, j'ai dit qu'à 
mon avis nous devions en fi 


| Un entretien avec M. Lopez-Portillo 


— Il existe une forte opro- 
silion de lopinion publique 
nord-américaine à toute Len- 
taiive d'intervention massive 
dans la région, qui semble 


Le visite de M. François Mit- contradiction foinle avec les prin- DE MILLE HOMMES gmpéché ne réaction formelle L'opinion publique nord-améri- s'expliquer par le souvenir de 

. terrand en Israël «portera un cipes qu'il énonce ». Je de : : se RAR . cs caine, se trompe parfois, lors- la guërre du Vietnam. Que 

prend préjudice aux relations en- Selon M. Axrafat, - gen LES EFFECTIFS PR Rene lie nn FT MOT nu'elle suppose que le Mexique et pensez-vous de la formule : 

tre La France et les pays arabes», paix saoudien (plan Fahd) ede- pee x nos initia- À “peonce présentent les deux «Le Salvador n'est peut-être 

affirme M Yasser Arafnt, - meure une base valable pour l'éta- DE LA FINUL tes SU ne a ÉD G RON fronts comme représentatifs de »pas le Vieinam, maïs l'Amé- 

sident du comité exécutif de bhssement d'une pair jusie au . vue tente de a PS l'ensemble du penple salvadorien orique centrale pourrait être 
FYOLP., dans une interview pu- Proche-Orient, en dépit des {De notre correspomiant.) DRE $ nos CSCOUTS TS représentent en fait les {or- upire?n 

hhée à Pers par l'hebdomadaire réserses que. nous nie). Beyronth. — Le Conseil de | ibémss serons abordés Jos d'une Ces en lutte contre là junte Je  — Toute intervention dune 

atan notamment concerne) csmrité a jeudi soir h continue à penser pour trou- grande puissance, quel qu'elle 

E les récentes méso certains points de ce projet ». février, une résolution portant | FRERE Penconire sut NaUORS fer une solution politique su Bel. Soil, dans un pays faible est, à 


Imon avis, une erreur historique 


nistres des affaires étran- affirme avoir en 68 Possession "eftec! Tarce = | des rélations extérieures, M Jorge 3" amisgonistes en profa Vietnam avait un ganc- 
gères, le jen « des m.| Hire de Notons vole a msg] Castanedn, 66 le général Alexan= gonistes d'une Hégoration. Farc. la région men à° par 
rappelle que certains Kiss ara— selon lesquelles les forces isref-| [in CFINUL). Le vois à êté| care Le retiens y: du: L'écrasement Serait total, mals 
ovtine à Fée d0 le Dionck, déclencher € un6 offer Le jendu positle pr leenn de | Fe tensions ci ééctions sans Désocenon CE d este x d'tre bénéfique 
: soviéti dans son jati : pour -Unis, 
nce du présilent grande envergure le Sud- . — Quelles chances de rêus- des nésociations sans élection, ; 2 
Re EE ee CE CET 
précédent document du Conseil de JOnS pa » unit eri ü régimes martistes, y compris 
visite, uiniervenant oprès lan- En réponse à une question | Sécurité eur le Sud-iban, qui Elles sont moindres qu' vous souhasteriez des élections ne 4 
‘ q — qu'elles lus des ? dans ion ? 
neTIOn dx Golm per :laram, ne M. Arafat s'est déciacé € Javo- prévoii la nécemnté d'un pie n'étaient mardk, dans la pee Puel eg UcI0HonE Pr ums _ Pare Te nous croyons au 
et durable <nire la nation | territoire DL da cat an | 220 président Reagan a é — On imagine difficilement principe de _l'autodétermnation 
Æautent qu'elle consiifue un en arabe et FEgypie. à condition que ferrioie occupé par M, 7 | très dur avec Cuba et le NIca- Que des élections puissent avoir des peuples. Parce Que nous avons 
couragemant à la politique d'oc- le ‘ compris la tante ronpaire que | regue. Les chances de détente Se jieu alors que la guérilla et l'af- de merveilleuses relations, sens 
DREON u 28 GTsraE I  cairemen position à l'égard » que | réduisent. Cependant, je cantl- fronrement se poursuivent. Nous l'ombre d'un problème, avec un 
ea: grrogans a ces CALE égard gontrôle, de facto, par | nuerai à insisier sur le fait que pensons que, préalablement aux Pays marxiste comme Cuba. 
reproche Au gouvernemen Does p_ David 1 ire des milices de | nous devons arriver à un dialogue Eee ; 
cais de «pratiquer Proche- renonce à de son) officier. Hbanats dissident Saad de là, à des Dégociations, élections, il faut parvenir à ce » Si nons admettons que notre 
TRS ANS PNA 0e on ue. Haddad. Mas 1 m7 en pas pee | % eue vous, commen a PR MO NUE Bons de 
— us, men: en Mo. 
AS ‘ " cs nt que Ju eee pourrait se dénouer la crise ticité du processus électoral soit. Et si le monde est pluraliste, 
Nouvel incident entre Bonn et Jérusalem à comber une cbrèche» d'une en Amérique centrale et dens — Pourquoi le Mexique n'a- TOus devons être tolérants les 
: diane de lomètres dens je dis- le come? Ce f-2 pas pris. sur Le Gualémale, ms avec lee autres Qui 6 ah 
° posi forces Hrterna — parvenions à déten- a mème ion sur ? Chacun raisons. 
. D = . Dour permettre à celles 5 dre les relations entre les Etais- Nicaragua ei le Suvador ? de plus naturel qu'il y ait des 
Begin conseille à M. Schmidt de <tomber | Eonster 1m écran cote nie | Unis et Cuba, et à les amemer orge dem SePadorl comymunisies @ï des capitales, 
< l'armée libanaise et ses «alliés» | à négocier, su problèmes zentes. des ea Frs jErétiens 
ai ur ‘commandant Had: une | se résoudraient d'eux-mêmes. £ it d'autre ? 
à genoux et de demander pardon au peuple juif | %.czmanéent Haddad dune | se réondraent d'eux-mèmes rot vue ou séries (5 Me Na pes Peur Pârce que 
: ù sistes et les troupes syriennes de lettre que vous a envoyée : pi z uniste, Je redoute, 
Les relations entre MM. Schmidt premier . israélien avait brèche en question à à tion massive mäitaire des en revanche, les pays qui Cher- 
et Begin sont à nouveau tendues : Alfusé la décisretion suivante | mnt er cncoer Question est | M. Fidel Castro à la suile de Ecis-Unis dans la région?  chent à exponer’ four ibéslouie 


(quelle que soit celleci), et qui 
veulent intervenir chez nous, vio- 
lant ainsi le droit des peuples 
à l'autodéterminetion Voilk ce 
que je condamne. » 


Propos recueillis par 
FRANCIS PISANL 





El Salvador 





Des officiers de renseignement argentiss 
participent à In latte contre la guérilla 


Correspondance 


dons. den FE 

possibilités, comme à toute nation 

amie qui traverse des moments 
, SANS TeTneltre en Ques- 


TONNYÉTENCE 
dans les ajjaires intérieures », 
a déclaré, le mercredi 24 février, 
le éral Antonio 


dernier, après avoir souligné que 
de nombreux terroristes argentins 


a effirmé que son pays cherchait 
€ la coopération de nations qui 
ont enduré ce que nous endurons 
aujourd'hui ». 

Le général Vaquero a justifié 


Plutonium : les‘: 
premiers milligrammes 


l'aide argentine la nécessité 
de lutter contre je terrorisme qui 

lace ç Phomme au service de 

Etat athée lout-puïssant ». Les 
déclarations &u chef d'état-major 
Rrté Ge cMflen argentine 

officiers argent 

Pour qui la lutte contre Ia « sub- 
version marrisle » revêt le carac- 
tére d'une croisade continentale, 
Sinon mondiale. « Lutter contre la 
pre amérique centrüle, 
disent- c'es défendre nos 
Jrontières, » 


Ts estiment, en outre, avoir 
remporté une brillante victoire 
contre le terrorisme et être à 
méme de transmettre leur 
« savoir-faire » à d'autres pays. 
« Certains gouvernements qui 
nous reprochent de violer les 
droits de l'homme sont bien 
contents de recevoir nos conseils », 
affirment certains d’entre eux. 

Le général Vaquero n’a donné 
aucune précision sur la nature 
de pose pe au Salvador 1 
& D soin d'en souligner les 
limites, A plusieurs reprises, les 
autorités de Buenos-Aires ont 
démenti la présence de troupes 
argentines en Amérique centrale, 
Le porte-parole du ministère des 
relations extérieures a qualifié de 
«jantaisisies» les accusations 
formulées ij y à quelques semaines 
par M Miguel d'Escoto, ministre 
des relations extérieures du Nica- 
ragua. Ce dernier avait soutenu 
que des officiers argentins étaient 


Magdal-Ci la Aimpor- An Caire, au cotxs d'une confé- Fe impliqués dans un complot visant 
Sn, eu het does SE rence 17 ne à [ea Ies midt Fe à renverser le gouvernement san- 
trek mille babfiants. 4 pays étaient d Fr Il est certain, néanmoins, que 
Dans la nuit de à posés sur le concept de l'autono- La lactation l'Argentine afde militairement la 
jeudi, Termée a ge ones es rie De que « Le on PES inet et Loui ACTES junte de as & 
du Golan syrien. Le général Amir pour les Palestiniens habitant la , Guatemala, Cee aide consiste en 
rori, t du secteur ie et Gazc devrait être ‘L'agriculture de l la vente d'armement léger et en ! 
nord (frontières syrienne et Hba- 4 “ la présence d'officiers : 


liennes de dresser des barrages e 
sur toutes les voies d'accès vers ce Camp David 3. Il a rappelé à ce 


et d'en interdire Fentrée 


‘a déjà 
comme la sortie, En même temps, ES 


La prévision météo 


Michel 





dans Je renseignement. C'est grâce 
aux techniques d'infütration que 
l'armée argentine a réussi à dé- 
manteler jes Ux terroristes. 
HN est probable, outre, que des 


ROSÉ SRE PR amsn e Eee 
f population drure ont été ren 2, Rama En où per douter que des Argentine î 
pcées. participen: a les combats aux r 
Selon les gros jes- égyptien à rétorqué : « Mi l'Egypte CS cotés de l'armée salvadorienne, | 
peuven em our Teri du monte in je est kent S'agissant du Nicaragua, a e À 
leurs VIRBES, Fais De DR ESS a Jordanie. Tout autre ges en) sons _ des ee À 
en sortir en raison Ges -peut être discuté. » le” général Valin, ancien chef À 
SU RS DOS DU m0 ne ER RTE ï 
lames Jen æ ,procéd à mr'in , de la visée ongles ; AMnno Darien auraient aidé des ‘ 

arrestations collectives sein (0, présiden: Mou- Brou] tisandinistes. L'accusa- 
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M, FRANÇOIS MITTERRAND À ROME 





La France veut s'ouvrir sur l'Europe du Sud 


Rome. — La venue à Rome de 
M. François Mitterrand corres- 
pond, de la part de La diplomatie 
Fançaise. à une volonté de réé- 
quilibrage politique € et culturel de 
l'Europe vers le sud 

C'était 1à une constante de la 
démarche du E.S. lorsque ce parti 
étair dans l'opposition. Son pre- 
mier d'alors avait en 
effet pris l'inttiative d'une réu- 
nion régulière des partis socis- 

listes de l'Europe du Sud, des- 
née àä équilibrer ie poids des 
soclaux-démocrates de lÆurope 
du Nord au sein de l'Internatio- 
nele socialiste. 

Dans le développement d'une 
politique méditerranéenne l'Italie 
doit être aux yeux de la France 
a un partenaire privilégié ». e Nous 
avons à Bome un bon parte- 
naire Dour nous Gilaquer aux 
problèmes européens et quz ques 
tions Est-Ouest et Nord-Sud», a 
déclaré Michel Vauzelle, porte- 
parole de l'Elysée. 

En ce qui concerne les affaires 
européennes, M Mitterrand 
souhaite que ce sommet échappe 
aux contraires purement techni- 
ques des dossiers en instance, et 
s'attache à situer l'ensemble des 
problème sdans une perspective 
politique. 

ZH n'imagine pas que telle ou 
telle een Cle vin par exem- 
HR enrayer une volonté 

e coopération «aussi détermi- 
née» et il espère pouvoir mettre 
eu point avec l'Italie «une bonne 
coopération » selon l'expression de 
M. Vauzelle, sur les grammes 
affaires internationales, notam- 
ment le Porche-Orient, la sécurité 
en Europe et la situation en Amé- 
rique centrale. 

M. Mitterrand doit s'entretenir 
non seulement avec les gouverne- 
ments mais aussi avec les chefs 
de file des principales formations 
politiques Re qu'il recevra 


Quelque | CA gênés dans le passé 
per les liens privilégiés de la 
France et de l'Allemagne, Jes 
jalons sont sensibles à la volonté 

de rééquilibrage manifestée par 
le gouvernement français, qui 
apparaît comme une concrétisa- 
tion du thème de ln a latinité », 
cher à M Mitterrand. 

La France et l'Italie ont des 
positions communes ou parlé” 
les sur les principaux points de 
leur politique étrangère Dans le 

gomaine des relations Est-Ouest, 

he que R re a été quelque peu 
écision de Paris, 
« apprise [e sé journaux ef 
es gui y ait eu de concerta- 
de st l'accord sur le 
Hd Sibérien. a existe ee 
convergence de vues : le gour 
nement de M. Spadolin] se Félioite 





M. RÉGIS DEBRAY 

EST MIS EN CAUSE 

PAR LES AUTORITÉS 
BOLIVIENNES 


La Paz (A-F.P.). — Le gouver- 
nement semble cherche à se rap- 
nee des Etats-Unis en exploi- 
t les divergences entre Paris 
et Washington sur l'Amérique 
ktine, estiment les observateurs 
de La Paz après les accusations 
de la Bolivie sur un soutien fran- 
Gas à la guérilla de ce pays 

Lors d'une conférence de 
le vice-ministre bollvien de l' 
rieur, M 
accusé, 
parti socialiste Frençais et l'in. 
ternationale socialiste de soutenir 
a moralement ei matériellement » 
la formation d'un groupe de Eut 
rilla. Pour étayer ses dires, 
était accompagné de PiRSete 
anciens guérilleros qui ont affirmé 
être en contact avec M Régis 
Debray. chargé de mission auprés 
de DM Mitterrand pour les pro- 
blèmes du tiers-monde, Accuss- 
tions, qui, a déclaré l'ambassa- 
que de France à nee Pas. 
Raymond Césaire, sont des- 
tinées tromper l'opinion publi- 
ques. 

Cette mise en cause de M. Régis 
Debray, l'ancien compagnon de 
«Che» Guevara, détenu pendant 
trois ans de 1967 à 1910 dans une 

prison bolivienne, est vraisembla- 
Piement destinée à attirer l'atten- 

tion des milieux politiques pue 
Ms qui avaient vivement 
en juin 1981 à la nomination 
M Debray au poste qu'il occupe à 
l'Elysée. 


n 

[On indiquait ce vendredl, à l'Ely- 
gée, n'avoir « aucun commentaire » 
à falre sur ces déclarations boll- 
viennes, en l'absence de M, Debray 
qui effectue Une tournée en Asle,] 





© M. James Charles Ingram 
(Australie) a été nommé le 
25 directeur exécutif 
du Programme alimentaire mon- 
dial @AM), en remplacement de 
M. J.N. Vogel. décédé l'année 
dernière, Le PAM, organisme 
créé conjointement par les Na- 
tions unies et la FAO, et dont a 
siège est à Rome, dispense a! 
populations Fores de la rain 
une aide alimentaire provenant de 
Ja réserve internationale d'urgence 
placée sous son contrôle depuis 
1975 et qui atielgneit 500 000 ton- 
nes de denrées alimentaires l'an- 
née dernière. 

LAS£ de clnquante-Quatre ans, 
M Ingram est diplomé en économie 
et sciences polltiques de l'unjveralté 
we Meibourne. Il 4 représenté l'Aus- 

ke dans plusieurs pays et a été, 
puis 1977, directeur de l'Agence 
australienne d'aide eu développe- 
ment.] 


De nos envoyés spéciaux 


de «latlantismen de la France 
et de ses prises de position sur la 
Pologne, mème s!, sur les problé- 
mes de l'aide alimentaire et des 
crédits à Varsovie, 11 reste à voir 
jusqu'où vont les options com- 
munes, Mème convergence en ce 
qui concerne le Proche-Orient, et 
eu particulier la force de paix 
Picene. enfin, Français et Tallens 

e, € an! taliens 
soulignent la néressité d'une poli- 
tique soclale à l'échelle commu- 
aautaire visant à la protection de 
l'emploi. Les deux pays SONt en 
outre préoccupés au même titre 
par le problème de l'entrée dans 
le Marché commun du Portugal 
et de l'Espagne, ef de ses consé- 
quences sur 


ur agriculture. 
Une visite aftendue 
par la gauche ffelienne 


D existe au demeurant un ter- 
rain d'entente solide en matière 
de politique agricole commune 
{PA.C.} et il semble se ler 
une sorte de front italo- français 
à Bruxelles tant & 
sonne : Plsfonnem ent 

dépenses de que 
réequilibreges en faveur des Æ 
gions et des produits en prose 
nance de la Méditerranée, ou le 
question du revenu des produre 
teurs, Les deux ministres de 
l'agriculture devront, en revanche, 
évoquer le dossier épineux du vin, 
pomme de discorde entre les deux 
pays, qui 6'l ne trouve pas de 
solution, peut faire apparaître 
superficielle l'entente sur les gran- 
des lignes de la politique agricole. 

Ce qui est perçu comme un 
nouveau « profeclionnimme» de la 
France inquiète les Italiens, En 
premier lieu à propos du vin, car 
l'Italie pourrait être amenée, sous 
la pression de ses propres pro- 
ducteurs, à prendre des mesures 
de représailles : ce qui ne serait 
pas difficile, la balance commer- 
ciale franco-italienne en matière 
agro-alimentaire étant largement 
déficitaire pour l'Italie (25 mil. 
lards de lires). 

Seconde préoccupation des Ita- 
Uens : le « plan de reconquéte du 
marché intérieur français ». jgpres 
l'Allemagne, la France est de pre 
mier pays importateur de produits 
manufacturés italiens. S'il réus- 


dans les secteurs de l'habillement 
et des machines-outils. . 
Sur le plan de la tique inté- 
rleure, la la visite de M. Mitterrand 
est particulièrement attendue par 


Une «guerre», un armistice, 
un accord non respecté, de nou- 
veaux litiges, une décision de Ia 
Haute Cour de justice de 
La Haye qui se fait attendre: 
depuls huit mols, le vin est le 
point noir des relations franco- 
italiennes. Un problème qui, Jus- 
qu'à présent, n'a trouvé aucung 
solution et qui sera assurément 
le dossier difficile de la visite 
présidentielle. 

Le différend a connu une 
phase de tension particulière 
l'été dernier lorsque la France 
eut recours. pour arrêter je flux 
des exportations de vin Italien, 
à des mesures de blocage adml- 
nistratives. Après des négocla- 
tions, des assurances de part et 
d'autre et une période d'accal- 
me, la «guerre» reprenait en 
janvier. La France, qui a au re- 
cours à des mesures administra- 
tives de vérification pointilleuse 
de la qualité et de la provenance 
des vins itallens pour ralentir 
l'arrivée de près de 800 000 hec- 
tolitres sur le marché, est 
«condamnée. par la Commu- 
naulé européenne at déférés de- 
vant la Haute Cour de justice de 
La Haye. Cette demière ne s'est 
pas encore prononcée. 

Mème s'ils admettent que leur 
dossier est falble sur plusleurs 
points, les Italiens craignent 
que l'affaire du vin ne constr 
tue un précédent fächeux : # SF 
des Intérêts sectoriels peuvent, 
à condition de se taire entendre 
assez fort ef assez violemment, 
conduire le gouvernement à 








remise de calsse® de 


; perçu 
une sorte de banc dre 


30% 


TAPIS D ORIENT 


la proche janenne ;: le Je ES. et le 
cherchent à 


ur les 
interlocuteurs privilégiés Hégiés de Paris, 
Devant affronter une base quel- 


sarte de pivot de sa politique 
étrangère. 


Dans Je domaine de la coopera- 
tion économique, la France et 
l'Ttalle ont QE moins dans trols 
domaines, des projets précis. 
D'abord dans l'aéronautique : 
premier accord Souvernemental 

qui devrait intervenir après le 
Tisite présidentielle, concerne 
l'aide que la France et T'Italie en- 
tendent, gore au Le, au probe au sine 
sn juin 1978, 

le constructe! hr AD Italia, pour à 

fabrication dun avion inter-régio- 
al le AT.R 42 


Cet accord est conne 


coopération gius large : large : n faët 
intéresser Italiens qui ont 
Sue acheté huit appareils Alrfus 
et sont sous-traitants dans le 
programe 
construction ppare! 
le A 320. Leur eur participation contri- 
rait à souder au 
tour du projet cu La décision 
italienne devrait être prise dans 
les mois qui viennent. 
coopération nuciéire. Les Traflens 
re ites du k de 
aux sui! programme de sur- 
régénérateur Super-Phénix, mals 
ÿ s'agit pour les Français de les 
et à faire 
centrales nu- 
cléaires selon la filière P.W.R 
Westinghouse (dont la France est 
propriétaire depuis 1980) et d' 


ondir une coopération fondée 

sur l'échange des expériences 
acquises. 

Enfin une ion est envi- 


OL ae français ru 
(ve! gronpe fra 

nent depuis tiers du 

capital d'Olivettil. Sous réserve 


de ce qui sera décidé par le gou- 


privée, de Plus, Important projet 
LV 

EE ce nu de a construction 
Due d'un moteur de 900 à 


1300 centimêtres-cube par Peu- 
geot, Citroën et Fiat. 


JEAN-MARIE COLOMBANI 
et PHILIPPE PONS. 


Le contentieux vinicole 


décider brusquement de stopper 
des Importations, c'est extréme- 
ment dommageable pour nos 
relations », disent-ils. La France, 
estime-t-on à Rome, ne respecte 
pas le principe de la ilbre cir- 
Gulation des marchandises dans 
la Communauté européenne. 
Pour Paris, en revanche, 
l'Italie ne respecte pas les dis- 
positions de la politique agri- 
cole et crée des conditions da 
concurrence faussées. 


Les arguments français sont 
les suivants : l'italle développe 
sa production au mépris de la 
discipline européenne et elle 
ne maîtrise pas son marché : 
depuis trols ans, les prix n'ont 
pratiquement pes varié, alors 
que le taux d'inflation est on 
moyenne de 20% Il y a enfin 
le problème des fraudes : selon 
les Français, une partie Impor- 
tante du vin Hallen (20 %%) arri- 
vant sur le marché français n'a 
pas pour origine l'Halle. 


La France paraît disposée à 
faire preuve de fermeté, souhai- 
tent que solent prises conjoin- 
tement des mesures strictes de 
distillation préventives  obliga- 
toires destinées à éliminer les 
vins de mauvaise qualité, selon 
une définition évoluant d'année 
en année. Les italiens estiment, 
pour teur part, qQu'H faut miser 
sur une extension du marché du 
vin, notamment aux Etats-Unis 
et dans l'Europe du Nord. 


Ph. P. 
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LA DÉCLARATION COMMUNE APRÈS LE SOMMET FRANCO-ALLEMAND 


Moscou et Varsovie sont <directement responsables > 
de la dégradation des rapports 


Volcf le texte’ de Ia déclaration 
commune adoptée à fissue du 
trenie-neuvième sommut iranco-aile- 
mand, jeudi 25 février : 

«i. — Face à la détérioration des 
relations Est-Ouest, à la crise de 
l'économie mondigie, ainsi qu'aux 
problèmes qui se posent à la Com- 
murnaulé européenne, la République 
françalse et la République fédérale 
d'Allemagne réaffirment ls caractère 
fondamentsi de leur coopération. 
Elles aglront ensemble de façon 
encore plus étroite. 

» I. — Les deux Etats sont déct 
dés à accroïtre le poids de l'Europe 
dans [8 monde. I! faut pour cela que 
la Communauté résalve sans tarder, 
dans un esprit de solidarité qui 
transcende les Intérêts de chacun 
de ses Etats membres, les difficultés 
qui entravent actuellement son fonc- 
tionnement et son développement. Il 
est, en effet, indispensable qu'en 
déait des circonstances économiques 
Ja Communauté soit en mesure d'ac- 
complir ses tâches, à l'intérieur 
comme à l'extérieur, at de poursuivre 
ses progrès dans Ia .voie du ren- 
forcement de sa cohésion st de 
l'élargissement, il faut également 
intensifier la coopération poltique 
européanne. Les deux Etats sou- 
haîtent accomplir des réels progrès 
en vue de l'Union européenne. C'est 
à quol visent l'initlallve germano- 
Halienne d'Union européenne et les 
propositions françalses de relance 
européenne. 

» HI. — La France et la Répu- 
blique fédérale d'Aemagne sont 
préoccupées par la détérioration des 
rapporte entre l'Est et l'Ouest, dont 
d'intervention soviétique en Aïgha- 
nistan, les graves événements de 
Pologne et le surarmement de 
l'Union soviétique sont directement 
responsables, Elles constatent que 
le comportement oolitique de 
l'Union soviétique et de la Pologne 
ne peut rester sans Incidence sur 
l'ensemble de leurs relations avec 
les deux pays. EHes estiment qu'une 
stricte égalité des avantages mutueis 
dolt rester le critère déterminant de 
ces rapports. Elles ne céderont pas 
sur las principes auxquels elles sont 
attachées en tant que oays démo- 
cratiques et Insistent particulièrement 


AFRIQUE 


L'admission de la République sahraouie à l'O.U.A 


Douze Étnts ont quitté la conférence 
des ministres d'Addis-Abeba 


N! ones et De Marion) Te 
tion tunisienne est revenue 

par a fécision de rer, qu'elle 
a qualrée de «suspension pro- 
afin de demander des 
runs Le Gabon et la 
Somalle, tout en di ant 


cinquante et unième membre 
l'organisation, ont poursuivi leur 
pero ane aux travaux. 
He 1 contre mate décision, 
vemen! 
fait it de a cou d'Etat init. 
isfionnel ee et 


UN PIANO? 
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aur le principe ae l’autodétermins- 
ton des peuples et sur celui du 
respect des libertés fondamentales 
et des droits de l'homme. Comme 
leurs partenaires de la Communauté 
et leurs alliés, ekes sont oonvaineuss 
que les rapports Est-Ouest ne 
peuvent .se développer favorable- 
ment que sur ia base d'un équi- 
Hbre des jorces solidement étabil 
Ekes Jugent en conséquence Indis- 
sociables et nécessaires les deux 
volets de la décision prise par les 
pays ‘aposrienant à l'OTAN en 
décembre 1979. Eltes estiment à cet 
égard que les efforts de contrôle 
des armements et de désarmement 
doivent &tre pourauivis. Elles sont 
attachées à préserver le processus 
de ta C.S.CE. dont ehes attendent 
notamment l'application de l'Acte 
final d'Heisnid. C’est pourquoi elles 
continueront, dans l'esprit qui vient 
d'&tre défini. le dialogue avec les 
pays de l'Est. 


L'esprit de Cancun 


» IV. — Elles considèrent les me- 
sures répressives prises par les diri- 
geants polonais sous læ pression et 
avec la concours de l'Union sovié- 
tique comme une violation des droits 
de l'homme et de l'Acte final d'He- 
sinki et comme une lourde hypo- 
thèque pesant eur les relaWons Est- 
Ouest. Elles renouveHent leur aopel 
pressant pour que la lol martigle 
soit levée en Pologne, que les per- 
sonnes: arréiéss solent !lbérées et 
qu'un véritable dialogue soit repris 
entre le gouvernement, l'Eglise et 
les dirigeants de Solidarité. L'objec- 
tt de leur politique demeure l'aide 
au peupte polonais. 

» V. — La France et la République 
fédérale d'Allemagne rappellent l'im- 
portence qu'elles attachont au déve- 
loppement des pays du Sud dans 
l'esprit de Cancun. Cette politique 
doit servir le progrès et la justice 
sociale et contribuer ainsi à assurer 
la paix dans le monde. Elles conste- 
tent que le véritable non-alignement 
est comorme à ‘cet objectif et c'est 
pourquoi elles s'opposent au trans- 
fert du confit Est-Ouest dans Îe 
tlers-monde.  .. 











à l'hebdomadaire 1 The 
ë ee ritannique 
ge que sNnans ee ne 
orné. ces Iéportages Ava 
LL = si 
». . 

Per aïlleurs, le prochain som- 
met de l'O.U.A, convoqué à Tri- 
poli (Libye), se tiendra du 5 au 
8 août, et sera précédé comme 
dora, 5e 26 juillet au 
août, par la conférence prépa- 
ratoire au niveau ministériel (nos 
dernières éditions du 26 février). 
— (AF.P., Reuter.) 


© Le PS. et l'offensive 
Une nouvelle cffen- 





à tr ation. 1 demande 
par t d'une part le re- 
trait tro et 
d'autre part, l'ouverture d'une 






Ést-Quest 


» Vi. — Fermement attachées l'un. . 
et l'autre à l'alliance atlantique, la 
France et la République fédérale 
d'Allemagne estiment vital le resser- 
rement des liens de solidarité entre 
les Etats-Unis et es autres membres 
de l'ellance etantique. Ces llens 
seront d'autant plus étroils qu'en 
temos voulu les consultations les . 
plus larges auront lieu entre Euro- : 
Péens et Américains en vus de mieux 
définir leurs objectifs communs et de 
mieux ajuster leurs Intérôts. Elles 
eont résolues à promouvoir de leur 
mieux la compréhension mutuelle 
entre las hommes et notamment entre 
les nouvelles générations de part et 
d'autre de l'Atlantique. 


Aceroître la concertation 
franco-aflemande 


= VI. — Devant la gravité de la 
crie de l'économie mondiale, elles 
crolent nécessaire que les gouverne- 
ments occidentaux contribuent, par 
un renforcement vigoureux de la 
coopération internationale, à la crois- 
sance économique, au développe- 
ment des échanges intemnationeux et 
à la réduction du chômage. Cette 
coopération doit notamment s'exer- 
cer dans le domaine de la politique 
monétaire, Le niveau extrémement 
élevé des taux d'intérêt pratiqués 
aux Etats-Unis entraîne en effet, pour 
les économies européennes, des 
conséquences très graves. La France 
et la République fédérale d'Allema- 
gne e'attacheront résolument à faire 
faca à cette situation. A cet eftet, 
elles chercheront l'appui de leurs 
partenaires de [a Communauté. Elles 
prendront des initiatives en ce sens 
afin de stimuler les Investissements 
et de permettre à leurs 
de renforcr leurs capacités d'Innova- 
tion et de modernisation. La France 
et la République fédérale d'Alleme- 
gne sont enfin déterminées à pour- 
suivre et à relancer leur coopération 
sur des grands programmes Indus- 
triels et de développement techno- 
logique. 

# VIH. — Le président de ia Répu- 
blique française et le chanceller de 
ta République fédérale d'Allemagne, 
agissant dans l'esprit du traité 
franco-allemand du 22 janvier 1965, : 
ont décidé que leurs deux pays res- 
serroralent encore la concertation de - 
leurs. politiques étrangères, Dans le 
même esprit ils ont décidé que des 
échanges de vues approfondis ee- 
ralent menés entre les deux gouver- 
re sur les problèmes da sécu- : 

» 


{Les intertitres sont 
de la rédaction du Monde.) 
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N° 300 - Mars 






Exclusif : 


F. Mitterrand interviewé 
à la veille de son voyage 
en Israël 
(En vente dans 


eb au journal, 14 Gegrges- 
Eereen 76017 Pata) Ë 


Abonnement : 120 F/an. 

















(LA VOIX DE LA REVOLUTION 
ISLAMIQUE) 
PARUTION : 


LES 5 ET 20 


DE CHAQUE MOIS 


10% rue du Château, 
PARIS - 14 
(54-41-74) 










Si vous avez cassé; perdu 


CS TUE EU 


. vos lunettes, .il. y aura, 
pour vous, Chez Leroy, 


Lu 


: Bans les coitres Lersy 
répartis dans Paris, 

50 spécialistes, hautement 
qualifiés, vous attendont, 


e solution ultra-rapide.- 


104, Champs-Élysées À O 
#1, hd du Palais IN 

158, rue de lyon À 

47, re de Rennes À O 


























LEROY nr: 
Saint-Michel © I 

OPTICIEN 127, Fg Saint-Anteine M 

düulindiausamediincius. 30, bd Barbès 

Bayees spécistisés : À acoustique mèdiczie © verres de enntect M travenx photes 
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# 7 4 _. 2 ER ” ‘ : u + 
Le général Jaruzelski se rendra à Moscou le 1* mars | 7 :Y2R 
Le général Jaruzolski arrivere, le. Inndi : le département d'Etet a qualifié de « totalement See ange Lo 
de me qu Euls Jomss d'en rat nu absurdes- les accusations du général Jaru- SPA -Tél.:1) 843.93.39 
Re ER SOVIÉ  ngient la résistance intérieure en Pologne et 
large poblicité au discours dn général devant 
le plénum du parti. En revanche, à Washington dé l'Est- 


A Versovk, le Parlement (Diâte) 
ce vendreth 


s'est 
réanie jour première Pr 
a 


i don$ 
k texte n'a pas été publié et 
constitue sans Er 





CONSTITUTION « D'UN GROUPE À L'ÉTRANGEN DE DÉLÉS 
AU CONGRÈS DE SOLIDARITÉ». 


| d'un 
à Paris du 22 au %4 fé-. 
natio- 


Réunis 
vrier, eu siège du 
les 


A TRAVERS LE 





Cambodge 





t-on appris. à Valencia 
a à 
Je jeudi # février, à 
avait 6 inéroé dans nn 
hôpital psychiatrique, po 

-ÿ retourner, l'aûmi- 
nistretion tentiaire trou- 
vant s0n t de santé trop 
P: 





Somalie . 
TS DANS LE 
NORD. — Les troubles se 


Somalie, où plusieurs personnes 
ont été tu au -COurs . d'af- 
frontementa avec les forces de 
sécurité à Hargeisa, la £ce- 
conde ville du pays, a-t-0on. 
a & Nairobi Le jeudi. 25 fe- 

Ces heurts suivent les. 
mutineries militaires de la fin 
du mois de janvier {le Monde 


du 14-15 février). fs ont é& 
provoqués, selon des voyageurs . 


revenant de. Somalie par Le 
condamnation à mort, samedi 
20 février, de trois étudzanis, 
pour détention de tracts anti 
gouvernémentaux Cetle sen- 
tence =. suscité: la colère du. 
public qui & le tri- 
bunai. Les forces -Sécurité 
out ouvert le fen tuant, selon 


2 uen co — |ET PARLER AUX MACHINES. 


‘é'entreprise de Grudriads (nord- parti, de voir «comment Üs oni 
treybowsil, leurs 


Bne mate, de anni & LANCÉ CONTRE QUARANTE- 


leur tâche, ls comptent sur l'aide 
des- tions cal 


© LE «COMPLOT» .DE M J0- 
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Annonces classées 
immobilier 
ventes 
dans les 
5678156 
arrondissements 


Régie Presse le Monde 
Tél : 296.15.01 


Pologne 





COUT SCT CE TT ES 


PARIS 12° 37, AY. Michel BIZOT. Tél. :1/340.80.47 


= UNE GENERATION 
… D'ENTREPRISES QUI SAIT 
— ECOUTER LES HOMMES 















tion de l'activité du Consell mili- 
tion Sands er le général 
per 







«programme Œaction à 
terme ».dont ke principe avait ét 
décidé au congrès du parti 


ês 








8 
fa 


Pour formuler les problèmes, concevoir et mettre 
en œuvre leurs solutions, l'ingénierie Informatique 
Fronçaise réunit connaissances économiques et 
sociales et savoir-faire technologique. 







: Kania, 

le prin de 
des és per ia 
. et sans recours à 
Aïnsi, 1m secrétaire de comité 














ouest), M Andrzej Wie! propres enfants ». 












Turavie 


UN MANDAT D'ARRËT ET 








et ansai remplir un rôle d'infor- 
le 











QUATRE INTELLECTUELS, DONT 
LE BATONNIER D'ISTANBUL 










t 
. (100, Van-An, 1050 
Tuxelles Tél 75-60-50 et 
640-4958) à bien 








| L'INGENIERIE INFORMATIQUE 
FRANÇAISE: LES SSCI 


© SYNTEC INFORMATIQUE 
3, rue Léon-Bonnaï, 75016 Panis/Tél. : 524.43.53 g 





ONDE 


bul, 
à sonné, Deux membres 
des voyageurs, ; du Comité sont réfugiés à l'étran- 
Er. - 





















SOVIETIQUE et 
président du Comité d'Etat 
au plan. a quitté Hanoï, mer- 
credi 24 février, à l'issue d'une 


du ce et a été reçu 
par le premier ministre. 
M Pham Van 


Dong — 
(AFP) F 





Delhi — (AF.P.) 












Zimh-hwe 





SHUA NKOMO. — Les auto- 
rités de Sallsbury ont annoncé. 
le jeudi 25 février, la « décou- 
æerte : nouvelle 


d'une cache 
darmes- dans une 
ap) ea chef de la 
-PF. M. Joshua Nkomo, 
écarté récemment du gouver- 





ler du mur en un vrai lit confortable et chaud avec sa 


Vraiment pas chère et vraiment pratique, cette ban- 
couette en pur coton 


quette-lit “informel, une Édition Spéciale de Roche- 
Bobois* : * Des marchés programmés à l'avance, nous permettent de vous faire 
Toute la journée c'est un canapé sympathique et décon. … Ménéfloes pendant un temps limité, d'u prix trés préférentiel sur ce 
tracté, mais la nuit, il se transforme, sans avoir à le décol- 
À Paris, 10 à 18, rue de Lyon - 92-98, bd de Sébastopol - 207, bd St-Germain - 52, avenue de la Grande-Armée. 
En banlieue, Athis-Mons, 37, route de Fontainebleau - Bourg-la-Reine, 72, bd du Mal Joffre - Melun, 2, rue St-Etienne, 
Versailles, 6, rue au Pain (pL du Marché) et dans toutes les grandes villes de France. 










ne ont os © 
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République fédérale d'Allemagne 


Le scandale du financement occulte des partis 
prend une dimension préoccupante pour le Souvernement 


Bonn. — Tandis que Le chan- 
celier Schmidt célébrait à Paris 
de succès du sommet franco-alle- 
mand. une « bombe » politique 
ezplosait à Bonn sous les pieds 
de son gouvernement. Le parquet 
de Rbhénanie-du-Nord-Westpha- 
lie demande, en effet, la levée 
de l'immunité parlementaire de 
deux hommes-clés du cabinet, le 
comte Lambsdortf, ministre libé- 
ral de l'économie, et M. Matthô- 
fer. ministre sociel-démocrate des 
finances. Tout deux sont appa- 
remment soupçonnés de s'ét 
lvrés à ce que l'on appelle ici 
le corruption passive ». c'est-à- 
dire, en fait, au trafic d'influen- 
ce. 


Ainsi s'ouvre une nouvelle phase 


De notre correspondant 


question revenait dans les caisses 
an, SFD: du FDP. et de la 


Cette fois-ci, les choses vont 
encore plus loin. Le très impor- 
tant groupe Friedrich Flick In- 
dustrieverwaltung se verrait 
reprocher d'avoir fait preuve de 

Fr Dénétielé davantage le 
avoir ic l'a 
caux tout à fait substantiels 
Lorsque, il y à près de deux ans, 
cæ groupe vendit un paquet 


social-démocrate ou le parti Hbé- 
jai de facon directe Ou Ingres. 
princ! dirigeant du grou) 
M Eberhard Jon Brauchitaon 
vient cependant renoncer à 
la présidence de la Fédération 
allemande des industries poste 


cette organisation patronale 
alors que des di= 
sont engagées conûre lui 


ft de Éun ne concne pos 
quet ne concerne Pas 
seutkement le comte Larmbsdorff 
et M Matthôüfer. Elie vise égale- 
ment un ancien ministre des 
finances (libérai) de 13 Rhénanie- 
da-Nord-Westphalle, ainsi que 
l'actuel secrétaire d'Etat à la 
Chancelierie, M. Manfred Lehn- 


sein, Avant de devenir le bras 


Chypre 


M. Papandréou est le premier chef de gemvernement grec 
à se rendre à Micosie depuis l'indépendance de l'île 


Des bruits ont ciroulé cette semaine dans 
la capitale precque selon lesquels M ‘Willy 
Brandt, qui 2 séjourné récemment à Athènes et 
à Nicosie, pourrait, avec l'appui de l'Internatio- 
nale socialiste, prendre une initiative en vue de 


Poe TP oEus is De notre correspondant 
flottent sur la capitale et d'énor- et souverain. M  Papandréou 
mes du chel du gouver- parait d'autre part décidé à 5or- 
nement d'Athènes ont été affi- ür la question chypriote de 
chés Avec fierté et émotion à j'onbll (1) et à la relancer sur La 
le fois les Chypriotes grecs scènes internationale. 

dréou. i arri cosie ‘Fous Les partis politiques, de 
je nel #7 fwret pour me l'erième droite à lexirème jeu 
isite officielle de a ir P! 
C'est la première fois qu'un pre- le, population à accueillir, l'hôte 
mier ministre grec ce rend à vec enthousiasme de Chr 
Chypre depuis l'indépendance de _ Plus d'une fois, en effet, 

en 


millier de firmes et de person- 
nes, Il est à peu près établi que 
certeins industriels ont, depuis 
Fondations Ni DE F3 L É d' échange des 

ions qui bénéfici: 'exo- que, en avantages 
nérations fiscales. Après quelques qui lui furent consentis, le groupe 
détours, toutefois, l'argent en Flck ait subventionné le parti 


A L'UNIVERS DU CUIR 





accordée le nement : ë 
estime que le a bien publie à droit de M Schmidt, il avait 


presque ne pa 
convaincu que c'était le cas 


Personne OÙ finances, 
L est difficile, dans la 


été Dès son arrivée au pouvoir en « trahison » colonels qui, en 
des | octobre dernier, M. Papandréou a 1974, n'avaient rien fait pour 
é empêcher l'invasion de l'Île par les 


il ne troupes turques. Alors que depuis 


agit pes, selon lui, d'un diffé- huit ans ces 


LATREVE DES PRIX 


France : Annecy - Antibes - Brest - 
Dijon - Grenoble - Ivry - Lyon - 
Marseille - Montpellier - Nantes + 
Nîmes - Orpeval - Orléans - Paris 12° - 
Poitiers - Saint-Etienne - Toulouse - 
Villeneuve-la-Garenne, 

Belgique : Bruxelles Sud - Bruxelles 
Nord - Aartselaar - Anvers - Charleroi- 
Courtrai - Gand - Liège, 
Luxembourg. 

Angleterre : Londres, 

Espagne : Barcelone. 

Suisse : Genève. 







AN 
un ui 


La trève des 
prix... 


attendu le 15 janvier pour y pen- 
ser. Depuis toujours, nous nous 
efforçons deplanifier, demettre 
nos salons à l’abrides inévitables 
fluctuations, bref, d’avoir des 
prix stables toute l’année. 
Alors, pas de problème. 

A l'Univers du Cuir la trève 


SA des prix sera respectée. 


12 de nos modèles vous en 


1 feront profiter. 







A l'Univers du 
Cuir, nousn’avonspas | "ver: 
Bild. de Stafingrad, 150/152 


Porte de Choisy - N 305 

94200 Ivry sur Seine- Tél : 1/658, 55.60 
*ORGEVAL : 

Centre Ant de Vivre - R.N. 13/ A 13 

75630 Orgeval - Tél : 3/975. 78.00. 

PARIS 12°: 

Rue du Fbg. Saint Antoïte, 46/50 

{Mo Bastille) - 75012 Paris 

Tél : 1/343.87.60. 

VILLENEUVE LA GARENNE : 

Centre Commercial BHV 

Bild. Galliéri, 22 

92390 Villeneuve la Garenne 

TéL : 1/798-04.94. 


Ouverts du kmdi au samedi de 10h à 20h, 
Orgeval : ferme le mardi 
"Ouverts le dimanche. 


M&CW 





t 


> occupen: 
es , «+ Actuelle, de prévoir jusqu'où ira Û 
Pour instant, rien n'était une affaire dont les dimensions rend Lentre Jes deux corinne Le du territoire, le renus ds 
s'accroissent de jour en jour. l'occupation des troupes le premier signe de fermeté et de 
JEAN WETZ. étrangères d'un pays indépendant détermination d'Athènes. 







Les entretiens d avoir 
ces trois jours M. Papane 
dréou et le £ 


DIMITRI ANDREOU. 


(1) Depuis 1919, des ers 
le” Suit Conitueel 











LES DISCUSSIONS AVEC LE 
PAKISTAN SUR UN PACTE DE 
VON AGRESSION SONT AJOUR- 


l 
commission des drolts de l'homme 
des Nations unies, par le délégué 
pakistenais — ce dernier avait 
comparé la question du Cache- 


mire (territoire partagé entre le 
| Paie jet, Pinde depuis 1847) 


à celles de la Palestine et 

Fa ble — Pres Pl 
tmosphère avora e créée 

récemment entre les deux pays 

fle Monde du 31 janvier et du 

2 février). 


d'y poursuivre les discussions 
cape à Delhi sur la conclu- 
sion éventuelle sun parte ña non- 
egression entre deux pays. 
Réaffirmant la vo:onré de 
lTnde de vivre en paix avec son 
voisin et d'entretenir avec lui 
des relations armicnles, 
estimé «absurdeu de : 
comme l'avait fait le délégué 
13, que e problème du 
dt a l'autodétermination des 


Cachemire, qui, a-t-l affirmé, 
«fait partie inté te du terni- 
toire ‘Hulien ». GER Jai, a-t-Ù 
ajouté, ce sont les habitants de la 
partie du Cachemire 


: qui 
leur droit de vote et de leur @roit 
légitime de s'unir avec leurs 
frères vivant librement et digne. 
ment en Inde.» 
«Pien que l'Inde affirme qu'elle 


Pays sembie avoir enregistré un 
Bouveau recul D'autant , 

gon côté, le séeni Rate 
ge -U1-Haq à déclaré, 
Keudi. que, si son pays entendait 
Poursalvre une politique d'amitië 
avec l'Inde, 11 n'était pas prêt, 


Le gouvernement pakistanais a 
fait savoir qu'il rejetal ee 
tation indienne et ones 
ae Rp de rie 

: , expliquant que son 
déléeué à Genève n'avait fait que 
réitérer « avec modération », la 
position bien cohime du Pakis- 
tan sur L question du Cachemire 

PATRICK FRANCES. 
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Quand la Sibérie s’éveille 


(Suite de la première page.) 


Malgré les rigueurs du climat, les 
immigrants affluent en Sibérie, et, si 
certains s'en retournent chez eux au 
bout de quelques mois, depuis 1975 
le nombre des arrivants dépasse 


celui des parer Bratsk compte : 


aujourd'hui 260 000 habitants, dont 


-la moyenne d'êge est de vingt-huit 


ans. Pourquoi viennent-ils, ces 


colons d'un nouveau genre ? : 


D'abord parce que les salaires sont 





Union soviétique 


: Dans lé langage des experts sovié- 
tiques, Bratsk fai pare du «com 
plexe territorial de production >», dit 
de Bratsk-Oust-Ilmsk, qui appar- 
tien lui-même au « complexe écono- 
mique d’Angara-Jénisséi ». Le bar- 


plus élevés, de 30 à 70 % selon les LE 


.brenches Comme les occasions de 


dépense sont rares, ces déracinés 
temporaires reviendront-ensuîte au 
pays fortune faite. Mais. l'argent 
n'explique pas tout. Les possitiliiés 
de réussite os nne te _ 

cement plus ra, 
ressant — joue Je: 


Aventuriers et déportés ‘ 


A cela s'ajoute l'amour de la 
nature, qui attire les chasseurs, et le . 
goût de l'aventure, qui : les 


âmes ardentes. Alors que les motifs 


d'exaltation se font rares à l'étape 
du socialisme développé », l'élan 
vers les terres vierges offre aux 
jeunes une idéologie de substitution. 
Le sentiment de participer à une 
grande œuvre collective, que vante 
la propagande officielle, est proba- 
blement partagé par nombre de can- 
didats au départ, qui ignorent sou- 
vent tout des conditions qui les 
attendent. 


Certains de ces expatriés n'ont 
pas choisi leur lieu de résidence. Ce 


sont les ‘prisonniers des camps de: 


travail, qui sont, pense-t-on, environ 
un million dans l'ensemble de la 
Sibérie. Des camps, il y en a beau- 
coup dans la région, dont quatre à 
Bratsk même, où la centrake hydroé- 


lectrique a été baptisée, dit-on, le . 


cimetière de Bretsk. On donne aussi 
à cette zone, dont le centre est le lac 
Baïkal, le nom d'Ozerlag, par 


contraction des mots azero (en fran-. 


çais : «lac») et goulag. Les 
ont lerj t' "participé 

aux travaux les plus ingrats. 
Ainsi se sont créées le.long de 
lAngara, comme le ji d'autres 
fleuves, au rh Mode centrales: 

hydroëlectriques, qui soût les 
gel pOurvoyeuses d'énergie eu. 
ibérie orientale. (la Sibérie :occi- 
dentale s'appuyant plutôt ‘sur. le: 
pétrole et le gaz) des cités modernes 
aux lourds immeubles de béton qui 
entaillent les immenses forêts de 
mélèzes. ° 


» 
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CHEVEUX GRAS ! 
dégarnit ? 
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: USE grande baraqué en bols vert 
dans une vaste clairière creusée 
cœur de la taïga : c'est aéroport. 


- d'Oust-Ilimsk, à une demi-heure 





Régie Presse le Monde | 


Tél :296.15.01 


d'avion de Bratsk... et‘ cinq heures 
de car quand le maüvals temps 
oblige à annuler les vols, ce qui est 
fréquent en hiver. La route est glis- 
sente, défoncée par endroits. Les 
cars circulent en convois par crainte 
d'une panne qui immobiliserait les 

Il existe aussi de pre 


voyageurs: 
“Oust-Ilimsk 1ne voie ferrée, 


embranchement du BAM (la in 
Baïkal-Amour,. en russe Baïkal- 
Amour-Maguistral) en. construc- 


tion, dont un premier-tronçon, 
achevé depuis dessert i 


ment Bratsk, maïs les trains sont 


Kilos de viande 


dernier à ls ue, jusqu'à 
— 54°C. En juillet, il est monté à 
+ 37 °C. En quinze ans, ce village de 


deux cents âmes est devenu une ville 


de près. de quatre-vingt-dix mille 
habitants, dont la moyenne d'âge est 
de vingt-quatre ans. 


Le maire, M. louri Fedotov, est 
un petit homme brun plutôt taci- 
turne. Dans son bureau, une horloge 
done l'heure de Bratsk, une autre 
celle de la capitale, avance de 





cinq heures. Il explique qu'un immi- 
grant sur deux s'en va, mais que 
ceux qui tiennent le coup trois ans 
restent. Il admet les difficultés de 
logement (on bêtit deux mille cinq 
cents appartements par an, dont LS 
mp moyenne est de treizæ 

mêtres carrés) et d'approvisionne- 
ment (soixante-neuf kilos de viande . 


par personne et par an). Elles sont 


Du samedi 20 Février au samedi 6 Mars 1982 


MADELIOS£ 





. Fogation : pourquoi dépenser en 
Si des 
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L'OCCASION 
















moindres qu'ailleurs, "la zone étant 
considérée comme prioritaire, mais 


priori 
. réelles. Le maire rappelle ses efforts 


Pour assurer upe vie meilleure à ses 

concitoyens. Ceux-ci Ont, par exem- 

ple, tous les trois ans, le droit d'accé- 

-der, pour leurs vacances, à la maison 

de repos de leur choix en Union 
que. 


Ces avantages ont Certes contri- 
bué à rendre possible le peuplement 
des villes nouvelles. Ils n'ont pas 
encore suscité une « ruée vers l'Est » 
comparable à la ruée vers l'Ouest 
qu'a connue l'Amérique il y a un siè- 
cie. 11 faudrait, estime-t-on, environ 
un million de nouveaux venus an 
cours des dix prochaines années 
pour tenir le rythme. Déjà, faute de 
bras, seuls quatre des six barrages | |” dé 
prévus sur l'Angara seront 
construits. Il est vrai que l'évolution 
démographique de l'U.R.S.S. ne 
favorise pas ce mouvement ‘et 
qu'arrivent aujourd'hui à l’âge 
adulte les enfants des classes 
creuses. 


Le plus inquiétant pour l'avenir 
de la Sibérie est que les Républiques 
non russes — le Cauçase ei Asie 
centrale, — qui sont jes plus riches 
main-d'œuvre, sont aussi celles 
qui fournissent le moins d'immi- 
grants. Les réticences des popula- 
tions du Sud se doublent d'une mter- 






















sommes colossales qui 
pourraient être utilisées plus judi- 
cieusement dans des régions plus 
proches et ont aussi soucieuses de 


leur développement ? 


Prochain article: 
UN PARIET SES ENJEUX 





ODOULLE 


|16,rue de l’Atlas:75019 Paris 208 10-30 





ENCORE DU NOUVEAU A L’AÉROGARE êe 


“Votre attention s'il vous plaît, l'Aérogare 2 de l'Aéroport Charles 


de Gaulle va ajouter à son actif de nouvelles destinations à compter 
du 1° mars 198. 


Après Londres, Manchester, Amsterdam et Vienne, lAérogare 8 


va accueillir tous les vols Air France à destination eb en provenance 
de Nice-Côte d'Azur, de l'Allemagne, la Scandinavie, la Finlande et 
d'Israël 


L Pour vous rendre à l'Aérogare 2, Terminal B, plusieurs | 
possibilités d'acces : 
e Un service de cars Air France toutes les 15 minutes au” 
départ de la Porie Maillot, 
e Une liaison train-bus, Roissy-Rail, tous Les quarts d'heure 
-au départ de la Gare du Nord. 
e Leslignés RATP, 850 au départ dela Gare del'Estet 351 au 
: départ de la place de la Nation” 
e Par l'autoroute, à la sortie “éroport Charles de Gaulle’, : 
une signalisaon précise vous guide directement vers 


l'Aërogare 2. * 





LE VOYAGE QUIL VOUS FAUT. 
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e Le débat sur l'organisation future de l'UDF. 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS 





se poursuivra après le scrutin 


e Mobiliser les électeurs est la <tâche unique> des communistes, souligne la direction du P.CE 


Le détal de dépôt des candidatures pour les deux 
mille vingt-neut sièges à pourvoir les 14 et 21 mars 
est cios depuis le 25 févrigr à 12 heures, Pour les 
mille neuf cent quarante-cinq cantons de métropue 
(mile sept cent solxante-six appartenant à la série 
renouvelée en mars 1978, cent soixante-Cing nouvel 
lement créés et quatorze n'appartenant pas à la série 
renouvelable, vacants du fat de la démission ou du 
décès du titulaire), quelque sept mille cinq cents 
candidats sont en fce. Alors qu'en 1979, on comptait 
en moyenne par canton un peu plus de quatre candk 
dats, celte fois on en recensera moins de quatre. 

Cette diminution du nombre des candidatures 
s'explique, d'une part, par la politisation du scrutin, 
qui rend plus Incertaines les chances des partisans 
de l'apolitisme, d'autre part par le pacta conclu enlre 
l'UDF. et le FLP.R., qui à encouragé les candidatures 
uniques de l'opposition. 

Résolue à ne pas Considérer le scrutin comme 


Le manifeste de l'UDF. constate 





respecté é Concours du Tournalite Patrice 
j') 

ex ie ini Nous © M. Jacques Blanc, secrétaire 
évons Loujonrs éié pour la décen général du parti répablicain : a Je 
tralisahon qui une bonne vois dans li candidature de 
chose. ce - M. Valéry Giscard d'Estlaing un 
sernement Fa décidée de. façon acte de d! républicaine, une 
incohérente et d manijestai da son sens civique 
mis la charrue des bœufs: et une volonté de 








Le bureau politique du P.CE. : les communistes 
sont décidés à rester au gouvernement 
il faut les appuyer 


Le bureau politique du P.CF. raisons, le 14 mars, de renouveler 
@ publié, jeudi 25 février, une leur geste, Ce qu'ils attendaient 
déclaration dens laquelle fl sou- de leur vote a commencé à deve- 
Mene que «action du gouver. nir réalité, Îls ne peuvent que 
nement et de la majorité, aux- nous GPPUYEr à nouveau Dour 
quels les communistes participent bus 
Ge toutes leurs Jorces, à d'ores et 

jà entrainé des résultats i 


nCES 
à y rester pour Consiruire 1951, voient bien, aujourd'hus, 
velle. I faut les quel point mentaient nos adver- 


appuyer.» saires qui nous présentaient 

Le bureau ique déclare que comme opposés à l'union et au 

les communistes «ont jatt leurs Changement, Ils doivent nous 
contre la droites et que soutenir à nougeau.» 

«voler communiste, © Ten- Le bureau tique appelle les 

Jorcer l'union ». D ajoute: «Ceuz communistes à se mobiliser dens 

qui onf volé communiste en mai la atäche 


et en juin derniers ont toutes les unique. 





«Révolution» : union et émulation 


» IL jaudra 
chacun s’habi 
rap, 


n’a « aucune zaison » d'adapter, à ment de se di 

l'inverse, l'attitude qui fut, tour - parce que les foTtes ras- 
fois, celle de la droite et de semi destinées 
chercher à minimiser l'enj - rer une jois Pélechion terminée, 
que des score ds à Car Hi josdre r'osaquér En com 
MAS. el rappelle-t-| mun une 

loi de décentralisation les tale débarrossée de bon nombre 





la simple désignation d'administrateurs locaux, co 
qu'auait fail bien souvent lencisnne majorité, l'UDF. 
voit dans a consultation « l'occasion pour fes Françals 
qui désapprouvent la gestion socialiste et communiste 
de manifester leur désapprobation». Convalnous que 
la décentralisabon, à laqueile Hs se disent attachés, 
aboutira à un alourdissement des charges fiscales, 
les responsables de l'U.D.F. entendent lancer une 
mise en garde contre les risques d'une gestion parti- 
sane des départements dèa lors que le futur exécutif 
passe des mains du préfet à celles d'un élu Pour 
M. Lecanuet à faut « mentenir l'idée d'une adminis- 
tation au service des libertés ». 

En marge de l'adoption d'un «manifeste canto- 
nai» rédigé. par M. Jean-François Deniau, les membres 
des instances dirigeantes, les présidents de consails 
généraux et les animateurs départementaux de l'U.D.F. 
ont ouvert le débat sur l'organisation de leur mou- 
vement, qui doit se poursuivre apréa les élections 















cantonales et jusqu'à la tenue du 
l'automne. 


fait à l'automne sur le principe d'ure 
qui s'est renforcée à l'approche 


du 25 février. Les débats ont révélé 
se renforcer l'Union, 6on expressi 


a été fait et «if a été gagné». 


POITOU-CHARENTES : l'opposition compte 


Ils étaient deux à siéger au gouvernement de M. Raymond Barre : 
MM. Bené Monory et Jacques Fouchier. Ils sont deux dans celui de 
M. Pierre Mauroy : Mme Edith Cresson et M. Michel Crépeau. Sur 
ce point, la région Poitou-Charentes n'a pas perdu au changement 
du 10 mai. 
par les législatives des 14 et 21 fuin. Son déclin s'est umorcé avec les 
municipales de mars 1977. Poitiers et Angoulême, élisant des muni- 
cipalités d'umion de la gauche, les quatre villes chefs-lieur étaient 
désormais sous le contrôle de la gauche. Ce déclin s'est confirmé 


(M. Crépeau en Charente-Muritime et M. Gollard dons les Deur- 


CHABENTE : changement de président 


De notre correspondant 


Ango! —  Quatre- siège. Il est opposé à l'ancien 

deux candidats, dont quatre fem- Tneire ŒAngoulème, M 
mes seulement, se présenteni Chiron, qui n'aura le soutien ni 
j de l'UDF, ce qu'a 


}. 

qui. porteront le Ratier. Le parti socialiste est 
nombre des conseillers dans moins assuré de l'emporter dans 

à ne l'autre nouveau canton, celui du 
devraient pas remettre en cause Gond-Pontouvre. La désignation 
Féquilibre actuel du où de Mme J Filloux comme 
vingt-et-un conseillers Tcla- caxlidete du PS per le com- 
ment de l'opposition et doux de fl u, parti a 
la majorité . conduit M Jean Nebout, maire 

sortant du Pontouvre, à quitter le PS, 
M Mouche (mod.), ne se et à'se présenter sous lé 
présente pas dans Son canton. «socialiste indépendant». Cette 
de Brossac, Le éral division Pourrait profiter à M. Ro 
chan, donc de ek bert Gesson, par l'UDF. 
i . som comelr et le RPR. 
général du can! gnes, Deux cantons détenus 
non renouvela t être TE a En One LE 
le candidat l tion. But de Cognec-Su où M RAS 
M Houssin était su du général s0r- 
député de Cognac Francis 


La gauche peut espérer empor- M Roux, de 1 ou. 
ter deux on même trois des cinq D'autre Cu de Montane 
cantons dans lesquels des conseil Co! LE 
lers sortants de l'opposi- sortant, M Claude Mersaud (P.S.), 
tion ne se représentent pas Dans qui se re] a! 

le nouveau canton d'Angoulëme- en 1976 des divisions tes de 
Est, parti avec la majorité de 1“ — 


mond (mod). à Chevreuse, Æu- 
gène Seleskovitch (P.C.), à Honil- 
les, Pierre Duprés (motL), à Mai- 
proc à Mantes va Mich: À eo 
& . le, el 

deure qu'un enthousiasme modéré, (P.C.), à Maurepas, Jean Chas- 
tang (P.R.), à Saint-Germain-en- 
M. Paul-Louis Tenatl- Laye-Nord, Robert Brame 

(RPR), à Saint-Nom-la-Bretè- 


général, , Che, 
député RP, maire de Saint- Vélisy-Välacoublay, et 
Germain-en-Laye, font tout pour Martin (rad), à Viroflay. 
qu'il ét possible de freiner ln déreonePmés;maiqre politiques du 
poussée de Is gauche. er és F 

Nombre de conselllers 
sortants ne se font 
soucis pour leur 
sont eu moins onse dans ce ras : 
MM. Octave Saubobert (U.DF.), 
Bannières, Chombean 
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REPÈRES POUR LE SOCIALISME 


LE TRAVAIL 
CEE 
METTRE 


Pour une autre 
télévision . 


na 


Abonnement: 200 F {étranger 240 F) 
En vente dans ler kiosques 
ELA ni NP TNTPE EN UT Let rs 
43, bd Saint-Martin - 75003 Paris 


Entre ceux qui souhaltaient falre de l'UDF. un 
parti au service de M. Valsry Giscard d'Estaing, ceux 
qui ne voyalent pes d'autre lssue qu'un relour à 
l'indépendance de ses différentes compossnlas et les 
partisans de teur fusion pure et simple. l'accord s'était 


confédéral. Du coup, l'U.D.F. est apparue {impression 
conme un cartel électoral. La queation de l'existence 
de l'UDF. n'a pas élé posée au cours de Ja r&union 


unä#alre et plus affirmée. Pour M Miche! Pinton, 
secrétaire général, le pari de l'existence de l'U.D.F. 


De son côté, le burseu politique du part com 
muniste appelle les membres du parti à faire, de la 







Wagner (R-P.R.), à} 
Gérard 


Roger Restent tailles ‘à. 
(RPR.), à Chatou, Claude Du- observer comme fente die 





mobilisation des électeurs, leur <Mche unique» dci 
aux 14 et 21 mars. Le P.C.F. entend fake campagne 
Sur le thème ds son appartenance au gouvemement, 
qu'X veut durable, et sur le rôle qu'il y-joue. Il Invite 
les électeurs qui s'étalent éloignés de lu au prin- 
temps dernier, parce qu'Hs estimalent que sa politique 
étak contraire aux exigences de l’unlon de la gauche, 
à le juger sur son comportement depuis ja victoire 
du 10 mal. Ce thème état apparu dans le discours 
de M. Marchais à Nice fle Monde du 23 février). 
Ainsi, la direction du P.CF. après avoir attribué 
son recul électoral du printemps 1991 à des éléments 
Girconstancials («effet Chirace), institutionnels (la 
dynamique de élection présidentielle) et au « retard = 
pris par le P.C.F. en 1956, flent compte, aujourd'hui, 
de l'opinion de ceux qui attribuent le recul aux 
orientations qu'elle avait données à la campagne du 
Parti pour l'élection présidentielle. 
ANNE CHAUSSEBOURG. 


congrès prévu à 


structure de type 
des cantonales) 


le désir de voir : 
on devenir plus 


sur l'électorat rural pour enrayer son déclin 
Sévres), se retrouvait à égalité de sièges à l'Assemblée nabonale : 


sept contre sept. Le recul de l'ancienne majorité s'est uccëléré en 
Juin, par la perte de trois sièges (ur en Charente et deux dans la 


régiondi, assuré par M. Fernand Chaussebourg (C-D.S.) au. profit de 
M. Miche) Boucher (PS.). L 
* L'opposition entend enrayer ce déclin en conservant trois des 
£ ent des agriculteurs. malgré — 
ou à cause — de la présence de Mme Cresson, ministre de l'agriculture. 


Quant à la gauche, et au PS. en particulier, elle peut tabler sur la 
fidélité de son éectorat urbain. ° : 


| CHARENTE-MARITIME : rivalité P.S.-MR<. 
." De:notre correspondant 
d'un RE ME 





l'agriculture, pourrait tirer à 
de cette bataille fratricide. tour, Î y a six ans, aux 
Ro Horn ton de Frontenag_ dE ancien député Zacliste, 
5 l'ancien député 
C966-1958), M M, Bordage. : 


Seuls deux des dix conseil 
lers généraux Route à moon Tele 





: : 
à l'est du département : 


M Jean- 
Marie Bouloux (C.DS.), sénateur, 
ebandonne à  Montmorilion 


Lire I détenait depuis 1949, 
(CDS), à Saint-Savin-eur-Ger- 
pps M sien, en 1958. 
Carrand és M. Raoul 
Cartraud (P. L'GOTS Je ë 
RP) sorteré, ML Armand Le- . 
percq, ce dernier tentera de 
age eu d ao Œ@s) le 

qu'il avait irssx 
Gençaiy. : 








Pstinterviens 
KiUsive d'Elkzonach 
e d'Elk ac 


Ride chronique de lean-t 


Rs de sondage sur 12 OFF: 
Mularite D'A 
KMitterranc 


| 





| Altune information 


“RUE vous devez 7 
ÉdeNVotre 2rgent sen 

















CANTONALES 


ALSACE : RP.R. et UD.F. restent insénsibles au thème 
de l'union de l'opposition 





Strasbourg. — Même s'ils comptent chacun compter leurs voix. Pour les deux courants de 
un député socialiste depuis jnin 1981, le Haut. Topposition, majoriteire en Alsace, il convient 
Rhin et le Bas-Rhin sont les deux dépertements. “e confirmer leur prédominance dans les 
qui ant poiéquement le : le mieux résisté à ln assemblées départementales, mais aussi de 
pagne du changement. Pour les candidats no tenter de faire oublier & l'électeur de trop nom- 

Listes présents dans les quarante cantons brenuses di ô 
velsbles (vingt-deux dans le Bas-Rhin, dixhrit UD. acquise dans une quinzaine de cantons 
dans le Haut-Rhin), 9 s'agira d'abord de — seulement — et encore du bout des lèvres. 
défendre les positions acquises l'an ‘an dernier, et ï 


Quare-vingt-dirtuié candidats De notre correspondant 


vellement & Bischheim Dix. lebsence de candidat se récla- 


conseillers tenteront ant du. PR. dans ce di 
EP tetronves leur ele : neuf ment qu fut le plus giscardten 


CDS, six RP. Initia- “Ir 
jves ne Pine P.8.: Dans leurs nombreuses réunions, 
apparenté socialistes 

da rene t du changement 
Sésignstion des oandidats Tes nue dans cantons de 


premier 
présentation de candidatures uni- Tri 
Cette position était 
dès le départ Inkiatives 
alsaciennes, qui enten dait se 
battre pour 


rit. 

sous 

alsacienne, RPR.- UD}, » dans 
détenus 


social 
profiter de l rivalité entre 
RPR, et UD, qui essaient de 
se pl pour les prochaïnes mu- ‘ 
nicipales. . 
Cette perspective n'était. d'aïl- 
Jeurs pes étrangère Sux ‘mass 
d'une bonne entente entre les. 
deux fractions la reconduc- 
tion de 1! tunicipale di 
strasbourgeoise. 
conltlesives 5,ssciennes, le 
par de mas de. Gén de 
Saverne. M. _ Adrien , trou- . 
ble l'accord Slectoral de le « raaoe 
rité alsacienne ». I gêmera plus. . 
le RPR. auquel s'oppose dures" : 






Cette semaine dans: 


LITTERAIRES 


















O: 





Renard 





: + Blouson Patchwork Marmotte 
. Chat d’Asie 
" Chevrette 
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DEMAIN 
samedi. 27 février 


OUVERTURE DES PORTES A 9H30 


Lynx (morceaux) 


VESTES 













possum ASÔ0E 1850F 
Chevrette gris marron 250 1850F 
Astrakan pleine peau A 850 2750F 
. Murmel 6750 F 3450F 
.  Weasel <Æ:650F 3750F 
‘’. Patte de Renard roux AS5S0F 23750F 
| ndin  H450F ° 3750F 
Lapin -Castorette ZASOF 1350F 
Rat d'Amérique (flanc) 5.750 F . 3850F 
Castor AFSÔF 6750F.. 
Vison dark 17850F 11750F 
Vison pastel 22850F 16850F 
Queue de Vison 3.150 F 5350F 
Patte de Marmotte HS250F 2750F 
Patte d’Astralan 24650F 1350F 
Lapin ÀLAS0F 570F 
Patte Guanaco AS5ÛF 2750F 
Rat d'Amérique 6350 F 4350F 
… Chat d'Asie ZSCE 1450F 
Patchwork d’Opossum 450€ 1750F 






















as d'interview 
Eelusive d'El 


rapbach 
. n Hallier 
pas de chroni n gder 


que de Jea 


rité | 
opula an d 


mation. 10, rue Sant Antoine, 75004 Paris. 
vous G AEVEZ | ‘ctemon pu sue boue 
nt | NOM 


“ADRESSE 













5 

: 85 
Astrakan Swakara 7 2450 F 
Marmotte 8.350 F 4650F 
Vison et cuir SSSOF 3350F 
Renard d'Argentine 2450F 1350 F 
Agneau de Toscane 28507 1350F 
Agneau Béarn JLASOF 850 F 
‘ Blouson matelassé intérieur lapin A430F 230F 
Mouton champagne 4450F 650F 
3/4 Mouton doré 2450F 1150 F 
Eapin 3507 480 F 

PELISSES 

fntérieur Lapin [morceaux] 850€ 850F 
latérieur Lapin Castorette 26S0T 1350 F 
Intérieur flanc de Marmotte, col Marmotte PADe 1650 F 
Intérieur Castorette, col Ragondin 1950 F 





PENDANT CETTE BRADÉRIE : 
SR ART 9 MOIS 
15,171 AUTRE 


| NT: La Fayette Av. Paul no 
PARIS 10° PARIS 16€ 


GARE du NORD ANGLE RUE de la POMPE. 
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JUSTICE 





AUX ASSISES DE PARIS 





L’avocate de Philippe Maurice est condamnée 
à cinq ans de réclusion criminelle 


Après quatre heures de délibéré, la cour 
d'assises de Paris, présidée par M. Guy Floch, 
a condamné, jeudi 25 février, Philippe Maurice 
criminelle pour avoir 
grièvement blessé uv gardien de la prison de 
Fresnes, le 24 février 1981, au cours d'une ten- 
tative d'évasion. Son frère Jean-Jacques a été 
condamné à quatre ans de détention pour 
complicité. La jeume avocate Brigitte Hem 
merlin, qui était accusée d'avoir transmis l'arme . jury à ac 


à seize ans de réclusion 


& été punie plus sévèrement : Cinq ans de 
réclnsion criminelle. 

Ces trois condamnations sont nettement 
inférieures aux réquisitions de l'avocat général, 
M. Guy Vernette, qui avaït réclamé merdi une 
peine de réclusion criminelle à perpétuité pour 
Philippe Maurice, une peine de sept ans pour 
Jean-Jacques et une peine de huit à dix ans 
d'emprisonnement pour Brigitte Hemmerlin. Le 
cordé des circonstances atténuantes 


au détenn du quartier des condamnés à mort, aux trois accusés 


Les seuils de la mansuétude 


La cour d'essises de Paris à 
voulu régler un contentieux laissé 
par l'avance de j'histoire, effacer 
‘une séquelle, en accordant des 
circonstances atténuantes à un 
détenu dont leffaire, jugée en 
1982, une tentative d'évasion 
meurtrière en 1981 découlait 
directement du maintien, en 1980, 
de la peine de mort. Une aurcence 
aprés l'autre, les défenseurs de 

Philippe Maurice M®= Danielle 
Marlon-Fondanèche, Jean-Louis 
Pelletier et Phttippe Lemaire, 
avatent contraint les jurés — 
femmes et trois hommes — EE: 
un douloureux retour en arrière, 

Dans feux plaidoiries. mercredi, 
ils avaient encore évoqué, avec 
un acharnement rétrospectif, ren- 
forcé par leurs déceptions passées, 
le «traquenard judiciaire» dans 
Jequel était tombé leur cent lors 
de son premier et recons- 
titué l'univers passé æ ce détenu 
monvirane promis à h la guilo- 
tine, seul occupant du quartier 
des condamnés à mort de Fres- 
nes, Et cette cour a admis que 
Philippe Maurice n'avait d'autre 
choix, pour vivre que de se jeter 
dans l'absurde, de s’armer encore, 
pour conquérir quelques mètres de 
dberté contrerié par un surveil- 


t courageux. 

Répliquant à l'avocat t Eénéral. 

qui, selon M° Lemaire, demani 

ä la cour « de fabriquer à Dre br 

Es exclu» Dar une sanction 
, les avocats avaient 


MUR, et x. De ne pas enfermer, 
sua refus définitif, « ce giier 

enCe SUT lequei. Pour = 
Los Pelletier, 


Dit fTADPÉ ». more 
& 
Sans doute, Jean-Jacques Mau- 


rice bénéficie-t-]l de ce même 
raisonnement : le frère pouvait-il 
laisser le détenu sans secours ? 
Le cour d'assises le condamme 
pour noe gré une voiture à 
god té de la prison, le matin 
24 février, d'y avoir laissé une 
et des vêtement 


comp en nee es “le se 
pesa! sur le rôle 
du frère Dés ane. Eke s'est rangée à 
l'avis de M°" Christine, 
et Roland Dumas, de 
Jacques lui-mème. ne. qui nt ess 
de contester la thèse de l'accusa- 
tion : Jean-Jacques n'était pas 
« Pierre », cet amant mystérieux 


la tentative, à Brigitte Hemmer- 
lin d'un paquet contenant l'arme. 
Pour le jury, un autre « Pierre » 
existe donc. dans les ombres de ce 
dossier confus. Son absence mème, 
puisqu'elle est reconnue, accable 
un pen plus la jeune avocate, La 
inculpée sur qui puisse in 
poser encore le soupçon de 
transmission, de la complicité ke 
Sans doute ne 


me pas la peine = entière : 
Brigitte Hemmerlin est condam- 
EX aus — ns écrire davan- 
mise entre 
pe an des rèêles d'une pro- 
A) re due 
ppés, lors sde la dernière au- 
dience, par M: Georges Kiejman 





et Thierry Lévy ont été émou- 
vants, bouleversants même par- 
fois. Four à tour, les deux avocats 
ont dit le dilemme, le choix 
impossible laissé aux défenseurs, 


tre se taire et dénoncer. ls}. 


en! 
ont attaqué, comme on se rente 
à un mur, l'image 

cratraie Tale de ju 
consœur, fascinée par les 
et l'idée de le mort. Rien ny à 


Le jury a choisi de «passer 
l'éponge» sur la moitié d'un 
drame d'avant l'abolition, sur 5a 
Part la flagrante. Mais il 
s'était fixé un seull 

Aurait-N_ été plus large avec 

une inculpée aux motivations 
Franchées ui aurait que 
s complicité et son sllence ? Rien 


spparue comme un€ ingénue éga- 

apobe de fournis, de 
reuse, incapal fournir, 
cette histoire, les détails les plus 
enfantins, Mais l'ébauche de ré- 
conciliation, concédée à Philippe 
re SE Pt 
ean-Jacq ne p£s 
destinée. 


Les avocats de la jeune Femme 
avaient promis à la cour que 
Brigitte Hemmerlin, en cas d’ac- 
quittement, présenterait sa 
Le au ae Le l'ordre, 

comme pour préve! l'embarras 
de cette instance judiciaire vis-à- 
vis d’un ordre voisin, La ne Sa 
ne a or aft cel rat 
lerme — pourr 
rat atténuée par ne eee 
dicale — ssuraft lever T'affrunt. 


PHILIPPE BOGGIO. 


Le projet de réforme pénale prévoit 
que les condamnés aux assises pourront faire appel 


Une importante réforme pénale sera soumise 
au Parlement, sans doute dès le printemps. 
Outre l’abrogation de la loi sécurité et liberté, 
cette réforme prévoit que les personnes 
condamnées aux assises pourront désormais 
faire appel D'autres dispositions sont pro- 
posées par la commission de révision du code 


@ DES COURS D'APPEL CRI- 
MINELLES. 


La commission Léauté suggère 
la création de cours criminelles. 
Ces cours examineraient en appel 
les jugements rendus par des 
juridictions de première imstance 
appelées tribunaux criminels 
d'assises. On instituerait ainsi 
un double des de juridiction 
en matière de crime akrs que, 
actuellement, les personnes 
condamnées per les cours d'as- 
sises ne peuvent fatre appel 


Les sun de crimes seraient 


It &rois 
LR et neuf a Bien 
entendu, les personnes condam- 
nées conserveraient la possibilité 
de se pourvoir cassation. 


L'absence d'un double degré de 
juridiction en matière de crime 
e souvent été critiquée, notam- 
ament par M. Badinter jorsau 4 
était avocat. Ce double degré de 
juridiction est prévu par es pac- 
tes des Natlons unies relatifs aux 


éoumettant au Parlement un 
projet de loi dans ce’ sens, le 
gouvernement français se COD£Or- 
merait ainei à ses engagements 
internationaux. 


@ UNE COUR DE REVISION 


DES ERREURS JUDI- 


CIAIRES. 


ties_ pour 


remet ci - EEE rte 
son 
d'abord examiné par la direction 
affaires criminelles et des 
RE de le chancellerie. Au 
térme de cet examen, je ministre 
décide s'il y a lieu ou non de 
Saisir lr Cour de cassation, Le 
alors, formule un avis sur 
valeur de afait nouTerux en 


Le me qqs 


-le- doute, lui, 
We 


La prooiqure actuelle Gé révi- 
sion des procès ne présenté pks- 
suffisamment de 


doit. cblisatotrement invoquer le 


condarnné. 
Cette procédure va ëtre consi- 
dérablement assouplie Ce n'est 


plus à la chancellerie que revien- 

drait ta décision liminaire, mais 

une cour de révision des 
erreurs judiciaires composée de 
magistrats de la Cour de cassa- 
“ion, Au lieu d'être administra- 
tive, cette décision serait judi- 
ciaire et présenterait par consé- 


‘quent davantage de garanties 


Cette cour de révision serait sou- 
veraine : elle pourrait, soit rejeter 
ja ête, soit faire rejuger 
Yaf are pe accorder des in- 
demnités à personne .injuste- 
ment condamnée. 
pi au de révision n'aurait 
us à se prononcer, comme au- 
jourd'hui la chancellerie, sur 
Y'existence, d'un afait nouveau», 
mais elle. pourra se-.contenter 
d'invoquer un fait «de naturs.à 
créer un douie sérieux x. Concrè- 


£tre 
réexaminées Par ce dustice. Dans 
cette affaire, si l'existence d'un 
fait nouveau n'est pes care 


e ÜN TEBUNAL D'ÉXECU: 
TION DES SENTENCES. . 


L'idée de taire dépendre de la 
juridiction S 


avait écarté ès : 
Le tribunal cm des 
sentenc:s dont le on 


trib composé du j 
de l'application des palnes DE 
deux assesseurs, magistrais eux 
aussi Pour certaines courtes 





de procédure pénale mise en place par 
M. Badinter et présidée par M. Jacques Léauté, 
professeur à l'université Paris-IL Les plus 
importantes ont trait à la garde à vue, à la 
création d'un tribunal d'exécution des sen- 
tences et à une réforme facilitant la procédure 
de révision des erreurs judiciaires. 


peines, le ge de l'a; tion 
déciderait seul 5 Pour es autres, la 


_ 
ï 
à 
di 


_ Prox! fait courir me 
ues aux prostituées qui l'ont 
dénonce. : 


Le création d'un tribunal d'exé- 
cution des eentences est une 
innovation par. rapport au droit 
actuel - Al hui, la chancel- 
lerie p: seule les décisions de 
libérerion conditionnelle pour les 
peines supérieures à trois ans de 
prison. De plus, depuis Le loi 


GARDE A VUE 





ls commission. Léauté ‘propose de 
n'autoriser ce renouvellement de 
-quatre heures qu'a 


consultation d'un qe du siège. 
le 


Actuellement, c'est le parquet qui 
prend la décision On se reppro- 
cherait ainsi de la formule de 


soit présentée dans es délais les ! 
Fe. brefs à un magistrat du 


BERTRAND LE GENDRE. 





docaux du ministère des droits” 


délai de vingt-quatre henres . 
1 Cu üne sexe fois), mais 


DEVANT LA COUR D'ASSISES DÉS HAUTS-DE-SEINE 


«Seul Dieu peut nous juger >, dédare 
l'un des agresseurs de M. Bakhtiar 


La première audience du 


sidée par M. Boulard, 
des cinq accusés 
“avoir tenté d'attenter à le 
vie du dernier ier minis- 


éditions). Au cours de la ten- 
tative d'attentat, un gardien 
de la paix et une habitante 
de_ l'immeuble avaient été 


ces de l'ordre. 


& Votre justice ne 
concerne Seul. 


fie 
‘l 
“ 


Mu 
Éd 
Ai 
je Fè Fert 
| EE 
Faire 


È 


je 
j 
Ë 


F” 
ei 
8É 

& 

F 





Nouveaux incidents lors de la 
tion des de 


. e Sest immiscé dans Tinstruc- 


tion », celui-là « ne traduit pas 
fidèlement les propos », ou encare 
« entretioné des rapports abec 
popposition au régime de Téhé- 
Tan 


Et “nouveaux incidents lors de 
la désignetion des avocats : 
« Celui que favais choisi a été 


.menacé de mort », déclare Fawai 
Palestinien - 


en MON NOT », lance un 
autre, avant de « Cest 
à moi seul d' les raisons 


La grève de la fm 
jusqu'à la mort 


Le calme étant momentanément 


Te tot eus RUE 
me cn qe Tabrizi 
hurle : ‘« Je refusa É 
Dar co Hinal vést ect » Ua 
mouvement se prod: le 
box, les cinq hommes faisant mine 
de vouloir quit: 

Aussitôt, les = 


A LA COUR EUROPÉENNE DES DROITS DE L'HOMME 





ms arrêt sur les châtiments corporels à l'école 


De notre correspondant 









634-1111 
UN NUMÉRO 
POUR LES FEMMES 
Les femmes -ignorent leurs } 


droits? A partir du 8 mars, 
Journée Internationais de le 















recevant 





de 1x femme. (1), jeudi 25 février, 
Pour unr session de travail, 
vingt-deux de ses délégués régio- 
nales. 


Cinquante messages, de. trols 
minutes, ont été préparés Ils 
seront diffusés à tour de rôle 
pendant une semaine chacun. 
L'idée est bonne de remédier au 
manque Ou nn des 
femmes. Ces messages, 
dant, en raison 46 leur programe 
mation rigide, ne répondront 
peut-être pas aux 
immédiates et urgentes de cer- 
taines correspondantes. 


€) 53 avenue d'Iéna, 75018 
Parts. Tél : 501-56-56. 































ne pouvaient envoyeæ leurs 
ces. dans ces établisss- 

pabfics. ont fondé 
Te reuêteS contre le 
Uni en Invoquant l'article 3 de la 
convention européenne des droits 
de l'homme : « Nul te peut être 
souris à la iorture ni à'des 


î 


ju 
FEU 


© Le ège de Ia Société F'équi- 
la Guadeloupe 


par un incendie criminel après 
une violente explosion Le sinistre 
a détruit les bureaux de ln due 


sécrle M° Antoine Com: le 
demande à 14 cour de faire, Geste 
Boulard suspend l'audience. 

Lo: à 13 h %, 
1a cos décide d'annriier le Era 
la fric représmiée Li d ce 
récusons, en bloc », dit at Anis Neo 
cache, Le jury, deux femmes et 


. Sept - hommes, £erm cependant 


-Constitué et l'audience suspendue 


les six témoins 
avaient demandé audition . 
Le président demande lec- 
soit donnée de l'arrêt de 
renvoi, mais Anis Naccache 


& à étre conduit 
derrière le mur de La sale », car 
Leg qu'on veut l'assussiner, 
ici, dans tribunal ». Tous les 
accusés se dressent alors dans Je 
box 'et crient, une fois de plus, 
€ Allah ou akbar !{ ». Le tummite 
est à son comble & C’est infolé- 
rable, sécrie l'avocat. général, 
M Michel Perceval, je demande à 
F RneRE Ta ee Le 
accusés 

M® Comte déclare alors qu’ « Z 
estime ne plus avoir ayjrare ici 

lors que son: client n'y est 
ps .€t. ses confrères adoptent 
même attitude. Resté eu] dans 
le. box, El Satari, visiblement 
inquiet, demande au président de 
«faire fouiller les avocafs x, per- 
ad que clun Genre guz porte 

GTME tuer ». prési- 
dent, à défaut d'aceides à este 
demande, donne lecture d'une 
lettre qu'El Satari ki a adressée, 
. contact . y He 

. avec J autres 
accusés », à n'ére en Aucun cas 


j 
È 


rant 

.kngage qui ne sarp per- 
sotLne. Tinstant d'a; El 
Sateri dénonce avec: le vi- 





tion générale, de la direction ad- 
ministrative tortue dl 


d'un important détournement. de 
fonds (53 millions de francs). 
cette occasion le P.-DG. 
d'une entreprise antillaise, 
M. Maurice Komls, avait été 
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Le APRÈS UN AN D'EXPÉRIENCE A LYON Après la naissance LA QUERBLLE SCOLAIRE N'A PLUS DE SENS LE SNES, LE PCF. ET LE PS. 
La contraception se décline au masculin] % <Pbéépruntie» estiment les fondateurs ne US 

De notre correspondant régional : du Mouvement pour l'enseignement cafholique Une _délé, EE 

Pons 8 L'ÉGURE ET LA FECONDATION 2ational de Cr 

Un groupe de dix hommes à commencé, en mars 1981, à Lyon, ARTIHCIALE Ds EE nee MR ne ie noi | Re DR see 





ment ur l'enseignement catho- Selon son président. M Daniel vrier, une délégation du parti 
lique (MPE£C.} à annoncé mer- Jemoine, le MPEC considère | Communiste, conduite par 
credi 24 février le dépôt de £es que * 1a guerelle scolaire n'a plus | M Paul Laurent, secrétaire du 
statuts Ses fondateurs, ensel- de sens > et qu'il n'est plus pos- comité central. et une délégation 
pus, éducateurs, chefs d'ét2- sible de « se laisser enfermer dans | du parti socialiste, conduite par 
lissement prétres et laïcs % chvage droite-aauche en ce| M. Lionel Jospin, premier secré- 
appartenant à l'enseignement domaine ». Le slogan © A Fécole taire. 
catholique ont expliqué leurs publique, fonds publics, à l'école Dans un communiqué commun, 
objec : faire entendre cindé- privée, ondes privés» est jugé | le SNES et le P.C.F. se prononcent 
pendamment de fous les appa- « simpliste dans une société qui] POUT « un développement sans 
Teils », brxd d'une école catho- subventionne de fait ur nombre | Précédent du notentiel d'éduca- 
lique « ayant les moyens d'affir- considérable d'entreprises prisées| tion », qui puisse « dès l'école 
mer s@ spécificité et d'exercer S0n dans le domaine culturel et édu- maternelle faire reculer les iné- 
catif ». Quant au statut actuel| galités et la ségrégation ». Ces 
de l'enseignement privé fondé] objectifs, ajoutent-ils, « exigent 
sur les contrats avec l'Etat, il ne | l'élération, l'amélioration et l'uni- 


M. JEAN CORTOIS PRÉSIDENT peut ni « être rayé d'un ‘rai de| Jication de la formation de lous 
plume » ni ètre tenu pour «inlan- | les enseignanis ». Selon les deux 


une expérience contracentive hormonale. Peu avant 1a fin de leur : 
- aventure - limitée à un an, ces volontaires, suivis médicalement, me _. pour Fe service de 
ont annoncé, le mardi 23 février, des résultats probanis. Is % 2 mojgie, Sr vont 
souhaitent, aujourd'hui, que les recherches médicales et pl Por En Pr & donner ln vie 
ceuntiques soient accélérées pour améliorer le confort de la | ice à une nan qui inter- 
méthode. Les scientifiques disposent, en tout cas, d'une expérience | vient de façon seconde. à déclaré 
de long e durée pour une EE contraceptive qui Fin ee a £ srsanse à l'AFP, Mer Gil- 
aux hormm ele Mon: JV 1881 
papes . Le ee 6 | rerpiriee Crnde (ours) es Paie Taille 
Lyon. — La rencontre de 
au Club de la presse de Lyon & i satisfeisants. et communautés chrétiennes. 
été suivie per de nombreux huit Rue qui ont A Interrogé sur la méthode de fé- 
confrères : preuve que la « pllile cette expérience Jo non son | condation in vitro, qui a permis 
‘ terme, cinq ont des à la petite Amandine de naïtre, 
qui dépasse la curiosité sceptique grammes aitesbent d'un “Dombre | Mer Puchêne à insisté sur le fait 
sinon emusée, Après une expé- quasi rl do spormsonciies, trois] qu'il s'agissait d'une technique 
rience tentée à Paris en 1979 par autres sont en-dessous de 5 mil- tisse sur des époux. Selon IuL 





les six créateurs de l d'une manière 
RS RE Pen porn os | DE L'UNIVERSITÉ DE LIIEI | Soie» grzanisations, le formation des 
pour Cube, instituteurs devrait ètre portée à 
Ke développement da La contracope établl à 15 millions ges quan pécedre, car je ee donner | je conseil de l'université des quatre années après le bacca- 

n ne), taires. tités normales varient Ilmité. sciences et techniques de Lille Î laurés 

jyonnais, âgés de. vingi-aix à et 150 mElions par centimètre [Au début du siècle, 12 morale! (Lile-I) 2 élu, jeudi 25 février, Solutions souples des Coins et du dpee ER 
trente-trols 3 ans ont Propos un cube). qe great le ficondaon comme président, M. Jean Cortois, Les dirigeants du MPEG. Cinq années aprés le bacca- 
CECOS ts, les huit espèrent, ee sperme ( Se a tete professeur de physique, au pre | ent que lécoie catholique lauréat. Elles demandent aussi la 


mier tour de scrutin 50 volx L p, Sa F titularisation rapide 
sur 84 votants M Cortois était | dispose d'atouts pour faire face | Léiires auxiliaires. sous 
administrateur provisoire de cetie | seuz difficultés rencontrées par | Eng ‘le SNES et le PCF. 
iversité depuis le 7 août 1981 popens éducatif ». ra Rp estiment « nécessaire d'aller pro- 
après la nomination au mois de ed ns ati possibi se aP-| gressivement par la négociarion, 
juillet de M. Michel Migeon, an- | Porler des SOINIODS SOUDE» | vers un grand service national 
£ien président, comme recteur de cer ele nécessiée D nee € | public, laïque, unifié et gratuit » 
l'acsdémie de Grenoble. de GDS ne see USE DOS dont la gestion serait « démo- 
crafisée et décentralisée 2, le sta- 


local (Centre d'étude et deconser- ,e2Rean par 

vatlon du sperme) et au Labors- pour éviter re enr que Procédé qualifié par le AU d'eagte 

toire de biologie de le reproduc- janeence totale aprés à lourd 

tion de l'hôpital Edouard-Herrtot. mois de fraltement. ePour cela, | stricts : ils estiment que, pour juger 
Le traitement consiste en une A faudra des moyens financiers de la moralité d'un acte, fl ne faut 

double se, quotidienne d'un explique l’un d'entre eux, ce qui Des l'acier, mais lo situer dans son 

comp: miligrammes suppose un meilleur accueil de lours +héoi Œat = 

acétate de morozy Rrogestérone la part du nouveau pouvoir. » nee Béart RE pc 


secrmerciaHsS nom de Gatisfaïts d'une expérience et| Tontaines) voient dans la Téconde é le 18 Juillet 1938 à Baint-Pol- x : À | 
ferbutal) di luppliction égale- d'une méthode « lourde mais Son artinclelle par le fperme qu mes (Mod) DL Jen Cort à race» des salons sure tu des personnels « devant rester 
IBCement mals rational ». e e poñtique, 


commencé sa carrière universitaire 

comme assistant à la faculté des| PUITS». A propos de la carte Mn" pose 

Sciences de Lille én 1990 Docteur | scolaire, par exemple. c nous dom- | CPnclut le communiqué. eup) des 

en sciences, 11 devient en 1968 pro-| nons à des élères une seconde moyens dés la rentrée 1982, par la 

| fesseur dans le même établissement. | chance, que la carie scolaire du voie d'un collectif but taire » 

ones lo enee laugrsaue| public ne leur donnait pluss, a | "Ouutre pert. dense le commu” 
déciaré l'un des animateurs du| ,jué commun signé par le SNES 


équipe de chercheurs en physique 
théorique. Il a été directeur de| Mouvement. et le PS. les deux organisations 


ment quotidienne de mili- fiable», les expérimentateurs ont. 

grammes de UE LS lsi- lachévement de l'acte sexuel Après 
Faclutal ei Fappllation épue lime, contmmé qu'one contracp | Monnemn doudou Srovaipar 
indispensable pour éviter ks tjon forimongle mesculine était] Jean-Paul Ir avait d'ailleurs décln- 
effets secondaires du premier — à la fois poésible et. réversible. | r : « Je n'ai aucun droit &e 
DotsrmTuent pour Je maintien Ge Les. deux volontaires qui ont coter les parents. de ieur pré 
La — doit étre appliqué par shandonné l'expérience ont, en Le" tome foi et arec des intenHons 


voie cutanée sous forme de MAas- effet, retrou jpermatogé- peuven: ‘avoir 
sages sur le venire et les cuisses. As nas 0 Fasl méte vont Dies pour [one denipnement el de | Les dirigeants du MPEC. qui | insistent eur « la luife, dès la 
demandé aus médecins Sn escne, ) déclerent avoir reçu cinq mille| petite enfance, contre les inéga- 


nr Men . T0 e 1981, sue demandes d'adhésion et ont soili- | /ifés et l'échec scolaire », la révi- 

résidence de l'uni-| cité une rencontre avec M. Aiain | sion des « Jinalités, contenus et 
versité de Liile L. Savary. ministre de l'éducation | méthodes de la maternelle à la 
, Membre du Syndicat national de| nazionake, réclament « le main-| fin de ln scolarité des lucées », 
l'enseignement supérieur (SNESup-| jen de quatre libertés » pour| et enfin « l'élévation du niveau 


Sa prise per voie orale &, en ET s avoir 
conséquences domma Les . incidences psychologiques | Srmenir. 
geables pour les fonctions hépa- ‘€ 12-pilule pour honmmes parais- TLiméminstion artificielle par 
tiques. Cet automassage est une S9nÿ Sussl très positives. Sur ce| donneur — qui n'ex pes recondue 
contrainte semble-t-il bien ac- pan, à sommes aulonomes dans| condamnée par Pie XIT en 1956, maïs 


centée par les expérimentateurs elle trou urd’hui des 

qui trouvent je sel d'un ‘70e corps. mnt St des Séfruurs dans l'Eglise. ba Re diese ae ss | QUe l'enseignement catholique | de formation des maitres ». La 

emploi plus confo que. le le CLAUDE RÉGENT. Ces ques sont traitées dans un | Tong] garde ses atouts de « souplesse » titularisation des auxiliaires, ls 

Fous dans de lhuie née. X Pour ‘tous renseignements aps féruites Frraneals, 7e. Le de e M. ]J Robert, prof Prolet éd tas oix dn chef | à of et des efiuienrss, 

sous cam À ren nt Sur jee n: . Jacques , profes- | pr luca: u € professeurs es instituteurs ». 
cap. | génétique: monte, demo | LU de mathématiques, a été réélu | d'établissement, la possibilité de| ainsi que la construction d'ur 


le mercredi 24 février au premier | constituer une équipe d' « granû service laïque et unifié d” 
tour (par 58 voix sur 67) prési-| et de femmes capables de tra-| /’éducation nationale » figuren: 
dent de l'université de Franche- | vailler ensemble, et la liberté de permi les engagements commun: 
Comté à Besançon. gestion. du SNES et du parti socialiste. 


Le mécanisme de la progesiérone ! 5 tics 

Centre d'éducation ), 
est connu : ik se à D ie re Gesss re £ephon », Par Jean-Marc Morettl ei 
cation des spermatosoïdes à han- - Dia manner an de tros Centurion, 160 pages, 50 francs] 
teur de l'hypophyse. siène mardi’ de chaque mois. - AW. 
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" $ . = — De ls part de : — Da ls part des siens et de Communications diverses 
ment de Mon Naissonces M, et, Mme Jean-Claude Cainat, | M et Mine François Lusardy et| se amis, 
Ex e de Fe ne le Fins 2 ose ne Soéns Begnier set ses = ponrs, de. ae er 
== Mchel VAUZELLE et Sylvie, né] 1 ob Mme Gérard Cuillst lemm| entanm, septième année, di ga teen 2e A os en 
UN COMITÉ D'ACTION SYNDI-| Simancsas + 1 annonce 18) ecnis f potén ments an rene ee M Hé D WAGNER, | énauime cahier. Pom 
Le Le 5 à : Ans de 
: Marie, Les familles Besot, Equol et] le décés, annoncé dans sa quare- à nrest @ END Vas Soir Les Variétés 
| le 21 février 1982 UT = A année, de directeur d’étudss 
CAL D ‘APPELÉS DU CONTIN ne re MT ame ebque es toute études | CZ. boulevard Montmntre, Paris-2). 
GENT RÉCLAME LE DROIT DE mn ce. faire part On chats de Ja Légion d'hoens Give section), . 
! è i u - de J'Académie ae langus' ‘ Souten thèses 
GRÈVE AVEC L'APPUI DE LA Décès de division aérienne (CR), aocien aire dE - Mars "de ances de 
Baymond CAILLA' (Algérie). Littérature françaises Belgique, 
CFDT. LOCALE — PB: Genève, L'inhumation a eu Meu le 22 16- « honoris Causs 3 DOCTOBATS D'ETAT 
rés la sanction de vin M. et Mme B. Weichel et leurs Et de ere IE AUIE, Saint-Jean, à Ar Es F, ne RES T ls D iunai 3e 1er mars, À 
urs 8 : x 
op de rigueur nn mie enfants Ê di, décédé le 20 février 1092, K1 visite ni faire-part. PET li Leures sale Lonis-Liard (Sor- 
médecin aspirant Denis Michard pour | Ml Jones Asssel Fédneni mises oi dabe| — Me Claude Therond, docteur es lets, ll enseigne au lycée 
avoir participé à une pétition co-| Mma Marcel Arssel, ses enfants et æstion ont eu Leu dans Fintimivé. D; tt, Mme Glbert Therond et] je Cane CR Eee, à |- 
ieottre où à une manssmion pur D en entente th SU dE Prades, AC et Mens Jofl Soulerd et lan | le facut Ge letres de Pare, En 159 
162 ù 28 Men. cum où | PR RE EE A Re oemt-nomee à | RE RES DES 
“d'action spndicsle” a pris sa dé-| Me May Licbtensteln-Aæal ét| jus petty da Fontenay, M ct Mn Souis ct fut, était membre de is 
fense, dans des tracte rédigés evec| “Mme Léon Assael, son épouse, Ainsi que les familles Kipen,| & de linguistique Paris st de 
appul de {a C.F DT. locale, au| Mme À Cormerals et Me le Gertnsine da Foutensy, Then, Le Facodène roysie de egue el de Bt 
1% régiment d'arilloe de marno| Me Dors Armomid 96 famine, ainsi que sen entente, Ge one d'annoncer 1 di RS Soie Grammaire et là : 
.(RAMa) de Montihéry (Essonne) où ES # Mme André El-Haf et Mme André THEROND, Philoiogie françaises] = 
ce jeune officier du contingent est| ont le grand chagrin de faire part £ la - Pin 
Ses du dé ae AU Souièe de taire part au | euprnn le 2 Hi anniversaires | (MADAME DESACHY 
We Jean de FONTENAY, part. 
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Dans l'un de ces tracts, qui a &té 
notamment diffusé en gare d'Arps- 
jon lors du départ de permission- 
naires, le comité d'action syndicale 


M Michel ASSAET, 


leur trés char et regretté 

grand-père, beau-père, EC besu- 
frére, oncle, on 

survenu à Brest, le 34 février 1982 


à jte de trente-quatre ans. 


mes suront leu ls lundi} 7 


obsèg: 
Re de 
tière de Pantin. 


—Lyes dx ans 

hcbel LEVÉ Œ 70) 
nous ours. : 
Une pienss pensée ext demandée À 
ceux qui l'ont connn et aimé. 


3 Tue Burnout, 
du 17 RAMa présente, outre uns 75019 Paris. 78190 
liste de revendications catégorielles | , Le obsiques Ge Campagne-les-Olviers, 
et soécifiques à cette unité de lan | jour. el _- 
mée de terre, une série de reven-| Rendez-vous à la porte principale, 1 square de Châtillon, Brigitte LOZEREC'H 
dications plus générales, dont À est | à 14 beures. . S014 Paris. siynera pour la premiére jois 
son 


ROBLOT sa. 


dit qu'elles sont « celles de tout 
le mouvement de lutte des sofdats ». 


On relève, dans cette dernière | 


liste, une demande : pour l’élection 
de délégués (avec pouvoir de décl- 
sion) de la commission sur les 
conditions de, vie des appelés, 
l'instauration de cinq eemaines de 
congés et, surtout, la revendication 
du droit da grève. On sait, à ce 
jour, que les déléqués des commis- 
sions régimentalres sont désignés 
per le commendement (à partir d'une 
liste établie par les commandants 
d'unités élémentaires de ce même 
régiment}, que ces commissions sont 
consultatitves, et que le droit da 
grève n'est pas reconnu dans les 
armées françaises. 


Ces tracts ont ëêté Imprimés par 
l'ualon départemental CG-F.D.T. de 
l'Essonne, et [1 est expressément 
suggéré que, pour tout contact, 
est possible d'écrire ä ce syndicat 
de Corbeil. En janvier, à Colmar, et 
en tévrier, à La Valbonne (Ain), des 


. tracts comparables sont dé]à apparus. 


Déjà, on novembre 1975, lors de 
ia grande crise. qui avait agité, à 


“l'époque, dé nombreuses casermes 
en France et dans les forces - fran- 






mé 


. . du génie, 


‘ xaises on. Allemagne fédérale, le 
-somité de soldats du. 19 régiment 


stationné à Besançon, 
était transformé en section syndi- 
Be et avait, reçu le soutien de 
l'union locale. C.F.D.T. de Besançon, 
qui lui avait prèté ses locaux Le 
bureau national de la C.F.D.T. avelt 
ensuite prétisé, de Paris, qu'il n'était 
pas à l'origine de cette initiative, 


. désavouant en quelque sorts, son 
. union locale. * 





CES 


vos SANITAIRES à 
NREMIS à NEUF: 


N à domicie, en un joue, saxs démontage \ 
baïganires, luvabos, bidets, vec. NN 
- Réparations locales, détartrage… À 


7, rue Sainte [saure - 75018 Paris 
255.44.89 


SAS STILL II 


HNSIAIIS 
HE 
Ë 
6 
Un 
v | 


SAMOTEC à 
à 
à 


ORGANISATION D'OBSÈQUES 


522-27-22 





duction sr Les insertions du « Carmes 
dx Monde », son! priés de joindre à 
leur cnroi de :exte ane des dernières 
bunées pour justifier de taie qualité. 


L'INTÉRIMAIRE 


Pau chez Julliard) 
= 27 février 4 





Marisges réussie depuis 40 ans 


-4, place de l'Opéra, 75002 PARIS 
Tél. : 742.09.39 








Le Mexique devient l'une des destinations 
de vacances les moins chères du marché 


Depuis quelques années, le Mexique est l'une des destinations privilégiées des touristes francais qui ont découvert que le charme 
de ce grand pays ne se limite pas aux plages d'Acapulco et à la musique des mariachis. Plus de 80.000 de nos compatriotes sont 
allés en 1981 au Mexique. Leur nombre devrait être plus important encore en 1982. La récente baisse du peso devrait être un n fac-" 


teur déterminant de cette 
croissance. Le Gouvernement 
mexicain vient en effet de déci- 
der le réajustement du cours 
du peso par rapport à celui du 
dollar 


LE"PES0”: 


40% 
moins cher! 


Notre monnaie restant relativement stable, 
cette réévaluation monétaire provoque une 
baisse de près de 40% du prix du peso par rap- 
port au franc ! 

Cette baïsse spectaculaire devrait encourager 
de très nombreux touristes à choisir le Mexi- 
que comme destination de vacances. En effet, 
l'abalssement des prix du marché intérieur va 
faire du Mexique une des grandes destinations 
les moins chères du Marché. 


Une hôtellerie 












_le 





cufiures 


_ Votre passeport pour. 
Mexique 







Pays enthousiaste mals sage, nation en pleine croissance mals solidement adossée à ses trois 
, espagnole et moderne), le Mexique est devenu l'une des destinations 


privilégiées des touristes français. 













Son climat, idéal toute l'année : doux sur son haut plateau et éclatant de lumière les cocotiers de sa 
côte Caraïbes, il décline toutes les nuances du beau temps sur les plages immenses du Pacifique, du 






performante 








| : Le Mexique est un pays moderne doté d'une sud tropical au Golte de Califarnie. 
Collectionneur. Achat de hôtellerie intemallonale performante et de Ses villes on! une persannalité singulière dont les mariachis signalent l'originalité par des détails de 
: chaînes nationales de très haut niveau, qu'il leurs costumes traditionnels. 





s'agisse des hôtels Presidente, de la chaine 


Ses M 
des hôleis “Villas Archeologicas"" stations de vacances offrent touies les joies d'un été permanent : Acapulco, rassasie les 


amoureux de la fête ; Cancun comble les passionnés de sabie fin et de soleil : la basse Caltfomie 
séduit les nostalgiques de l'aventure et de la solitude. 


tableaux de peintres 







italiens du 19e siècle 







: Mais le Mexique est aussi le plus grand musée archéologique à ciel ouvert. Près de chaque grande : 
et anciens Tous les sille d'aujourd'hul se dressent les ruines impressionnantes des civilisations d'hier où l'imagination des 
- dépaysements ouristes fait revivre les aztèques np Fa niques Indistrieux ef les mayas savants et 





M. LEGGIO 


Les eflorts constants du Gouvernement mexi- 
246-72-82 


Caïn dans le domaine de la culture et du tou- 
risme élargissent sans cesse les possibilités 
d'accueil du Mexique. 

Des grandes plages du Pacifique à l'immense 
Golfe de Calilornie, des miliiers de kilomètres 
de bord de mer aux variantes infinles s'offrent 
aux touristes amoureux de nature vierge, ds 
Chasse sous-marine ou de pêche au gros ! 

À Cancun, au coeur du pays maya est née une 
ville de vacances de 200.000 ämes qui n'a rien 
à envier aux plus grandes stations du monde. 
Toutes les villes du Mexique ont leur histoire et 
otfrent aux touristes le Charme désuet de 
l'époque coloniale : ses cathédrales, ses égli- 
ses et ses palals ; tandis que ss dressent dans 
leur ciel les buildings du 21° siècle. 


Sur nos vols directs Se un Sn vous serez au Mexique dès la passerelle 
franchie. L'accueil cordial des équipages de la Compagnie sera votre premier dépaysement. Le 
service à bord vous séduira par sa qualité internationale. Pourtant, attention particuiière, le film qui 
vous Sera projeté "parlera" français. 

Grâce aux “Vols Evasions” d vous bénéficierez toute l'année d'un prix spécial pour 
vos vacances d'hiver ou d'été. (4815 f. Paris-Mexico-Paris. Voyage 13 Jours minimum). 

La formule “VIMEX" vous permettra de découvrir notre immense pays pour un prix très Intéressant 
grâce aux quarante trois escales de nos lignes intérieures: 

Mais Aeroméxico veut étre à vos côlés pendant tout votre séjour. Grâce à la nouvelle carte “VIP 
MEXICO”, qui vous sera remise avant votre départ, tous ceux à qui vous la présenterez sauront que 

vous avez Choisi le Mexique et Aeroméxico par sympathie pour leur pays : Votre carte “VIP 
MEXICO” sera pour eux le passeport dé l'amitié. 









tPublotté) 
HÔTEL 

DOMIZIA PALACE 
Baïa-Domizia 

Italie 















LES VOLS AÉROMEXICO . SCI ne PER RO CE 7 os semaine Parts 
rue de par Miami et 1 vol Paris Cancun. 


Entre Rome et Naples, 
plage privée, air climatisé, 
: parking privé. 

à : Ouvert de mu à octobre 










La culture 
‘en plus ! 


Mais le Mexique ne se contente pas d'être un 
immense panorama de vacances et de 
détente. C'ast sur son sol que ies sociétés pré- 
colomblennes, Olmèques, Mayas et Aztèques 
connurenl leur prodigieux essor. Les Immen- 
ses vestiges architecturaux qui marquent leur 
passage Sur le soi mexçain font de ce pays 
des “3 cuitures", précalombienne, cotoniale ét 
moderne, une destination d'évasion unique au 
monde. 





7.8à 40. 





ENGINEERING 


t . Copies couleurs 
‘ "” Qualité photographique 
‘"professionnelle. 


- FORMAT: 21x28,7 ou 29,7x42 
DELAI 24 H- URGENCES: 8 MINUTES 


ETRAVE 38 A  DAUMESNEL. 
PARIS-12° = 347.21.32 





QPETAI Eu 
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Re .  —: 
_IOISIRS ET TOURISME 


PAUVRES CONSOMMATEURS 


_ Des plaideurs sans avocaf SEE 
les productems et leurs mation. an est également sou- se 
à 

















entre 
de couvertures rupelée | Thypermarché de la banlieue clients a, elle anssi, été affectée Shnx de renforeer nette Protoe 
mentaires), tristes repas parisienne ? Quelles actions peu- par des influences contradic- tion, notamment en 
(potage en sachet, navarin veut imaginer les campeurs qui  toires La. diminution des res- Tnporanes 40e, M (ons Fe 


fruits ou glaces, pas de fromage, « suppléments » mis au point par .nistraiif de contrôle de la Monée d'me action intermi- 
sinon en supplément), nappes.en tel gestionnaire d'un terrain pour concurrence et des prix décidée nistérielle, qui débuteratt avant 
papier. Petit déjeuner : @euxz faire payer, en sus, l'eau chaude, par le gouvernement Barre a Téé 107 à été mue à l'érale 
rondelles de pain, croissant.sur- l'électricité, les jeux, le par- affaibli la protection duconsom- et devrait faire l'objet de déci- 


derni - pension, de vacances ? Certains sont ten- concurrence, contribue à redres- «vérité des prir», pour laquelle 
mais pour un pris de 245 F par tés de répondre par la négative . sr Ia balance en faveur de quatre conseillers ues et 

me. 2 dans la mesure où Facheteur se l'acheteur. Les skieurs de février pédagogiques férus de problè- 
Notre correspondante poursui, heurte aux mêmes sbus et aux et les estivants du mes de le consommation et bons 
en ces termes, du mêmes mécanismes que lorsqu'il ont pris l'habitude soit d'arriver connalseurs des arcanes asso- 


te Ë * 
purgaioire qu'elle a subl, durant consomme au cours des auires - ar lieu de leurs vaconces la ciatives et administratives de- 
es vacences de Noël dans nn mois de l'année, Les cautions moiture remplle de” provisions viendraient de véritables coor- 
hôtel de la station d'Avorias: aAbusives, les colorants interdits, sconises en cours de route dans donateurs à l'échelle de trois 
«< Pour économiser, sans doute, les ventes forcéés sérissen: douze je hypermarchés, soit de rouler réglons côtières et d'une région 
on Guait supprimé quelques am- mois sur douse. des dizaines de kilomètres pour de montagne 

poules dons les luminaires (….).» En revanche, 11 est certain Que £e ravitailler à bon compte au- Du mois de juin au mois de les coordonnées d'associations le 5 janvier dernier, à Mme Le- 
«Je dois dire que les clients, le vacancier se trouve plus vui- près d'un agriculteur ou dans mptecnbre,, ces. Lormes. ek. ces de consommateurs, des numéros henière par les syndicats Force 





: Fe éont beaucoup d'Itakens, étaisnt hérabla Il n'éprouve aucune Le srande surface, femmes joueraient Je rôle d' de téléphone où il serait pos- ouvrière du service de la répres- 
Î tellement furieux que nous avons . envie de se battre dans une : Pad g. budsman ou de médisteur entre sible de soumettre son problème. sion des fraudes et du contrôle 
: coincé le directeur dans son bu- ‘ période de trêve au cours de | . ke public, d'une part, les services Le ministère du temps libre de la qualité ? « Que constatons- 
ñ reau pour exiger de la salade, u laquelle il souhaite avant tout . : Une action : de répression des fraudes, des voudrait, de eurcroit, organiser nous’? Une « gadgétisation » 
in fromage, de la nourriture qui se détendre I accepte sur la : inieh Sri instruments eb mesures, de la des stages de formation aux des opérations de contrôle ds- 
È Sat ne soit pas.en boîte. et du Côte d'Acur de payer des prix irtermimistériele concurrence, de l'hygiène ali- problèmes de la consommation mandées, en particulier au ser- 
. iÿl chauffage. Mais, à part deux (que feraepe EnreE ee Fark à Le-nouveau pouvoir s'est évi- Mentaire et du temps libre, d'au- à l'intention des conseillers tech- vice de la répression des frau- 
a pt pr pm ue Comme # est loin da ses lieux genes nas Ce ls -Eroechon oui de us un Re din de Dao nee ne er din. 
l Que peut-on faire dans un cas habituels de consommation, il ee ea Songé espagne, des dépliants seraient ciations. Cette formation serait ses », « joueis », « vacances de 
Es a Pareil ? Refuser de payer? » . hésite à revendiquer. II faut bien eee ue Dans Aistribués, dès Jle printemps, menée en liaison avec les asso- neige », dont les bilans, large- 
il j - Oui, que peuvent faire. les reconnaître aussi que les asso- Re du Mes Dre or dans les gares, aux péages d'au- ciations d'éducation populaire. ment diffusés, sont aulant de 
| nn nn de ONU die  Énrs. ‘que le consommateur-vacanciér Sécurité “sociale. éépliants Ps con à ee 
consommateurs - | TD- ones ne à Ces ts on ne peut s’en se  stati: ». 
port qualité-prix de leurs va- . tiques sont plus sensibles eux De Pronge et aa puisse rappelleraient aux vacanciers méfier d'opérations trop Et d'incriminer le manque 
cances laisse à désirer? Que intérêts des autochiones qu'à tion k Le pe leurs droits et les moyens de conjoncturelles et trop tapa- effectifs affectés aux contrôles, 
peuvent dire les touristes lors- ceux des « envahiseeurs » salson- ion ..pendan: temps les faire respecter. C'est ainsi geuses pour modifier durahle- Héme gai cent quinze créa- 
que leur shampooing habituel niers D'où une défense associa. . Vacances. que figureraient la marche à ment la condition du vacantier. tions d'emplois sont prévues au 
coûte trois fois plus cher dans l& tive plutôt molle... Cbez Mme Catherine Lalu- suivre en cas de litige avec un Comment ne pas se souvenir, à  oours de l'exercice budgétaire 
sübérette d’ane station de sports L'évolution du rapport de forces mière, ministre de ls consom- hôtelier ou un loueur de meublé, ce propos, de la lettre adressée, 1982, Car il est vain de parler 


Les frompe F" œil du menu 
















ji ï joix di ue um 
À UTREFOIS, seuls les rèe- cielle, ‘Le restaurateur a ea à furent les Bouiflons Duvel au Que leur promo- fixe» avec le choix de ous les un agen P les 
taurents ‘populaires effi- : choisir, sélon sx catégorie et siècle ‘dernier, les Chartier tionnei où non, H n'a qu'un but classiques de s2 carte du soir. fraudes sur deux. C'est un peu 
chalent un menu prix fixe. ‘, ‘«ses pratiques commerciales » d'évent guerre. Et eujourd'hul en fait : indiquer au client que Et voici que Laurent innove à comme sl les curés et les pas- 
Puis y a eu, surtout on pro- (sic), un menu comportent au -rious en trouvons l'expression Ia fon peut faire un repes pour son tour avec un « déjeuner des teurs partsient en congé le 
vince, les «menus gastronomi- . , moine trois plats et une boisson, plus séduisante dans les As- une somme X, ce qui n'est pre- bonnes affaires» (180 francs jour de Pâques. 
ques» tendent à allécher le ‘dont le prix, laissé & ses soins, siette au Bœuf et les Bistro tiquement Jemels vreif Et si plus service et vin) donnant le La défense du touriste npro- 
touriste, généralement plus chers —. devra rester inchangé Jusqu'au de la Gare. vraiment MM. les restaurateurs choix entre deux entrées, deux gresse vraiment à tâtons. La 
et copieux que le repas courent S1 décembre 1982. La nécessité de prix fixes, de veulent des additions moins plats et la voiture de desserts. raison en est que, une fais de 
de la carte. O y avait aussi, C'œst proprement aberrant ! petits menus pour petites bour- somptueuses, Îis n'ont qu'à pro- Si vous désirez un fromage, en plus, les vacances occupent une 
depuis l'après-guerre, les «me- : Car on no dent pas compte loi ses, est incontestable. C'est ce poser (dens les entrées et des- plus, et en choisissant le vin place médiocre dans les 






nus conventionnés = Seuls y de l'augmentation, probable sinon qui ae fat depuis toujours le serts notamment) des plats moins le meilleur marché (55 francs}, 
échappalent les grands restau-.. certaine, tout au long de caite . Sc d'un Sourdeau (en son chers, en utilisant des produits cela vous fait une addition de 
rants. Ces menus à bas prix exF : année, des produits, des charges Gôurmet en l'Isle, où lon moins « nobles » (mot stupide 1) RS 
gés par la loi étalent générale- 4 et.des ml Li me . mange fort bien pour 85 francs, et tout aussi savoureux lors- voir comblen pe ue 
ment soit Indiqués en cerectères #luctustlors pres vin et service compris) et de qu'ils sont bien traités. Fire de gran Er si lon vient dans 
minuscules, dans un coin de la selon les saisons. mmerit, quelques autres. Ceux, le preuve, en un mot, de plus de cette hs . os por ee r 
carte, soï sur une omis spé aujourd'hui, un restaurateur pour- «menu promotionnel = les fait recherches dans le choix du pro- refuser le choix des grands plats 
cialis qui était rarement montrée. rait4i préluger du coût des ssper- bien rire! duit, de plus d'imagination dans & la carte. En tout ces Bernard 

















£t voilà qu'aujourd'hui, à Pa-. . ges en primeur dens deux mois? . da taçon de le traiter. Fournier (Le Petit Colombier, rue éviter et les choix à ne pes 
ris, beaucoup de restaurants (et . Et des truffes après les gels de . 3 J'ai parlé de Bourdeau dans des Acacias) est formel. Chez lui manquer en matière de loisirs 
même des plus grands comme décembre prochain ? On me dira Avec de Pimagination Flle Saint-Louis. H y a d'autres un menu d'aflaires à 150 francs, Il faut reconnaître que le 
da Tour d'argent, à midi) .afi- .que l'on peut établir un menu exemples de prix fixes sages, avec le choix entre trois plets voyage étant un montage de 
chont des menus prix fixe qui sans asperges ni trufles. La mé- - En revenche, proposer un prix uniques, comme celui de la Via de chaque catégorie, ne lente services et non un objet maté- 
veulent être jeur publicité er nagère : qui fait son marché a fixe dans un restaurant de qua- Veneto {e soir f13, rue Quentin- guère que quatre ou cinq clients riel, il n'est pes toujours aisé 
pensent être des rattraps-cilents. vu, lors des gels. dl y a quei- ‘ lité, où Je repas doi &tre une Bauchart), celui le soir également per Jourt : d'éviter la subjectivité ou la 

Sans doute, les difiouttés du ‘ ‘T5 semaines, la botte de poi- tête, est Irrationnel, d'André Faure (40, rue du Mont- On verre bien si le bilan des mauvaise fol du consommateur. 
L Fr a de ‘des prix, reaux passer du simple au dou Et maladroit tant pour le client Thabor), de Toutoune (5, rue de «menus promotionnels » est sa- Les professionnels ont raison de 
lempe, Fescalade e bie, ot H{ sufft d'une tempête que pour ses invités. Et propo- Pontoise), de l'Allier Maître tisteisant. Cela m'étonnerait fort. souhaiter des textes souples. 






rarétaction de la ofienrèls Hit sur la Manche pour culbuter le ser un menu où l'on m'a que ls ‘ Albert (1, rue Maltre-Albert}, de Ét ajors le <nouve! examen» 
See Co CP prix du poisson} Ce systèms ne. choix : fromage OÙ dessert est Welly (le couscoussier de la rue prévu per ces messieurs de la 
dalfaires, sont autant dinoiæ-  Louvait qu'engager les restaura- plus maladroit encore ! D'autant Le Regrattier}, du vieux et « per- direction générale de la concur- 

















tons, pour le restaurateur, à teurs malins à oogiter des = me- que os fameux accord (paru au pétuel Bœuf gros sel de Je rue rence et de la consommation des agents de voyages trahissent 
chercher un système attractif nus pramotionnels » plus élevés BO-S-P. on dates du 7 janvier du Volga. 1} en est d'autres. lis n'aboutire qu'à un relèvement le désir de maintenir le laiser- 
pour de Chance: Pan ee ce BR. :: au ces où». 1962) précise que ce «menu n'ont pas attendu le « menu pro- des prix. faire actuel L'idée que les bro- 
- de bonne lormule ? en doute. Lo menu prix fixe est admis- promotionnef » doit comprendre motionnel » pour faire triompher Restaurateurs ef consomma- chures de voyage et les pro- 
Même si, depuis quoiques se- sible lorsqu'il est à petit prix au moins trois plats et non pas deur formule. teurs n'y gegneront rien car, messes publicitaires 

maînes, vous :pouvez trouver, et sens .la. concurrence d'une seulüment trois plats. Alors que On peut cher aussi l'intlative même s'ils sont une iëte, ces devenir contractuelles fait peur. 
chez certains, le «menu promo- certe. C'est alors, en quelque . fes restaurateurs ne viennent pas de Lemazère (rue de Ponthieu) repes au restaurant, il y a des La défense du 

tonne! » 1 sorts, un service public d'air dire qu'ils. veulent seulement qui, depuis deux ans, propose, limites au prix de la i8te! ler est en dun Le 

ROBERT J. COURTINE. limbes. T encore dans 





C'est Ja nouvellg penacée offi= - mentation populaire ainsi que le respecter la {ol 1 aux déjeuners, une «carte prix 





RTL EN LL TS 


ler-retour depuis Paris 


à des prix particulièrement attractifs 
Par exemple : ge mars ! 
Circuit “MIRAGES DU SUD” 
8 jours à le découverte des plus besux sites 


di Su fade à 
£a gencian complète, do PARES à PARIS. 3 TJOF 


> En complément, si vous le souhaitez : 
@ Séjour à ZARZIS (près deJerba) 


au “SANGHO CLUB: 
. 1 semaine supplémentaire. 695 F 









Demandez nos por le VOYAGE EN GRÊCE. 
Re de lÉchalles 78001 PARIS longe DBsrue Sonor. M M° PALAIS-ROYAL, 
Nom: Adresse : GR ne © U 






Ville : Code: 
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un monde en 
un seul pays. 


Authentiquement EXOTIQUE 
Etonnamment VARIEE “ 


LE MONDE DES LOISIRS 





Grand beau sur- la zone Pacifique 


aient été marquées par la récession, 


B's que les dix dernières années 
les taux d'inflation records st le 


Ainsi, le docteur Adsm Malk, vice- 
président de la République d'Indonésie, 
ss souligner que «la crise était là 

ur longtemps et que le temps dés prix 








‘acilement ACCESSIBLE chè: dens les pays industrialisés, Pacifique est à la 
F f 2 AC conter économique très brutal, handica. fois le marché touristique le plus i Rappel artificiellement bas était terminé. 
Profondément HOSPITALIERE pant toujours plus les nations en voie de tant re pre nee et celui qui er Due pres | nn 

È dix us vi e ce phénomène LE 
et si ENRICHISSANTE on en F'Alors qe 1360 cut Fmérique de fat eu La de gym possibilite à 
haque anné ASSET 72 mil N: ournissait . us to: on en planifier La croissan 

pen Lee ro de francs ezL ire d'a ions & franos _ de touristes TAsie, c'est à travers une meilleure organisation de 13 de 
de isissez votre formule: en 1989. maintenant les pays Age eux-mêmes promotion et da marketing». T 
e Motorhome - Cest la constatation majeure que l'on Pme ES dE ol anime, p O9 Sont Ces objectifs que pest fixés là 
e Vo: a pu faire. la semaine passée à Bangkok, jy des visit du Paci- PATA pour les années 60. Recenser les 

Voiture sans chauffeur en Thaïlande, où était réunie la trente part do 46 M à GE % besoins et lancer des programmes concer- 

(avec ou sans hôtels) et unième conférence aonuelle de l'Asso- fique et passe se ne tés. Concertation, recherche et promotion PrTE 
e Circuits accompagnés ciation des professionnels du tourisme des touristes Enr gd open passait furent, d'ailleurs, les mots qui revinrent Le 

. de la région Pacifique (PATA). part : _ de plus souvent sur = ire des congres- 

à rés ae de 50 % à 15 %. Ainsi, le nombre des tm ie tout au long de la semaine. 
DeF5700àF17600 || “2% commu au mue De MRRN EME D 2e en ie à L'on | 
Gésatomaadaepempsememnl || een me RS UUEE nd PUS M GOUT que pre, Conprigde PAT eu : 
Renseignements auprés de voreagencede sous l'égide de cette association qui 23 millions alors que le nombre d'Euro- Mexique; c'est ainsi que M Guillermo 
voyages ou en renvoyant le coupon compte aujourd'hui trentetrois gouver- péens se rendant dans le. Pacifique. a Moreno, coordonnateur général du Conseil 

RS A nements, de l'Amérique du Nord à la afteint 33 millions. “5 national du tourisme mexicain, est devenu, 
Office du Tourisme Sud-Africain, Nouvelle-Zélande, ciuquantesix compa- Tout en se réjouissant de ces chiffres . je 17 février dernier, président exécutif 
| 2 Bld de la Madeleine, gnies aériennes et maritimes et plus de excellents, les délégnés présents à Bang- = la PATA tandis que M. John H Pair, 
75001 PARIS. deux mille deux cents agents de voyages kok n'ont pas voulu méconnaïtre un directeur du toarisme de Hongkong, est 
À TEL 261-8230; Ter: 230090 et organisations gouvernementales. La conterte de crise économique internatio_ devenu président de l'association. 
PATA comprend, enfin, cin! Eee TE vale et out essayé de réfléchir à des - 
« chapitres » où associations Loeales, solutions. OLIVIER SCHMITT. 























| 
= ë Tride lent à Hongk 
ee ë Les hommes du Trident s'insta ent à ongkong 
F inteaant velk-Cakdonie, enfin Malai-  Audiovisual Travel, commer- de Phuket » avant qu'il soit 
Fa | AE ue. rat. Mairisaant Re  DoUdS Pa april ravi Qui commer Ep tard ot quelle se dorienne 
LÉ me ut rene} Marché se sont révélres por le Club en Agle ou en lisière kong. Il Jui faut mélntenent, un autre Pattaya. 
Où i u ie da ga. Par pan on in pour mess  Ootanes Po Les UT 
a … sol brille . Trident 3 Pour ce aie d'ouvrir en 1981. « Nous cons réussi, dès teur, de nouvesux “lies. problèmes » à Toeodre pou rt 
J0 p ‘ eq Parrteaite) dans notre village à Bal, en Indonésie, uu village à la formation de «gentils orea- 


objectif, pour le secteur Asie- malaisien de Cherating, 50 % de de trois cent cinquante lits et, nisateurs» locaux, japonais, chi- 


Austrakle-Océanie, est de tripier taux d'occupation des lits et à y € 

en quatre ans le nombre de nos accueïlir un tiers de clients Batangas oux Philippines un école d'apprentissage a été ré- 
adhérents et d'accueillir, à cette locaux», explique M. Reznik. Un autre village de même capacité. cemment ouverte à Cherating : 
échéance, dans nos villages sondage @ mêrne révélé que les sont 

cent cinquante mille touristes, plus satisfaits de tous les « gen: 

soit 12 % de notre clientèle tis membres » ai 
totale », précise M Jean-Robert monde étaient les Japonais... cuits d'une disaine Ge Jours dans 
Resnik, responsable de ce pro- Des ë 
gramme de développement. successivement ouverts en Aus- 
Au tout début Tahiti, puis, 17  tralie, au Japon, à Singapour 


eæ 
be l'île Maurice et l'île en Malaisie. Le Club vient de Hongkong. 
de + Réunion, ensuite le Nou- signer un accord avec la société «Nous Sommes tout à fatt prêts souvent à plus de huit heures de 


PARTIR 


: lac Kariba. l1 utilise Les 

Panorama himalayen RE ROrpee 
La plus haute chaine de mon- tamment le Buni Hills Sajari 
tagnes du monde, prpoe Lodge. qui est un modèle d'hôtel 


En forme à tout prix ? 


Votre santé n’a pos de prix. Bon. Mais voire remise en. 
forme reste très abordable, en Roumanie, gräce à la 
physiothéropie, traitement qui utilise des éléments 
naturels : l'air, l'eau et la lumière, 

Hydro, électro ou thalassothérapie, joignez l’utite au (très) 
agréoble, avec en prime 15 jours de soleil et de sport au 
bord de la mer Noire. 

* 2 semaines de Paris à Paris en avion, pension complète, 
traitement inclus, à partir de F 2.970. 


ne ne Cu ES mu Ent A MR OR AE MA ne A A M CS np 


Brochure gratuite : COMITOUR, 1. rue Daunou, 75002 PARIS 
un Tél, : (1) 261.67.08 
D NOM: svncncnocos mosssacosee PTÉNOM ET soscccres ee 
5 Adresse :....................... Code postal :....... 3% 



















ment. 

des Amis de TOrient a congu a 
ane découverte conduile par 1A avril Diners Voyages, 18, rue - L : 
Mme Françoise Le Mahieu, de Frangois-Ie, 75008 Paris, 7 4 ue 
PHimachal - Pradesh ess 23-78-05. - défà, mt pe 
{Chandigarh, Kulu, OM 

salu) du Cachemire (Srinagor, Fetmiers en herbe 
Pandrethan) se rage 
architecturales le 
Katmandou au Népal. Au pro- de sr à tree ans dans sa 
gramme, notamment, la visite Jerme située à 30 kilomètres au 
du monastère &u dalnïi lama sud de Rennes. Les Jermiers en 
et la cérémonie sikh du soou- herbe ramassent les œufs et 
cher du ivre ». L'Himalayu sous rentrent les vaches. Les parents 
presque toutes ses coutures. Du des enjants séjournant dans 


9 au 28 avril. gîte 












mm RAA one 
























Découvrez se ses multiples attraits: 
340 jours de soleil par an, des plages de sable 
fin, des hôtels modernes, très confortables, t 











e avec-animation et équipements sportifs. T8 le 
i Sans oubllertousses trésors archéologiques, À * 12 150 F. Les Amis de POrlent, nuit. T8 dineront 
numents grecs ntis. 19, avenue d'Iénas, 75116 Paris, de four de leur arrinée avec 
De Sa [ 14h 5 à 18 b 20. Le samedi de enfant et seront 






10 heures à 12 heures, tél : 723- quelques kilomètres de La 









riote car l'hospitalité est un mot qui a 
trouvé ses racines à Chypre. ll uen mie 0 à jenuien 
RS t Pâques au Zimbabwe . Î150 F cn 2 ist Fe 
ocumentation gratuite à: 
_e L Difficile de mieur découvrir né ea et ue FX FRANCE/FRANCE, TOUT COMPIS PENSION COMPLÈTE, TOUTES LES VISITES. à pri des 






le Zimbabwel L'agencs de  K% rouring Vacances. Eu vente LE NAIL EXPRESS sous 5990 r BASSE, MOYENNE ET j 
HAUTE ÉGYPTE w5oues 7460 F 


LA FABULEUSE à 
nsoues 6990 r | VALLÉE DU NIL 153ouxs 8600 r ES 
M rrr ter Penh TNT der re 
SUPRRMARCHÉ VACANCES : 
52, rue de Bassono - 75008 Paris. Tél : 720.2L65 
10, rue du 4 Septembre - 75002 Paris - TéL : 296.16.06. 


s maman nnennnennn annee 






voyages du Diners Club & dans toutes les agences de voyages 

conçu un circuit des plus et dazs les agences Havas Voyages. 

complets dans ronene ee TOUTE LA HAUTE 
désie, Il visite les Chutes 

Re rome AVEC Un mulet Suisse 


L 
LB LR ]gers arueus l 
Li CHYPRE 50, F-75008 Paris, Tél : (1) 225.22.99. 
F-73008 Paris, TEL :, FL) EPSN ST Fate mi Qu iroaneire. à D 

% EN SO GS CN ut DR GUN Dur OS UN DS CN HN mu Æ 
















Site jour de votre inscipuion, vous 

















Fe D M LR Que à CALIFORNIE 
Soient les heusses du dollar ou des FLORIDE 


carburants. Vous pourrez aussi ne 


verser qu'un acompte ët sutir LOUISIANE 

















À partir de 620 F. Une nouvelle formule qui réduit d'un 




















les hausses Si Le rc ns GTS ga en LC D Ë TEXAS x pour vos croisières anx{LES BRECQUES, 
su mm 4 net modemeset gi NEW-YORK TURQUIE-CHYPRE-EGYPTE-ISRAEL. 
Pre etre ra LE PRO ALAN, GLEN mamans ot 


ll 
1 y a sdrement 1e vêtre | CIRCUITS - SÉJOURS 


RANCH - MOTOR-HOME 

Demander aotre brochure à votre 

Agenca de voyages ou téléphoner au : 
533-71-78 

Nous vous indiquerons l'Agence 


la plus proche de votre domicile 
agréée par notre organisme. 


SR jiC. À 1559 SENS 


nes élégantes et service soigné, sjoutés à une cuisine mternetionale]. 
enchantement, | Pour vos nuits une discothèque - 
Croisières des 4et7 jours 
Au depent de la France FRERSETENER et |. 
vous transportens à Athenes par 365 vois specaux à 












Tél. 266.45.40 + 
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EPUIS cent ons .ans, elle 

vellle sur Marseille et, pour 

tous,  eroyants Où in- 
croyants, la statue dorée de la 
Bonne Mère qui eurmonés le clo- 
cher de la basilique Notre-Dame- 
de-la-Garde est devenue le Sym 
bole de la ville, Bon an mal an, 
l'édifice reçoit près d'un million 
de visiteurs. pèlerins ou touristes. 










U cœur du Massit Central, 


monts du Forez, le ter- 
roir du Bas-Livradois fut le leu 
d'élection de.læ papetere arti- 


lusqu'aû dix-hultième siècle. De 
la Chine, on passant par Samar- 
cande et Tripoll, le secret et fa 
technique da la fabrication du 
papier à la main sont arrivée — 
le voyage fut long — Jusque 
dans la vallée do la Dore, altiuant 
de l'Allier, sur les bords de 
nombreux ruisseaux. C'est [à 





nes de moulins à parler qui 
ont fabriqué pendent plusieurs 
slècies un produit de haute que- 
lité. L'un de ces moulins, on 4e 
sait, celui de Richerd-de-Bas, 
esf toujours en activité : I rs- 
coft cen' mille visiteurs chaque 
ennée : on y fabrique encore le 
papier feuille par feullle à la 
main, comme il.y a six conts 
ans 

Plusieurs facteurs ‘avalent fa- 
vorisé l'installation de ces mou- 
lins dans le Bas-Livradois : les 
eaux abondantes, limpides, 
= ferreuses >», acides, n'attaquent 
pas les pièces métalliques et 
maintiennent bien la blancheur 
de ia päte à pepier : autre tac- 
teur favorable, la présence de 
Un et de chanvre que l'on cuiti- 
vait et que lon tissalt dans le 
région : fes maîtres papeliers 
trouvaient donc sans difficulté 
auprès des chitionniers des en- 
virons du textile, sous forme de 
draps ou de vélements usagés 









la pâte 


ces hameaux industrioux est 
celui de Lagat, dans le. canton, 


UN LIVRE 


Grands papiers d'Auvergne | 


sansie depuis le quatorzième - 


que furem construits des dizal- . 


qui leur servaient de mallère. 
première pour la préparation de . 


L'un des villages papetlers 
qui témoignent de ce que furent: 


d'Ambert. À 7Ü0 mètres d'ait-. 


Le statue de 1120 mètres et de 


plus de 3 mêtres de diamètre, qui 
dépasse les 16 tonnes, faite de 
cuivre, de fer, d'étain et de 







tude, ca village s'est construit, 
il y a quatre cents ou chq cents 
ans cfng moulins à pspler de 
facture entique ont tourné sur Je 
bord du .rulssoau ; los roues à 
aubes entraïnaient mors près 
de soixante lourds marieaux 
broyant le chiffon jour et nuit 
dans ler piles da granit. C'est 
d'iot qu'est sort lo papler qui 
servit de support à Ia diciée des 
Mémoires de Louis XIV. 
L'histoire et la technique de. 
ces moulins à papier, l'art ot 
le travel} des anciens papobers 
d'Auvergne viennent d'être :pré- 
sentés dans um ouvrage qui 
apparaït comme définiifi sur ie 
sujet. Les auteurs, Jean - Louis 
* Boithies ot Corinne Mondin, dé- 
crivent l'aventure papstière de- 
puis la préhistoire du papier 
dans le monde jusqu'à l'étude 
de flunivers socio - économique 
de la papeterie tlivradoise du 
Moyen Age aux tomps mo- 
dernes. ils ont confié leur tre- 
vall aux éditions Créer qui, une 
fois ‘encore, après d'autres 
publications de qualité, nous 
- offrent un ouvrage de pages 
abondamment Illustré qui consti- 
tue Ja somme des connaissances 
accumulées par {as papôtiers 
artisanaux au cours des siècles. 
Cet ouvrage sera suivi dens 
la mâme collection d'archéologie 
industrielle par plusieurs vo- 
lumes sur es moulins à acier 
des Vosges, les moülins &' hülle 
.du Lenguedoc, as moulins à 
‘pommes de Normandie ot los 
Moulins à marée de Bretigne. 


CHRISTIAN LASSALAS. 


Balnt 
mé Ritique OU panier À 
Tél. (7) 82-09-11 





S.O.S. A MARSEILLE 


« Sauvons la Bonne Mère » 





















































constatés voici quelques mots, au 
-cours d'une visite technique 
effectuée pour régler un pro- 
blème d Les services 
techniques de l'archevèché ont 
constaté, effet, un éclatement 
de la maçonnerie du socle de la 
statue qui 2 mis au jour la struc- 
ture métallique de fixation, elle- 
même fortement attaquée par la 
corrosion. : 
FH semble, d'après le premier 
rapporé technique établi par une 
société spéclalisée, que l'effet 


faroiliers. On s'adrege à Ja 
Vierge aussi bien pour une de- 
mande d'intercession personneile 
Ua collection d'ex-voto qui 
ornent les murs de la basilique 
l'atteste) que pour lui derman- 
der d'être favorable à l'Olym- 





. Traversez l'Atlas 
CRETE ONE ETS Se ETS 
Me Era SR ESS ES tte 


Une semaine 3 050 F* 


i Val drect, demrpe 
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AE EEE STE tUUN 
CRE LT EE ns ETAT TT STE 


REPUBLIQUE TOURS 


CO 


libellé au nom de « Sauvons la 
Bonne Mère », Le Provençal. 
BP. 103 19516-Marseille Cedex 15. 
ou par virement bencaire au 
compte 6038B-E, Crédit lyonnais, 
agence E, 164, aveque Roger- 
Selengro, 15008-Merseille. 


JEAN CONTRUCCI 









Cette statue de la Vierge cou- 
ronnée tenant dans ses bras 


‘1AV. DE LA REPUBLIQUE 75011 PARIS 
























En dehors de toute considéra- 
tion esthétique (le monument 


ss 
otre portée. 


Air Malta vous propose une évasion inhabituelle 
.… vers le soleil sans grever votre budget. 
Malte: de merveilleux et très nombreux vestiges 
de 6.000 ans, et une histoire où se sont Sccé les 
Phéniciens, Romains, Arabes, Normandks, 


* 12, mme Auber, 75009 Paris, 
tél : 2683-11-07, du lundi au ven- 
@redl ‘de 9 h'30 À 18 heures, la 
mamedi de 9 h 36 à 12 h 30. 








E.LC. LOISIRS * DEMANDEZ NOTRE DOCUMENTATION M] 
26,av. des Frères Lumière 78190 TRAPPES - ZE -. TÉL (3) 0621684 































Dest en créant urie 
. vraie rupture que 
vous réussirez vos vacances. 
Vous vivez toute l’année à 200 
HR heure? Flänezä8 km/h La 
RE routine vous lasse? Partez à 
7. “ete l'aventure. Vous connaissez la . 
3 mer? La. montagne? Décou- 

a. vrez le Canal du Midi. 


sonnes sur des house-boats 
»<, Sans POTENIS QUI POUTTONT VOUS 
æ mener de la Camargue à la 


>, différents èt secrets." 

FR En 3 jours ou plusieurs 

M semaines ensoleillés, un choix 

de formules pour tous les 

budgets. 

Renseignements, réserva- 

: tions chez Beaver Fleet: 16/67 

3 90.91.70 et 90.93.44, ou dans 

les agences de voyages. 

£ Beaver Fleet, Port Cassa- 
fières, 34420 Portiragnes. 

Veuillez m'envoyer votre 
brochure gratuite. 





MONA : 











Garonne dans mille endroits 


M Bosch 
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L'INSTITUT DE MANAGEMENT HOTELIÆR INTERNATIONAL 
CORNELL - SCHOOL 


of Hotel 


ADMINISTRATION 
et 





L'Ecole Supérieure des Sciences 
économiques et commerciales 
proposent, à partir du 4 octobre 1982, un programme 
de deux ans dont l’objectif est de former de futurs 
manogers pour les chaînes hôtelières et la restau- 
ration. ° | 










Le programme est dirigé en France par Robert 
A. Beck, qui a été, ces vingt dernières années, le Dean 
de l'Ecole hôtelière de Cornell University. 


Sont actuellement recrutés des étudiants de 
toutes nationalités ayant au minimum le niveau Bac 
+ 3 et connaissant les deux langues d'enseignement 
du programme, l’anglais et le français. 


Les dossiers de candidatures doivent être déposés 
avant le 15 avril 1977 


BOURSES D'ÉTUDE 


Une aïde financière, sous forme de bourses et 
de prêts d'étude, sera proposée à de jeunes candidats 
très qualifiés qui veulent faire leur carrière dans le 
domaine du management hôtelier international. 

















Pour plus d'informations et dossiers de candida- 
ture, veuillez prendre contact avec : 


Marie-France FOUREAULT, 
ESSEC 


avenue de la Grande-Ecole, 


B.P.105, 95021 Cergy-Pontoise Cédex 
Tél. : 3/030-40-57 























Chevaliers de Malte et Bonaparte. 

: Des attractions étonnantes: des lagunes 
turquoises, des grottes phosphorescentes, des 
plages de sable ou de rochers plats, des petits 
ports animés, des fêtes de village uniques au 
monde, bien entendu tous les sports nautiques, 

tennis, équitation, etc. 

Par son choix illimité d'hôtels toutes cotégories, 
et sa cuisine variée, par son hospitalité sans 
pareille, Malte sera pour vous l'ile des 
découvertes ou cœur de fa Méditerranée. 


: Malte, à deux heures et demie de 
Paris, à deux heures de Lyon. 





5e Consultez voire Agence de Voyages, 

4 l'Office de Tourisme de Mokte ou Air Malta. 
Tél. Paris: 01/563 17 53 - Lyon: 7/837 20 85 
Veuillez m'envoyer une documentation sur Malte 


A ADRESSE ........ ennssssreeeesnseceeerensecs se VAN 


AIR MALTA COMPANY LIMITED 
92 Champs Elysées - 75008 PARIS 


E 
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Plaisirs de {a table 





Un paradis en hiver 


E l'ai souvent répété : c'est 

en cette saison que la Côte 

d'Azur mérite visite. Les An- 
giais, qui ont le sens du confort 
et l'appétit des voyages, le sa- 
valent bien Jorsqu'ils inventèrent 
de se promener. sur la prome- 
nade des Anglais ! 

Maïheureusement, trop de mai- 
£ovs ferment, [à-bas, l'hiver. 4 
tort. Je voudrais vous conduire 
par là, pourtant, de l'éden au 
paradis. 

Les! cet éden n'ouvrira que 
dans un mois. L'Hôéel du Cap 
Choulevard Kennedy, au Cep- 
d'Antibes - tél 61-39-01), palace 
de poche et de rêve. se double, 
en effet, d'un restaurant-proue 
dominant la mer : l'Eden Roc. 
Is ouvriront le 1x avril Dans 
un décor juste sophistiqué à 
éouhait. le chef, Michel Poltoux, 
proposé une culsine rare, quel- 
quefois originale, toujours bien 
venue. de la salsde de fllets de 
rougets de roche, haricots verts 
ax corlandre et mousse d'our- 
sins au turbot sauce Choron ; du 
ceneton grillé béarnalse à la 
nage de dorade aux huîtres. Bons 
desserts, Bons vins, proposés par 
see Colombo, un bon somme- 

er. 

Naturellement, les prix sont 
en situation : le ciel n'est pas 
gratuit ! 


Beaulieu, pour moi, c'est la 
paradis de la Côte, la province 
de Nice capitale, le village pré- 







TARIF PASSAGE : 


LASARDAIGNE 


WEEK-ENDS de printemps 


servé, où même les vacanciers 
sont suppôrtables, fondus dans 
le paysage d'août. Alors, en 
cette saison, vous pensez 


Êt le Métropole est le paradis 
de ce Paradis (15, boulevard du 
Maréchal-Leclerc - tél. 01-00-08). 
Enclave privilègiée dominant la 
mer, ce pourrait être l'onnis du 
snoblame, de l'épate, du m'as-tu- 
vuisme. Blen plutôt on s'y sent 
comme dans un chez 501 de rêve, 
grâce à M. Badrutt et à son 
équipe. Grâce à Pierre Esttval, 
cuisinier sage, qui se contente 
d'accommoder pement le frais 
du moment, polssons et légumes 
du pays Un chapon à l'huile 
d'olive, une fricassée de poissons 
au sabayon de vin de Bellet (le 
vignoble niçois), éuXfisent à vo- 
tre bonheur, dans la salle à 
manger lumineuse ouverte E 
la mer (ln terrasse eera 
l'été, mais la plecine et le Jordin 
sont, en ce moment, accuelllants 
déjà !). Et, je me répète encore, 
en citant Gide : « le jonction- 
nement si parfait de tout l'ou- 
tilage des aises », qui fait du 
confort un luxe que le luxe ne 
donne pas toujours. 


Les cuisines de l'Eden Roc, com- 
me celles du Metronoie, font, cer- 
tes, appel aux produits du pays. 
Elles ne sont pas « niçardes », 
mais j'imagine que tant Michel 
Poitoux que Plerre Estival s'in- 





1 passage AR. 400 F + voiture gratuite. 
FORFAIT : passage avec sa volture 

+ hôtel à partir de 750 F 

En collaboration avec 

E.ST. 95. via Mameñ - 09100 CAGLIARI (halo) 


Renseignements.votre agence de voyages 


VACANCES 
votre automobl 


ligne régulière Avril-Septembre 
avec les car-ferries Toulon-Porto-Torrès 
: A 


CARRE ENT EL EEE CNT ET 


Protence 


Montagne 
MARSEILLE-LYON (5490 ST-VERAN (Hautes-A| 


2 HOTELS DE GRAND CONFORT, LES CHALETS DU VILLARD. Tél : 
Hotels neufs, uiltra-modernes, lnso- (02) ..-82-09 Studios avec culrinette. 
norisés, situés au cœur de quartiers Plate Fond Da Noël à Paques. For- 
d'états proches d'une station de fait & plein aki janvisr = 


fôtel CASTELLANE, : 
a rue du Bouer, 18006 MARSEILLE SUISSE 
Tél (91) 79-25-54 - Métro Casvellane, 



















Hôtel de CREQUI, 
156, rue de Créqui 63003 LYON. 
‘ré. (T) 6680-20-47 - b£® Place-Guichart 


ROUSSILLON _ 84220 GORDES 





LE MAS DE GARRIGON. Week-end 
ou séjour de repos et détente dans 
un petit hôtel de charme au pieë 
du Lubéron Haut confort, Cuisine. 
de femme Piscine Tennis et équita- 
tlon à proximité Demi-pension A0- 


CE 8962 CRANS MONTANA 


(Valais) 
HOTEL CRANS-AMBASSADOR 2 
Tél. : 19-41/27/41-52-22 


Cbambres tout confort, piscine oou- 
verte, saunas. bar, dancing Au départ 
des remontées mérautques et à l'ar- 
rivéæ des plates de ski Semaines 
forfaivaires & ski-soieu » 7 Jours = 
demi-pension dés 24300 FF 

nant canon tés mécaniques, 
suise de ski. 


cuell : Christiane Bach. (90) 75-83-22 
d. Rey. mernbre Chaîne des Rôtissaurs. 


HOTEL MUDERNB*" NN Prés mer, 
CRANS-S,/SIERRE 


Saus penaon. Tél.: (93) 33-71-87. 

HOTEL DES AtPEyv%e  GBituation 
Côte d'Azur tranquille et ensolsillée en bord. de 
la piste de sf de lond À proximité 


MENTOI! des mécan Culsi 'ertée at 
MENTON (06500) Salgaée  Chb-re amraumean tes pour 


HOTEL DU PARC ve Près mer et familis Demi-pens chore double : 
casino, plsin astres PArE Gr Parc. févr. et Pâques T0 PS (env, 303 


fenv et mars 60 F8 (env | FF) 
NICE _(06000) Téléphono . I-41/27/41-97-bx 
HOTEL PARISIEN “NN, 


rue di Lee (Alpes vaudoises) 





10, 
Vernier, 06000 Nice. (93) 88-46-42 
Centre Chambres bains, debes. w.-0., L.250-3 Où m Le Station des 
de 83 À 120 F. Pens, compi 90 à 130 F Alpes suis 18 Plus proche 
Porf 14 ]rs, vins, exeura. eLc, 1.600 P. de Pari. Chmat nufiant 


MAS DE PROVENCE * NN. 29, rue de 


Ski nouvssuz télésiéges ot 
Pistes Sk1 le fond t'irouits 


Dijon. oo Nice Rte 88-46-42 Centre pédestres Patino'ra et piscine 
“ Pension Compil. GRATIS 

SUUNTO pou LUS PPUE ttes un th oo OREE 

genre ” : F du Tourisme CH-185 Leysln. TEL : 
HOTEL WINDS0 19-41/25/34-23/44. 
A Dalpozza - 06000 NICE Centre. 
Té. ie (93) 93-59-35 - Tolex 9100 F Italie 
JARDIN - PISCINE - SAUNA 


Le rendez-vous des hôtes du Verseau. 


HOTEL D'ALMION, 2 étoiles N.N 
33, bd Dubouchege. 06047 NICE cedex 


PUGET-THENJIERS (09260) 


1-87010 BRENZONE - 
LAC DE GARDE 


PARKHOTEL BREL 
Dans un parc A 22 090 m2), 
LÉOUVE À 1 heure de NICE. AIL 800. vue que sur le LAC Nouvelle 
BOSTELLERIE.LES TILLEULS ** NN .-<construction, confort. Bungalows, 
Calme st confort, piscine, rivière, garden bar, plage privée, windsurf. 
Jerdin Réouverture 4 avril ing privé. Culxine soignée. de 
Tés (93) 05-02-07 régionaux Tél : (0039 45) 00-20-: 


HOTEL LA MALMAISON 44% 


48, vouevard Victor-Hugo — Tél. : 93-87-62-58 


06000 NICE 


HÔTEL VICTORIA **x% 
# vouieverd Victor-Hlugo — Tél : 93/83-33-6a 











Ï 12 68 de Montpomesse 9 - TR: sn | 


téressent à l'initiative de cette 


sine locale C'est en marc, je 
crois. que le concours final a 
Leu. Si vous êtes sur place, par- 


85-61-65, à Nice). Da Lilou, Al- 













A Genève : importants travaux 
à «l'Hôtel du Rhône»: parking 
d'accès direct à l'hôtel, agrab- 
dissements du grill rèfection des 
chambres du cinquiéme étage 
«dont une partie, on le malt, 
réservée aux non-fumeurs), 
et un bon sommelier français, 
Pierre Chapelet ayant travaillé 
avec Philippe Bourgalgnon chez 
« Laurent n à Paris. 

A Genéve, Albert Felll, le 
nouveau chef d'Ampltryon (res- 
taurant de l'hôtel des Bergues) 
présente, À l'occasion du Salon 
de f'anto (du 19° an 15 mars). 
ane «quingalne de la maréen 

A Genève encore, un nouveau 
directeur, Michel Feill, au 
x Cygne », le restaurant du 
« Hilton » où l'on trouvera un 
« business lunch » à 38 £rancs 
sulases, vin compris. 

A Genève enfin, au « Masot 
d’Allèves », une saucisse de veau 
sur papes de poireaux bien dans 
le note (15 franes suisses). 

& Paris, le prochain ‘6 Gala 
de Monseigneur le Vins ahez 
« Laurent » sera Un hommage 
à La Suisse, Présentation des 
montres Jaeger-Lecoultre. À 
l'honneur, entre autres, les fj- 
lets de perchetten et les grands 
fromages d'Healvétie alnsi que 
le Désaley = Ville de Lansanne ». 
Ketenir ses places pour cette 
soirée du 19 mars an 3259-14-49, 

À Paris toujours, excellents 
vins suisses, Feodant et Meriot, 
au eMGvenpicks du boulevard 
de la Madeleine, pour accompa- 
guer la culgine folklorique än 
bar-à-manger eomume celle, par- 
faite, du «Café des Artistes. 


L.& 










© Le Gavrochs, un des quarante- 
deux restaurents français de Lon- 
dres distingués par Michelin aura 
{le premier) 8es trois étoiles. Albert 
Roux (qui, avac 6on lrère, possède 
cinq restaurants là-bas) sa désola, 
paraïtif, de ne plus pouvoir Impor- 
ter les canards de Challans. | a 
tort, ceux, anglais, d'Aylesbury, 6ont 
remarquables ! Et l'on voudrait bien 
aussi que Michelin donne quoiques 
étolles aux très bons restaurants de 
cuisine anglaise. 

© Chez Fernand (9, rue Georges- 
Saché, Parle-14". Tél, : 6549-65-75) 
ouvrira désormals le samedi eoir. 
Le menu (75 F) reste ioujours remar- 
quable. 


ASSIETTE 
AU BOEUF 
“Formule Bœuf” 


41"00 snc 


185, av. Champs-Élysées - 8° 
8, boulevard des Ttuliens - 2° 
.PL St, Germain-dsa-Prés - @° 
263, bd du Montparnasse - 6° 
. Tous les jours 
jusqu'à h du matin 


A SAINT-GERMAIR DES PRES TOUS LES JOURS 


Service continu de Midi s 3h. du matin. DAR 


LE PET Aer 
SALEN particaier de 









Fons Les jrs an sert joua 2 à. de matin 
: mi is pri # 





DESEUNERS, DINERS, SOUPERS 
Grillades - Choucroutes 
BOISSONS 
Huîtres - Coquillages 
Ssaions 15, 20, 30, 60 pers 











































































ce Balestra, si vous préférez, 
dame d'ARC. vous 

ses petits choux farcis, «on s0uf- 
té au basilic, ses beignets d'ar- 
tichauts, sa sonpe au pistotl 885 
tripes niçoises, son lapin à l'ai 
et aux pâtes fraîches, son stock- 
fish, son boudin aux herbes à 


la purée de brocoll, son grain |‘ 


de morte, ses desserts (avec les 
danses du Carnaval}. Bref, une 
cuisine typique à prix honnêtes. 

Après quot, de quelques 1ours 
de roue, vous regagneres vos 
pénates. 

En Vérité, c'est la Côte d'Arur 
en biver quai est le paradis 1 


LA REYNIÈRE, 


Photographie 


MONDIAL COULEURS 


L'histotre mondiale de la pho- 
tographte en couleurs que vien- 
nent d'écrire notre collaborateur 
Roger Bellone et Luc Fellot nous 
fait redécouvrir une ertraordi-. 
naire aventure. Qui. aujourd'hut, 
même parmi les spécialistes de a 
sait gue du durant tout Le 
siècle’ dernier milliers de 
chercheurs entérent de par Le 

uire photogra- 
couleurs et que 
Pautochrome, le KHodachrome où 
FApgfacolor furent précédés de 
plusieurs centaines de procédés ? 

Les auteurs ne se sont pus 
contentés de retracer l'histoire de 
ces travaut. Ils ont abordé 
tous Les aspects, toutes les imph- 
cations de révolution de la photo 
en couleurs que lon retrouve 
aufourd'hui dans la photo en re- 
a, les applications scientifiques 

lholographie ou la vidéo. Ils ont 
replacé Toventure dans son 
CRIE er Re ner sclenifi- 
que, que et économique. 

C'est ainsi, per erempie, que 
nous découvrons que, vingt 
avant l naissance de Leutos 


guste et Louis Lumière, un An- 
glais, ons Joly, wHlisait le même 
t à La main Le 











er couleu: 
sont nés essentiellement de: la 
ble 3e livrèrent 





r0/ane. 
PP cr en 
1e couleurs es origines 
MON . Jours, édition  Hachette- 
tés, 260 poges en couleurs, 
formations X SIÙ Em. Peur moyen : 











LES TROIS 
MOUTONS 


de spécuaiste parisien des 
GRILLADES D'AGNEAU 


ET DE BŒUF 


GI. aveous fraukiin-Ronsnveit-Be 

OUVEET LE DIMANCHE 
Sale crimatisée 

SAHIIF Our. aprés specl  225-28-25 HIHI 


ALLAN ARTE 


ELTTOLLTETC TELLE TA 


TELE 












; petté, &ickhe 
À hrodelapdd 


: AL 
PETIT RICHE 
25,rue Le Peletier. 75009, 
770.68.68 -770.86.50, 
desserts maison 
* wes du Val de loire 


Sarvicooccub jeu é ONS fermé rires. 










CRETE 








Philatélie 


‘L'œuvre primée 
‘Produite en timi 


.sentations et la 




















N° 1728 





Au. Musée de la poste 
LE MINISTRE ET LES COLLECTIONNEURS 


spécialement 
er les 





Voici quelques extralts : 
« PE manifestation interna. 
Phuexfrance expasers les 
Hellsations les Plus récentes dans . 
le domaine des tlmbres-posts da 
plus de cant séminiseations POS de l'éduration natlonale, 
les. 


Four se part, l AU mais de Mu 1e fauréat bAtéRe 
l'adrainiateation Je 
à Préssnters au publie un  ciers d'un 


française R: 

bureau de poste, moderne, bu- Et, après M Louls 
reai tel Tous 18 Sr pPhitexirancs, 

PR “rauser dans lea prochale merandean termine son per 


nen années 
lirormetique té à la téléinforma- 
tique ({gu! d'affranc 
iques, lsbres-services 


ponte ouvart 
srtistes tirer en France, 
la fUry ser 16 ces not 


2 Phlexfrance cougilers . gré 


personnelles. 
» L'imprimerie ‘ Simbres-ponte phil 





FRANCE : Lutte contre En bref. 
j dmpiee arm SOETR MURS, Te En 
eu [eu 
Droits de Pomme Soudamue touts de 10 cts dans des ouiears diffé 


umAIns. 
furent promulguées 1948, à Paris, 7241) 
CLR ME UE Le 
on! es mon A 

velléitéa Cenbre leurs senibinbies. 200 Ær, 20 spa er 
Veute générale le 22 mars (%#*/82). douane (volller CAES +). 1060 Er. 

® SALOMON, — Seconde a rie 
& , mpécifiqu ï 
sens Mélianente, 10. 25, 
35 es et ï dolisr, Latho. F. 

rimbres d'usage 


relles, divers 
dAtebtee 1 à 22, 8 1 3 ie, 


ADALBERT VITALYOS. . 





































91 8D GOUVION-SAINT-CYR 
Paris 179) - Téléphone : 5714-02-77 










Le restaurant 


PRUNIER MADELEINE 


8, rue Daphot (17) 


 TI0e ANNIVERSAIRE 
e 1872-1982 


réduction de 50% 


sur tous los plats 
Rés. 2690-36-04 - Ouv. ts Les 


La côte 
ro bœuf 





le dimanche 


Banc d’huîtres 
Choucroute . 

7, cour des Petites-Ecuries 

Paris-10€ - Tél : 770.13.59 


LE CHALUT 


“ ea 





F- Gi, et ltindi 


BRASSERIE DE L'EST FACE GARE DEL 
: SA FABULEUSE CHOUCROUTE 


LE DELICIEUX JARRET DE PORC - CONFT DE CANARD PORIMES SAUTÉES 
Te roë de 8 MAS 186 - °-6070094- De S H DU MAT AZ H DU MATIN 






courant : D dre + 17 re natu= . 
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à 
“ue. échecs r 


SACRIFICE . 
SPÉCULATIF 


(és Championnat de FU-RSS., 
Frunze, 1981-1982) 
Blancs : KASPAROV 
Noirs : TIMOCHENEO 
Détense slave. 


TECHNIQUE 


ane dames x 166 
ES | 


AU RIANT 
= EXPRESS 


\ 


Championnot des Pays-Bas, 1581 
Blancs : Jvd Wal _. 
Notes : Th. SCHIPPERS 
Ouverture : BAPHAEL 





les grilles 
ae du 
week-end. 























MERVEILLEUSE _- 


EE re 
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L 44 65)23, 
2 «4 sl 
£ cs 7 €: 
4 Ce é]|25. 
5, Fes. dxe4128 
6 tte) bs127 
7 és . bshs 
8. F4: 52. 
- SCxEs -Hso Pr 
LxgS (b)|31 Da!! 
10 FxeS Ch-4715 TX: 
LL 64x16 (9) HT 
Fb7 (4) 32. Det Eé6é 
Lg : €5 (6185 4 Déz 
1. as Dbe 141138. Dxas Tas 
"M F2 0-66 (057 Dai Exf6 
13. 00 beisa Da7. 
16. Cns Dbs (hy|39 T£3! Cu} Dçs 
17 ast ti): Cb8(n]#0. Dxd6 TXa7 
18 axbt cxtMI4L DxXES+ Æh7 
19 FEs FXds]s2 TES Dci+ 
20 Fxd5S TxaAs)43. Rh2 
2. DE: Cce! ‘ abandon (v}. 
22. Ti-g2 (CE) 
œ | 
NOTES 


. favorables aux Noirs. 
OX, Dxh4: 11 OXD8, F4; 12 





Et 
&ê 
Éd 


Suses 
$E 
sis 
ENÈEF RUE 
È 
ë 
& 
Ë 


panne 


f E 


‘31x26 29. 22X13 19x8 


& 
x 
a 


4 
à 
Ë 
F 
ë 
8 


17-21 (8) |34. 38-32 s1x28 
13-1810h) 135. SSX21 (v> 
7-1 24-29 (w) 
-21X12)56. 34x23 20-24 


Fans 
Ë 
Se 
8 
è 
E 
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ë 
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: 
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4 
PER 
L 
Fa 
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22x31, +1 
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srpeg 
FE y 
BE: 
FPE 
SE 
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Eure 
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f4)5 11 Tél, PXE2 T 
Pos; 19, éx17+, RXIT: 20. Des 


Réponse * 

Après avoir tiré l'as de car- 
tend donne un 5e- 
cond coup d'atout, mais Onest a 


san Or. si ous nd 
enr le Grquième carrez sens 


‘avoir besoin de la coupe à pique, 
second 


et le déclarant, après le 
tour à cœur, a done 
carreau avec le 7 de cœur. 


semblait infaisable (um squeeze à 
carreau-trèfle sur Est n'étant pas 
possible). Par bonheur il y avait 


(11-17); 11. 97-22 (7-L1); 12 41-37 
Ja rupture @e l'enchaîn, 


bat #. Ce conp de dame 
sixieute sine 18 20x20 (IBM) à 
HS BR de 
18. 29-28 (30x28); 19. S2XS EL +. | 


#7. projet envisageable 
28-33 (19X28): SSX11 (7X18), les 
Nokz auralent dès lors trois pions 
Zaibles à 1n bande et une aile droite 
dangereusement affiblie. 


h) 1 faut absolument que les 
Noirs soient ainsi soucieux de ren- 


12 Suivi de 20. 43-38 (9-13) livrant 


pas l'être! — X. Vichimes de La 
Reynière. 


Verticalement 

1. Pour les sports d'intérieur ou 
d'ectérieur. — 2, Utilisée par des 
touristes orientaux. Avant la 


mnardhon, (ou Accueille 
guerriers que 
de touristes, — 4 Spectacle Ti 


suppose quelques loisirs. 

Morte, mais salée. — 5, En Ecos- 
se. Pour une petite minorilé des 
voitures de tourisme. — 6. Pour 
de jeunes touristes peu chauvins. 
Dont D vero  aà 

OU arbe 

douaniers. En Afrique, de bas en 
haut. — 8. Ne messied aux 
touristes, mais pas n'en faut. 
— 9, Zra sur la mer. Entre deux 
14 gt 40. Monokiniste par 


devraient Ure « le Monde 


. loisirs 2. 


Solution da n° 185 
Horizontatement : 
I. West side story. — II. Aviron. 


Siudio. — III. Ganaohes. Beau. — 
IV. Olim. Amuses. — V. Nus 
Plites. P6. — VI. Selace: Er. Les. 
— VEL. . — VIII. Tres. 
Enifrine. — IX. Tu. Sangiée. Et. 
Veïticalament 

LM Hits. — 2, Svalus, Rut. 
— + Si — 4. Tram. Aussi, 


imp 
— 7 Ta — 8, 
A: LT 











ement 12 —. ‘sant ôur 
sd 


h}) Une position fortement ang- 
8 Moscou l'an dernier. 


U Melleur que 17. AX66. Fxg: 
18. 7, Fx 3 19. 6XdB8=D+, 
21. Bgl 


8 


droite des esquisses de 
de pénétration du pion 26 À 31. 


-22 (1BX27) ; 25. SAX21 (26X 
fgtre envoi & dame 

5 27 38-32 (47X29); 

% dame et + nesez simple. 

1 AOOeD EURE ln pression au 

n) Le début de La montée des 

es arrières maintenant. 


lgn 
0) ue forcé pour ne être 
méacé détoutiemute = 


p) Eare le ooup do dame 27-22 
Resa 5, 32X21 (26x17) : 47-41 
SOXAT) ; 39-22 (47X20) ; MAXS, +. 


a) Le coup juste qui assure de 
surcrolt aux Blancs l'initiative, ag- 
pect psychologique important. 


gique, les 
mourant relativement  dépouillés, 


8) Cette faute tactique ne peut 
que s'expliquer par la tension cons- 


J Le premier temps du coup de 


ANA - CROISÉS? 


Les ana-crolsés sont des mots 
erolsés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de 
mots à trouver. Les chiffres qui 
suivent certains tirages corres- 
pondent au nombre d'ana- 
grammes possibles, mais impla- 
cables sur la grille Comme au 
scrabble, on peut conjuguer. 
Tous les mots figurent dans la 
première partie du Petit Larousse 
illustré de l'année (les noms 


propres ne sont pas admis). 





Horizontolement 

L ACCEILNV. — 2. OPT- 
TUU. — 8. ERILOS (+ 1). — 4 
BEFINTU (+2. — 5. CE- 


9. ASENRSTU (+1). — 10 
AABILOSU. — 11 AEFFINR 
(+ 1). — 12 AEGIMRSU. — 15. 

— 4 AETIENT 


Vorticalement 
17. ACMNOORR. — 18 ACI« 
NOT (+8) — 19. BÉRIOST 


(+ 1). — 20. CEOOOPSET. — 21 
CBEILOTV. — 2. CEELNORT 


zn7 jou 24— Bbé : 28 Fxa7+l) : 


, Da 

0) Betrouvant écho l'idée du 
sacrifice, Kasparov tente COUTAGEU- 
sement € chance. 


P} Si 34. DXE : 25. CXÉ2+. 
æ) Fores l'ouverture &es Litnes. 
Tr) Aprés 29 ToT+, Fvç1; 30. 
Fgs 1 Semble fort 


toire perd le CaS : cependant sur ©. 
DXxas surgit 33. TXh2 ! Et ai 53, 
Rxh2, Th5++1 euivi du mar 

s) Les Noirs ont un C en plus 


po problémes de défense dif- 
#) T1 faut surtout défendre le 
pion f7. 
Au) Les Blancs ont maintenant Un 


Plon de plus et une position de EAln. 
z) Le mar est proche, 





SOLUTION DE L'ETUDE N° 957 
V. PACHMAN 

a Bulotin des problémistes » 
1978 - 2e prix 


7 

(Blancs : Hbt, Fal CcB et b8, 

Pas, é5, F5. Noire : Rb6, Tés, Ces 
L, PT6.) 

L Cd7+, Cxd7; 2 Fdè-+! (et non 

2 6Xd7, Cc2+: 5. Rç&, Cast; & 

Rd, Co2+1, Reï; 2 F3: Co: 


4 Rbs!, € , ! 
5. 672, CX 6. 69ZD. Cd6+), 
Bxd6; 6 é7, Cd5!; 7. é8=C mat! 








est coupé. et le 10 de trèfle de- 
vient maître (l'as de pique servant 
de reprise). 


Emule de Machiavel 


Quand les possibilités techni- 
ques de gagner un contrat sont 


4AD7 
V753 
+ va 
SDW752 
Snese | N,|9 Dvue 
+ D10853 QE + 76 
+ A PETI 
hRVA 
vaAs 
+4R902 
RVS4:5 


l'express dans sa forme schématique 
Ge squelette du thème), dont la 
timisme, à 


è 

en les falant plvoter, 

?} Chez les joueurs de baut ni- 
Ü es exceptionnel de Uvrer 


'oici exeraple, dont l'auteur 
est l’ancien rmaître Btauisias Birot, 
d'application assez complexe at 





TH à 
Les Blancs jouent et gagnent. 


(+2). — 23 EEUORRTU. — 24 
AÉEGERS. — 25. EEMORRTU. 
— 26. — ABLIPSS (+1). — 27. 
ACHNOTY (+1). — 28. ADE- 
MOORT. — 29, ASTINRTU. — 
80. EEENSTU. — 3L ARLJ- 
NRU. 


Solution du n° 185 


Horizontalement 

L DIGNITE. — 2 AFFLIGE 
— 3 NAPOLEON. — #4 AFRI- 
CAINE (FLANCERAI). — 5. AL 
BRAQUE. — 6 LABARUM — 
1. INEXPIE. — & CENOBITE. 
_— 9. IRREELLE — 10 STER- 
LET (LETTRES). — 1L ABA- 
SIES (ABAISSE). — 12. BARO- 











ÉTUDE 


E. DOBRESCU 


(1979 





Lg 
LA 


LÉ 4 
D 


N° WA 0 & NN ©œ 





BLANCS (#) : Ras, Taï, Fbl 
et d8. 


NOIRS (8) : Rh8, Tdl, Fh1l 
Caë, Pçi, dé, g4, 22 


Les Biancs jouent et gagnent 
CLAUDE LEMOINE. 








réduites, une ruse bien camou- 
îée peut sauver La situation. 

Le coup a été réussi au cours 
d'un tournoi par paires au Club 
PLA Saint-Jacques. 

Aun : S. don. E-O vuln 

Sud Ouest Nord Est 
Pion X... Abiker L.. 

1 SA passe 3SA passe 

Ouest ayant entamé le 5 de 
carreau, comment Pilon, en Sud, 


quement infaisable ? 

Note sur les enchères : js 

Ces enchères sont normales. 
Avec ga longue à trèfle un 
gros honneur, Nord évalue se 
main à 10 points, et il doit sauter 
à « 3 SA » sans fournir d'indica- 
tion aux adversaires, 


PHILIPPE BRUGNON. 








splendide du thème de l'express ma- 
mé au thème du coup renversé. 
Noirs : plon à 3, 4, 6, 8, 10, 11, 13, 
14, 16, 17, 18, 19, 23, 24 et 29. 
Blanes : plons à 25, 26, 27, 38, 52, 
37, 38, 42, 43, 45, 47, 48 et 50, 
B + comme suit : 26-211 (17x26) 
27-221 (18x27) SX (23XA1) 21-27 
[variante thématique de l’expresa 
(11x22) 42-37 (41 X32) 8x: 
(AXIS) 36-31 (28x37) 18-12 (3748) 
39-54 (48X30) 25x51! [variante thé- 
matique du coup ren 
eux en 10 temps «AU riant 
expréss », pourront dire, dans quel- 
ques années, les jeunes passionnés. 
w) Pour prendre 18 dame, rmais 
sa pris d’une Infériorité numérique 
d'un us 
7) tion gagnante, d'un confort 
de toute premiére. classe. 


Problème R. HAUDO (1921) 


@ SOLUTION : 32-16 (49-40 a 6-11 
(40-49) 1-18! (49-35) 17-8 (35X2) 
18-7 (2X11) 16X7.. +. 

a) (48-851 6-11 (35-49*) 1-18: 
(43-35) 17-8, etc, + comme ci- 
dessus. 

Assez ample. 


JEAN CHAZE. 


© Pour franchir rapidement le 
premier Cap de l'initiation (connais 
sance des règles internationales, de 
la signification des chiffres, des 
signes ot des lettres conventionnels), 
les lecteurs peuvent obtenir deux 
opuscules de is PFJD en s'adres- 
sant à Jean Ohazæ, cLa Pastou- 
telles, bätiment D, boulevard de 
Paste, 07000 Privas, 








QUE, — 13 BONDREE — 14 
EMPOSIEU. — 15 AZURAIT. 
— 16. ASTATES (TATASSE), — 


Verticalement 
18. DOPAMINE. — 19. INU- 
LINE. — 920. SBRINZ. — A1 


BREVETAI. — 21 NEVRAXE 
23. AQUICOLE — 24 ENFU- 
TEE. — 25, BRIARDES (BRI- 
DERAS) — 26. FLAMBOIE — 
217. ANTEPOSE, — 28 ELO- 
QUENT. — 29. GNETUM — 
30. MUSELETS, 


MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. 
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de Hionde 


culture 


Le rapport de la commission Troche 


Une première tentative de réflexion sur les arts plastiques contemporains 


Malgré la faiblesse et la confusion de certaines analyses, le ca- 


Ua rapport de ia commission des arts plastiques vient d’être 
transmis au ministre de la culture, M. Jack Lang. I constitue ia 
première étape d'une réflexion et une première série de propositions 
À La suite de La mission qui fut confiée à M. Michel Troche en juillet 
dernier. La commission s'est réunie pour la première fois le 12 octo- 
bre. Compte tenu de Ia complexité et de Fa diversité des domaines 
impliqués, elle s'est associée sept groupes de travail, chacun ayant 
en marge un ensemble cohérent de questions. Les groupes-—action 
cuiturelle publique et privée, vie professionnelle, enseiguement- 
formation, métiers d'art, marché de l'art, média-édition-critique 
d'art, politique culturelle à l'étranger (auquel est veou s'ajouter ré- 
cemment un groupe musées) — ont commencé à travailler à la fin du 


mois d'octobre. 


Ce rapport de caractère général et prospectif propose des solu- 
tions encore partielles et limitées, certains points ont êté écartés, qui 
apparaîtront ultérieurement (le 1 %, par exemple), ou dans un rap- 
port final. En revanche, les études techniques de certains problèmes 
sont déjà largement avancées (fiscalité, procédures douanières no- 


tamment). 


La régionalisation 


Le groupe de travail Action culiu- 
relle publique et privée‘, qui étu- 
die notamment le 1 %, la commande 
publique et privée. l'animation dacs 
les institutions culturelles, le statut 
des fondations, les musées, s'est at- 
taqué. en un prernier temps. au pro- 
blème de la régionalisation et des 
structures à mettre en place de toute 
urgence, 


« La nouvelle région n'est pas 
forcément une entité vivanie sur le 
plan culturel », aussi + les dorarions 
nauvelles — fonds régioncl d'art 
contemporain et fonds d'incitation à 
da création, gui ont pour objer d'as- 
surer à la région la présence de l'art 
contemporain vivant et de stimuler 
da création, — après une période de 
restriction, risquent de he trouver 
sur place aucune structure d'accueil 
et d'être délournées de leur voca- 
tion ». = Quand on connaït l'état de 
la France, quand précisément on dé- 
centralise pour surmonter les nié- 
fairs d'une politique centralisée, on 
prend le risque grave d'offrir l'ar- 
gent à des édiles indifférents ou 
étrangers à l'art actuel, leur appor- 


1ant paradoxalement aussi les 
movens qui leur manquaient pour 
conduire avec efficacité une politi- 
que culturelle historiquement ré 
gressive +, dit le rapport. 

Le groupe propose donc de mener 
une - politique volontaire » pour les 
règions les plus démunies, et de tenir 
compte des appels des régions dans 
lesquelles il existe déjà un courant 
dynamique. - L'état de vide actuel 
devrait permettre précisément d'œu- 
vrer en dehors des attitudes habi- 
tuelles de l'administration et d'ir- 
venter pour chaque région son 
propre mode de reconnaissance ; 
non de créer de façon hätive des or- 
ganismes ceniralisareurs. » 

{1 souligne la nécessité d'une vaste 
enquête au cours de laquelle se- 
raient recensés le potentiel humain 
et le potentiel institurionnel, propose 
la création de centres où les déci- 
deurs (élus. responsables adminis- 
tratifs) et les personnels techniques 
des organismes culturels pourraient 
être sensibilisés en permanence aux 
arts plastiques vivants : et la mise en 
place dans chaque région d’une 
Commission des arts plastiques. 


Arts et médias 


Un gros morceau en plusieurs 
chapitres : un bon tiers du rapport y 
est consacré. L'art à la télé, l'art à la 
radio, l'art dans la presse quoti- 
dienne, hebdomadaire et spécialisée, 
l'art en livre : mème constat d'insuf- 
fisance, ou de carence 1otale. qui a 
pour conséquence «une véritable 
mutilation (le mot est souligné) de 
la ulation dans 5es rapports 
avec les arts plastiques, particuliè- 
rement en ce qui concerne l'art de ce 
temps ». 


@ Télévision - radio 

Demandes communes à la télé et 
à la radio : 

— L'augmentation du nombre 
d'heures consacrées aux arts plasti- 
ques, leur présence dans les jour- 
naux d'information ; 

— L'intégration de spécialistes 
des arts plastiques à l'équipe rédac- 
tionnelle : 

_— La régularité des émissions, 
des créneaux fixes. facteur jugé dé- 
terminant pour entreprendre une vé- 
ritable relation avec le téléspecta- 
teur où l'auditeur. toutes choses 
auxquelles ont droit La littérature, le 
théâtre, le cinéma ; 

- La création d'un grand maga- 
zine hebdomadaire consacré à l'ac- 
tualité artistique, où les arts plasti- 
ques pourraient étre enfin présentés 
comme « un lieu de débat, de polé- 
mique, une ensemble d'organismes 
vivants et non plus comme la trans- 
mission simple de modèles culturels 
dominants, qui figent la sensibilité 
et canalisenr l'esprit critique ». 


@ Presse quotidienne 


et hebdomadaire 
Le rapport épingle la critique 
d'art et semble vouloir com, 
ses carences dans les quotidiens et 
les hebdomadaires en créant un or- 
gane de presse de très large diffu- 
sion, conçu comme le reflet perma- 
nent de la vie de ce secteur dans sa 
diversité, et dont ka: circulation serait 
assurée de façon commerciale et ins- 
titutionnelle. 
Il prévoit la précision d’une ligne 
budgétaire particulière consacrée à 
la publicité pour les expositions offi- 


cielles, qui permettrait d'étendre 
l'information Culturelle de la presse. 
Ii rappelle la nécessité de discuter 
avec les musées de France pour la 
distribution des catalogues à la 
presse. Est proposée aussi la créa- 
tion d'un D.E.A {diplôme d'étude 
approfondie) spécifique de critique 
d'art groupant les enseignements 
donnés dans les différentes univer- 
sités, y compris étrangères, avec 
stages pratiques dans les journaux. 


@ Presse spécialisée 

Pour la presse spécialisée, dont La 
situation des titres qui restent est on 
ne peut plus précaire, la commission 
propose la création au Centre natio- 
nal des lettres (C.N.L.) d'un fonds, 
d'une commission spécifique et d'un 
système d'attribution d'aides aux re- 
vues d'art, qui existe pour la littéra- 
ture. 

Elle adhère à l'idée du rapport 
Pingaud-Barreau de créer un orga- 
nisme national et des organismes ré- 
gionaux pour faciliter la distribution 
des revues à faible tirage ; demande 
la mise au point d'une politique 
d'achat cohérente et régulière des 
revues d'art par les institutions 
concernées (écoles d'art, lycées, bi- 
bliothèques, musées, etc.) ; 
© Edition 

L'édition d'art est mal en point. 
Les petits éditeurs ont du mal à sor- 
tir des livres sur l’art parce que 
ceux-ci ne sont pas rentables et les 
gros éditeurs ne veulent pas le faire 
pour fes mémes raisons en dehors 
des livres cadeaux. qui représentent 
80 % de l'édition d'art. Mesures de- 
mandées : 

— L'aide à ka première monogra- 
phie concernant les artistes contem- 





— Une aide au livre d'art (criti- 
que, entretien sur l'art contempo- 
rain.) attribuée selon les mêmes 
modalités. mais qui serait, elle, rem- 
boursabie ; 

— Une aïde à la traduction de la 
première monographie, à la traduc- 
tion d'un livre d'art important {elle 
favoriserait la diffusion à l'étran- 
æer): 


Vie professionnelle 


@ Les ateliers 


Le manque de lieux de travail 
pour les artisies est devenu un pro- 
blème crucial dans la capitale » fi- 
vrée à une politique de droite soute- 
na la spéculation immobilière : - 
Deux mille ateliers détruits alors 
que, dans le même temps, cing cents 
seulement étaient construits. 

Le groupe de travail vie profes- 
sionnclle inscri, parmi les me- 
sures d'urgence et d'extrême ur- 
gence, une politique de construction 
d'ateliers qui doit venir s'ajouter à la 
mise ea place d’un dispositif juridi- 
que permetlant la protection (no- 
tamment à propos du permis de dé- 


molir} et la conservation des ateliers 
et des cités d'artistes. 


@e La Sécurité sociale 


Une Sécurité sociale identique à 
celle des salariés qui reconnaît Fac- 
cident de travail, l'incapacité tempo- 
raire ou définitive. accorde des in- 
demnités journalières en cas de 
maludie ou de maternité ; un plus 
juste calcul de Ia cotisation pour Îs 
retraite vieillesse ; une fiscalité qui 
tiendrait cffectivement compte de la 
réalité, À savoir que beaucoup d'ar- 
listes ont des revenus cxtrèmement 
bas, et nombre d'autres mesures 
sont également proposées. 


ractère un peu puéril ou un rien retors de certaines demandes, il 
reste que ce document constitue la première tentative pour mener 


eme reflexion sur les arts plastiques Comt 


en mettant en 


présence ce des représentants de l’ensemble des professions concer- 


nées : artistes, conservateurs, animateurs, 


enseignants. marchands, 


critiques, réalisateurs, etc. Il faut sans doute le considérer comme 
uu outil de travail qui devrait très vite permettre de relancer ce sec- 
teur, d'utiliser au mieux un certain nombre de crédits qui lui out été 
nouvellement affectés, d'adapter à La réalité da terrain les structures 


qui, tant sur le plan national que sur le 


régional, font défaut. 


plan 
Structures qui n'ont pas nécessairement besoin d'être lourdes et ta- 


pageuses. 


La réflexion tourne autour de grands axes tels que ka régionalisa- 
tion, l'éducation artistique et La formation à tous Les niveaux, ka dif- 
fusion des connaissances par l'information pour le plus grand nom- 


bres. 


@ Les artistes 
étrangers 


Un organisme devrait être chargé 
de mettre en place une structure 
d'accueil efficace à laquelle toutes 
les instances administratives adres- 
seraient les artistes étrangers pour 
leur donner l'aide dont ils ont be- 
soin. 


GENEVIÈVE BREERETTE. 


Par principe, les artistes 
devraient bénéficier des mêmes 
droits que les artistes français à par- 
tir des mêmes critères. Le montant 
des revenus ne devrait pas non plus 
servir de seul critère à l'obtention 
des cartes de séjour. Ces cartes de- 


vraïent Etre accordées pour de lon. | : 


gues périodes. 


La relance du marché intérieur 


Partant de Ia constatation simple 
et élémentaire que, + pour vivre et 
créer, les artistes — source 
constante du patrimoine — doivent 
vendre leurs œuvres », et de ces 
deux autres constatations : que le 
public français dans son ensemble 
est peu porté vers la création 
contemporaine, qu'il y a en France 
an nombre limité de collectionneurs 
d'art contemporain, le groupe de tra- 
vail marché de l'art ‘ demande 
que l'État prenne toutes les mesures 
qu'il faut pour susciter de nouveaux 
amateurs, les inciter à acheter et à 
danner, ou en tout cas qu'il ne fasse 
rien qui puisse les décourager. 

Une liste de mesures susceptibles 
de relancer le marché intérieur est 
proposée. 

© Des mesures fiscales, comme : 
remplacer partout où elle apparaît la 
notion de « bien somptuaire » par la 
notion de « bien culiurel - en ce qui 
concerne les œuvres d'art : la possi- 
bilité de déduire un pourcentage du 
revenu imposable pour les acquisi- 
tions d'œuvres d'artistes vivants jus- 


tifiées sur factures ; l'extension du 
mécanisme des dations ; 

e Des mesures facilitant la diffu- 
sion, notamment à travers les gale- 
ries, dont l'activité spécifique de- 
vrait être prise en compte pour 
l'application de certaines axes ; qui 
devraient pouvoir bénéficier de prêts 
spécifiques à taux réduits pour leur 
installation ou leur réinstallation ; 

e Des mesures propres à faciliter la 
circulation des œuvres d'art : simpli- 
fier les formalités administratives en 
matière d'exportation et d'importa- 
tion ; créer, par exemple, un bureau 
unique où l'ensemble des formalités 
pourraient être effectuées par l'ex- 
portateur, réduire les délais pour 
l'exportation d'œuvres soumises au 
contrôle des musées qui ne font pas 
Fobjet d'une demande d'acquisition 
ou d'interdiction. 

Autant de mesures qui pourraient 
meitre fin à l'idée qu'il est impossi- 
ble d'acheter en France et permet- 
traient de recréer un courant 
d'échanges avec l'étranger pour la 
créaiion contemporaine. 


L’enseignement artistique 


« Contribuant en principe à l'en- 
richissement de cie persons en 
développant les les sensibles, vi- 
suels, tactiles, conceptuels, symbo- 
liques, imaginaires et logiques, l'en- 
seignement Le arts pl Fe 
Participe 1 largement à l' ca 
tion de la réalité culturelle et so- 
ciale. » Cet enseignement offre 
l'image d'une mosaïque complexe 
constituée par une grande variété de 
formations gérées par des institu- 
tions différentes — ministères de 
l'éducation nationale, de la culture. 
du togement et de l'urbanisme, de la 
jeunesse et des sports, du temps li- 
bre (sans oublier les collectivités lo- 
cales), — sans grande concertation 
entre elles. 

Le groupe de travail enseignant- 
formation juge indispensable et 
urgent de surmonter l'ensemble de 
ces disparités en précisant les do- 
maines d'intervention. en étudiant 
les complémentarités pédagogiques, 
eu examinant la formation des ensei- 
guants et des animateurs, en procé- 
dant à des équivalences entre les dif- 





« Oui, dit M. Michel Troche, 
même en art, il existe bien un 
point de vue de gauche, qui n'a 
strictement rien à voir avec un 
art de gauche, comme un point 
de vue politique en art n'a rien à 
voir avec un art politique. » 

Un point de vue de gauche 
« est fondé sur quelques grandes 
convictions : la conviction que, 
contrairement à un point de vue 
de droite, le progrès n'est pas 
uniquement individuel mais dé- 
pend également du progrès so- 
ciel ; la conviction que la culture 
n'est pes uniquement littéraire 
ou artistique, mais qu'elle est 
constituée par l'ensemble de 
l'héritage cuhurel dans une 50- 
ciété donnée ; et surtout, en art, 
l'affirmation d'une question de 
méthode : une approche plus 
complète du phénomène artistir 
que qui essaie d'examiner tous 
ses aspects, y compris les 4s- 
pects économiques et politiques, 
afin d'en respecter encore mieux 
le caractère unique et spécifique 
et non de l'expédier dans une 
transcendence artificielle, ou un 
sociologisme purement docu- 
mentaire ». 

Ces convictions ne sont pas 
sans conséquence pour une poli- 
tique culturelle. Elles entraînent 
nécessairement la prise en 
charge d'une dimension sociale 





Un point de vue de gauche 





férents cursus afin d'aboutir à une 
plus grande cohérence, et demande 
en premier ue Lu création de 
structure offici: permanente, 
l'échelon national, entre les minis- 
tères de la culture. de l'éducation 
nationale, du logement et de l'urba- 
nisme, de la jeunesse et des sports, 
du temps libre, de la santé, des rela- 
tions extérieures et de la recherche. 
Celle qui assurerait l'harmonisation 
des orientations, des décisions et sti- 
mulerait les actions relatives à l'édu- 
cation esthétique et à l'enseigne- 
ment des arts plastiques. 

Les autres propositions partent es- 
sentiellement sur les écoles d'art, 
dont le rôle de première importance 
à l'intérieur d'une politique de dé- 
centralisation est souligné : elles per- 
metient la fixation des créateurs 
dans les régions, servent de relais 
avec la vie associative, participent 
aux activités socioculturelles, et en- 
gagées à côlé des musées, des mai- 
sons de la culture et des maisons de 
jeunes, contribuent au développe- 
ment artistique régi 





qu'un point de vue plus conser- 
vateur, pour des raisons év- 
dentes de préservation, évite lo- 
giquement d'assumer. 

+ Et ce n'est pas un hasard si 
l'éducation, la diffusion des 
connaissances par l'information, 
la mise on relation avec le public, 
la commande publique, la régio- 
nalisation, par exemple, prennent 
tout leur sens dens une politique 
socialiste. Non pour se substituer 
au caractère individuel de l'acti- 
vité artistique, mais pour l'enri- 



















au nom de craintes même légi- 
times — à la naissence d'une 
nouvelle bureaucratie, d'un € as- 
Sistanat » irresponsable, d'un 
nouvel art officiel ou d'un corpo- 
ratisme envañhissant. Tous 
écueils mortels qui ne sont pas ls 













[NE en 1927 à Paris, M. Michel 
Troche. critique d'art. a été admi- 
nisurateur au Salon de la jeune pein- 
ture de 1965 à 1970. avant de deve- 
nir. en 1973. inspecteur principal 
des beaux-arts. À partir de 1978, 
jusqu'à son actuelle mission rue de 
Valois, il a collaboré aux exposi- 
tions de La Fondation nationale des 
arts graphiques et plastiques.] ” 
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LA DIFFUSION DU FILM ÉTRANGER EN AMÉRIQUE 
Columbia et Gaumont signent un accord 


américaine Colmmbia Pictures International et 
ction et de distribution de films Gau- 


La compagnie an 
la Société française de prodn 


mont ont annoncé, vendredi 26 février à Paris, leur décision de « for- 


commun pour distribuer et produire des films 


cassettes vidéo et vidéodisques. La première année, out précisé 
simultanément MM. Frank Price, président de Columbia, et Daniel 


Toscan du Piantier, directeur général de Gaumont, Triumph espère 
lancer sur le marché américain une dizaines de films. 


La décision, déjà entrevua dans un 
numéro de Variety, l'hebdomadaire 
du show business américain, arrive à 
un moment crucial pour Columbia et 


Que anglaise, du moins dans la ver- 
sion originale. Tess, produit par 
Cisude Berri (et non par Gaumont), a 
rapporté, sur le seul marché nord- 
américain, environ 20 rilfons de 
dollars de recettes guichet (la moitié 
revient à la distribution aux Etats- 
Unis, indique M. Price, donc, dans ce 
cas, queique 10 millions de dollars). 
Columbis se flatte d'avoir exploité au 
maximum de ses possibilités le film 
3, alors que Atlantic City, 

ion essentiel- 


qui possède le meilleur catalogue 
d'art et d'essai sur le marché améri- 
cain. Deux expériences assez déce- 
vantes, l’une ancienne, l'autre 
récente, ne pouvaient qu'inciter Gau- 
renforcer ses 


français sur le marché américain 
{12 millions de doliers), avait été 
vendu pour une somme dérisoire. 
Don Giovanni, de Joseph Losey, la 
production de prestige de M. Toscan 
du Pisntier, s'est heurté à l'iniffé- 
rence du public américain. 


Columbia apporte à Gaumont 
l'infrestructurs commerciale d’une 
< major company 2, et garantira aux 
films retenus per Triumph une sortie 
comperable à celle des productions 
américaines. Le succès dans les 
salles entrahe l'extension des ventes 
à la télévision, puis aux nouveaux 
d'abord dans feur version originale. 
Ils seront ensuite doublés, s'# y a 


limiters pas aux productions de la 
firme française. Triumph mettra 
l'accent sur des œuvres de toute 
l'Europe occidentale. 

Pour M. Toscan du Plantier, à 
s'agit de dépasser le cercle restreint 
des seuls amateurs de films étran- 
gers, d'entrer en concurrence, à éga- 
lité, avec le cinéma hollywoodien sur 
son propre marché. La Guerre du feu, 
de Jean-Jacques Annaud, produit 





* Le Tiers-Monde en films Mas- 
pero éditeur, 40 F. 





GAUMONT COLISÉE (v.0. - QUINTETTE PATHÉ [v.o.) - QUARTIER 

LATIN {v.0.) - GAUMONT HALLES (vo) - MAYFAR PATHÉ (vo) - . 

BERLITZ (vf) - CAPRI GDS BOULEVARDS {v.f] - MONTPARNASSE 

PATHÉ {v.f.) - CLICHY PATHÉ {v.f) - GAUMONT CONVENTION {vf} - 

TRICYCLE Asnières - ARGENTEUL - PATHÉ Champigny - GAUMONT 

OUEST Boulogne - CYRANO Versailles - CARREFOUR Pantin - 4 TEMPS 
la Défense. 


HIER ere rte) NE 
- de la passion au 


Brio 





ete ZA 









































5 °°°LE MONDE — Samedi. 27 février 1982 — Page 19 


SPECTACLES 


28/2-V/3 RESTTA 
INTERNATIONAL 
DE THEATRE GESTUEL 









CHUALTUET 


CONSEATAEAENETS 
Aulnay-sous-Bors et: 
LL UE TIC 


JOUE 


Pninia des Sports (828-4090), 21h: Hoi 


"re SA VE — : re s re 
Es a atr es ei Pour tous renseignements concernant Père (261-42-53). 20 B 45 : Alex 
SE É É r'ensemble des programmes ou des salles $ Métayer. 











La Tanire (5669423). 20 H 45 : 


« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 3 BF HG Le D 


FRS U AE 


LES SPECTACLES 































; .| . 704.70.20 [lignes groupées) . M Troitoirs de Aires (260-4441), 

NOUVEAUX 5 ‘(de #1 heures a 21 heures, es Do Si US LL THEATRE 
MIMES, Pet TEP (7979609, -’. sauf les dimanches et jours fériés) Les concerts EATRE MODERNE RP ET 
20h 3%. ee = RCE MIE ME 15. RUE BLANCHE 75009 - 259.09.30 rh . 

POESIE THERAPIE, Intercinb 17 : Re Lin) 
1227-68-41), 20 à 30. | : | , ; î DESAINT 

UNE SAISON EN ANR Leur |. | : -Vendredi 26 février | TANT 
2h15 GHSFHT, ; “Cosilueuces (3287-67-38), 20 h 30 : Éduqué cs CC. P. Nernd= (089- 


Es (dern.) Antigone. 
Dons GO. 21 44 + La vis ess trop Evry Agora (072.93-50), 21 b: Boris Su- 
Bleeuré VI (425749). 20 à 30 : la Gap. LMC. (024825), 20 b 30: Pe- 


SI AHMED, Espace Goïté (3227-95-94), 22 b : Srmégie conne ” Théâtre  (793-26-30), 
Maison des Amandiers (366- ‘ ; Ives aitérieures. 


42-17),20 h 30. L nn Van 71-1019). 20 b 30: le Lou CT Coma 21k: AI 
ME ENT Eossion (278-4642), 1, 20 à 45.: le Mar Lry, So (6722743), 20 R 30 : l'igno- 
UN CR Pete Montperes (220. |. HE NSD as: ARE — Mes, EC 1626-41-20). 20 h 30: Thé 

Dé | Fondation. de F in EP. pou mitsos 


FIN DE SIECLE, 
(421-20-26), 20 à 30. PVC des 
AMANTE 


Fondation Deutsch de le Mearthe (241- Saint-Denis, Théne Gérard Phlfpe CA3- 
NS RUSSES PSE nee 
F h dns | Rood-Puint Liberté (889. 


z 6: 22-11), 21 h : le Médecin fui: la 
Gakté Montparnasse (322-16-18), 22h : 2 malgré 











Vard juies-guesde 
Sinac-agences-copar 













OIRE. D'OISEA) L'os de cœur. 
toucherie TX Ro CE SET Galerie 55 (526-63-51), 20 h 30, The Glass se, Théâtre (914-23-28), 21 h: 
99-61),20 olfinston 

des fêtes, 21 h :1n- 
LE JUIF SUSS, Bobigny, Maison de Hmchette (526-3899), 20h 30 : : la Cants- Sr ee 2e sale 
Le culture (831-1145), 20h30 eo amer 21 R 15 5 la Leon Gene des fétes (384.93-50), 21 b: 


: ut Prec (255-7440), 21 h : Logons 
Les salles subventionnées Le rh (7699) 2: D Der 


fe (586-5583), 20 h 30 : La Er 5 
et_municipales Les cafés-théâtres Paato Voldez. 
LEP dm Le Goître Lombards (233-5409). 


Salle Fuvart (296-12-20), 20 h 30: Bob 20h30: Unamourdethéite;22h15: Au Bec fu (2962935), 19h: Théâtre 22 
bling brown (he année 20) S.. Joly: Théâtre Rouge: 18h30: Don chez Lésuiand ; 20 h 15 : Tobu-Babmt ; Ch Sie Garmni (2225409), 22h30: 
(2561020), 20h30: Quichotte; 2 h 30: Douce; Peimonlle, 24 b 30 : le Président; 22 h 45: Patrick Rhoda 





B. Lubar. 
Suresses, Th. 1.-Vilar (772-3880), 21 b: 
George Dandin. 





DERNIERE _7 MARS 








Cie ALAIN OLLIVIER 

























La dame de : Dreber (233-48-44), 22 h 30 : A. Jones. , 
Ghailet (12819, 2 À 30 : Tonbean Mia CSD) 25 à 5: Da va Re (671584),  L, Dunes (5847200), 20 h 30: Lumière Big L'IGNORANT et leFOU 
FD 30: Euren ave M Sad Han ee AU ee Dénee Lonr RE E (5do71 16) 22h58. Eu de Thomas BERNHARD 
mad ;-18 h 15: La ee de pi Cut pit :leGa Qui a tué Beuy Grandt?; 22 h 30: Feeling (2713341), 22 h 40 : M. Nissim, 
Odéon (325-70-32), 20 h 30: Hedda Ga- Mis a (265-2000), 21h: Jacques et Café d'Edgar (322-11-02), I, 20 h 30 : Gaïté-Montparnasse (322-16-18), : 
PK Oléon (325-7032), 18 130: Voyage” nd @:5502), LA 15 Ou dinars Méntocaes d'hoanese 23 13: T'as Gibns (700-7848), 2h: Orange Diseser. Le LOCATION 672.37.43 
de Madame Knipper versa Prume rien. . = pu être votre Ms. IL, 20 30: le Venr dass Unié CNÉME), 2 h 30 : 5 
é . Made (1423522) 20 30: la Patte- «  geur ds son père; 21 h 45 : C'était ça où New 1523-51-41), 21 b : Bovick. 
er pce. . Peso Cos (01483). 20 D 30 : 


Centre Pompidou (277-12-33). Débats : a 20.09.20), 20 h 30: To. Café de la Gare (2789-52-51), 20h15: 
HA: Littérature chinoise costempo- Montparnsse (320-39-90), 21 boures : Qu'est-ce qu'il y a dedans ; 22 h LS : le 


CAT 


N. Simone ; Petits salle : 20 à 45 : J. Bar- 
Dies. 





Trahiscos s Chasseur d'ombre. __. - à 
Ca Vs IA; Des mure de met: Nowvesmls (770-52-76), 21 h : Folle Coonétable (277-41-40). 20 b 30 : Un jeté Pac Deenes CON PE 0e): 2 NI E Se UP + VAE n 
Cinéma im Amanda. . . deux boucles : ÿ 

lost. Curré Siis Monfort (531-284). Gens 8740-52), otiee. RS Sn PAT une: Porte Saist-Martia (0737.53), 20 h 45 : É Pa a er 

2H 302 Zaho Dame Bin CnrndUe Tan: PLIS Sn Carole Lanre, Lewis Furey. .| à } 1981 Ÿ WATT = tue 
Théâtre Masial de Fais (261-19-83), PalakrRayal (297-6881), 20h 45: Pas La Gage (367-6245); 22h: les Méfas ae (338430), 21 h 30 : . É PRES 
étre do Vie (74-22-77) (roi ét- PS Fee (2575347), 20h30: Toute Le Petit Cusino (2783650)..21 h : Trois Mallletz (5400-79), 22h 30: Nina s 

tre Musical de Paris). ..  bontebus. 1 be gpoë 22 15 : T'as pes va Simone. a ; CE pa 

. Poche Her, 21 k: Baron beroune. mbs benanes & : » n 
Les autres salles : ABPÉ6S47). 20 h 45.: le Polst Vispale (2786708), 20 b 15 : Comédies musicales ; 
à alors : ronrOù Sur ; 
ue (208-77-71 PR Potiche. _: , 20 h°30 : 22 h 30 : les Chocotire. Renaissance : texte français: F Rey avec D. Peron.imise & e:G.Ati: 
€ } . æ 1-64 00) Les Caprice 12 1 30:10 Mer (208-18-50). 20 à 30, Soleil xte franç y- avec D. Peron. inise tian 





l 


“Stilo des, Chumps-Etyaéeé i (72345-10), mat 

Ac Titre imat30. À 835 ls! 20h45: ls Cœur ne 9) Splendid Satst-Martin 21e 
Bonnes. : .Stdio-théltre 1545-49-77); 20 à 30 : 20 h 30 et 22 b : Papy fait de ln résis- 
Ateber (606-49-24), 24 h,: le Nombril. Quelle belle vie, quelle belle mort. tance. 
Bonfles-d=-Nord 39-34-50), 20 4 30 : la TAL-Théâte d'Essai 10-79), Le Tintamarre (887-33-82), 20 h 30: Phà- 


C78- 
de Carmen. ca : La maisog des Bernada : 22 k : dre ; 22 h : Annonces matrimoniales. 
Bottes Parisiens Parisiens (296-9705), 21 heures : June des jour Bale H:20h30, Mc Th£ktre de Dix-Heures (606-07-48), 


Diable NS d 20 b 15 : 
comte Énée de Bois (80835-79), De Eiqur G22-1102), 20 à 30 : - Me: 


CHAILLOT 













20 h 30 : 3 Bi contre la Conrunne ; Vampire +22 heures : - 2h40: Teleuy. È 
re Théire de RE 23630). Nous où ii of on nous dE de faire. Vieille Grille (707-6093), 20 b 30 : Cok 5 DERNIERES 
os st re b 30; da Sol 97420 £ de l'Épicerie (271-51-00), 20 h : porteurs d'images ; 22 à 30 : Ensemble de 
PAT ÆNTTEE Le. |. Gsique anmémieme. — IL 22 à 30 : FAUST 
; Reed il Théâtre du Mariis (78-05-53), 20 h 30 : C. Zarcate. 
core Masiape (589-01-60), 20 b 45:  HenriIV. Vingt-cinquième heure (4239-36-59), 21 h : d G th 
Contre ciel. plus. Théitre mor 4797-85-14), 20 h 30: Entre Théophile ; 22h: Rimailles. e oetne 
Chatean de Viscemmes (365-70-13), 21 D: soleil ot Bouton. - i ène d'Antoine Vitez 
Gerbe de blé. wiz (41001) Méime de posé). 2k3%0: Le music-hall mise en scene ntoine 
L 0h 43 le Menons bleus 4 ne ee no RC : DIMANCHE 7 ET 14 MARS À 15H MARDI 9, VENDREDI 12, 
Cu laermatianale (583-3869), Galoris, Titre Présent 4205-02-55). 20 k 30: Cane de Paris (E742622), 20 E 30 : Pour les SAMEDI 13 MARS @ GRAND THEATRE € À 20H PRECISES 
2h30 Ce re, m8 mem Oro ds Qu Coms (633- Espace Gaité (227-2554), 20h15:J. Ber- : 15 as bd SO. Les portes seront fermées dès le début de la représentation 
Théâtre, Divine comédie. 01-23}, pce Marais découper et à présenter 
Chiens dote à Eten 5 29) 2 30 Les ou me Ni re THEATRE DE LA COMMUNE Î AUBERVILLIERS 
Comédie des C0. RES 18 C6), 2h à Lee an — Ent ED. Ï8 b 30 : Sam j 





& Alexander. 
comte iles (222 Fontaine (874-7440), 22 à : Lacombe- 



















IT]C/AI : FU rc 
\ Re a VA 


VD EAU A LA 


PCI RAA ES 











du 3 au 21 mars 








de  FÉDERICO GARCIA LORCA 
. mise enscène viviane THEOPHILIDES. . 






Tout ça c’est une destinée normale. 
Anse Lacermiee (5445734), 22 À 30 : Jens CUS 
la Communs 
STUDIO DE L LA HARPE Pal Le Ge (60749-7), 2 à 1 : 
Romain Bouteille. 
ù Derèns Dee PEard (682-2088), 21 »: 
D'Heriat. : 
eg Re : ] ‘ crée au Festival d'Avignon 81 
27-54),20h30 :ke 
Clamart, CC 
devient réalité vivante. 


A2) 208% : vis 1233-09-92), 20430: Chéri PRET 
Comté de Pare (2H100-11), 20 h 30 : En régio n parisienne - er 7° H;+ Ou | 
Joël AE de à 30 : Nice EN Sr 
Se .‘:" . Antony, Th. F-Gémier (666-02-74).21 k: LE pere pcs 
CCM G61:25-2), 20 L 45, 
CINOCHE/BAGNOLET (Ra fthsètre dé Ogre (742254), 21 h : Francis 
{83> 1616). 19430: En rs 
ï np. V-Hogo (663-10-54), 21 h: 
% TB. : 
: Bros, B._ (603-60-44), :20 h 30: 
se. CCC. (6972211), 21 &: 
Choisy-le Roi, Th. P.-Eluard (os). é 
2 2: SL gere (2 Par je ne sais quelle magie, quel 
J-Am  (645-11-87), travail souterrain, la tragédie de 
20h 30: Popeck. Racine prend corps, s'enfle, 
{is RS Dieu aboïe-1-3 ? vous étreint. 
Clos , LC. (782-4370), 20 30: nos EL EVATEUR 






CHAQUE SEMAINE 


] onde 


dans mo 
UNE PAGE 


L'ACTUALITÉ DU DISQUE 


CLASSIQUE - JAZZ - ROCK - VARIÉTÉS 











— —— —— —— j Inabie de dési 
VO : OLYMPIC BALZAC € OLYMPIC LUXEMBOURG mal Discés, Cheoun per 28 
7PARNASSIENS © OLYMPIC ENTREPOT © FORUM LES HALLES vie où sa raison. C'est un admi- 


rable travail. 
LE MATIN Catherine Cléraent 


Ploce Salvador Aflende +e1.899 94 50 
Caen R AIT ES 











OU mt ui 





23e 23 féx “UEBESTOD. UN OPERK" de GEORGES 


Marie_Noël RIO . Mise en scène: Pierre BARRAT 
de 3 au 7 Mars: ec DESERT parle TALLEN D'AMSTERDAM {Création mondiale) 


3ème BIENNALE 





YCIX. THEATRES ET MUSIQUES D'AUJOURDHUI 


rm CAROLE E / LEWIS 


TO NE ot LAURE/ FUREY 


26h Vrai do, es, A REDE re  B, THEATRE DE LA PORTE ST-MARTIN 


LOCATION OUVERTE AU THEATRE OU FAR TELEPHONE : 607.37.53 - FNAC ET AGENCES 












Disinhution et ner ARTS & MELODIE 1982 











TA 


ES 
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He CES 
Robert CHAZAL: 
France-Soir. - 


Les films marqués {*) sont isterdits aux 
moins de treize ans 
(°*)aux moins de dix-beit ans. 


La cinémathèque 


CHAILLOT (704-24-24) 

15 h : Hommage 3 George Cukor : le Bal 
des adieux, de G. Cukor et € Vidor ; Perire 
salle: 18 h : Table ronde: Japon, six 
cinéastes contemporains, on préscnce du 
réalisateur M. Sbinoda et du critique 
R. Fayama : 19 b : Hommage à 
Cukor : Justine : 21 h : la Femme que j'ai 
äbandonnée, de 3. Urayma. 








BEAUBOURG (278-35-57) 
LE Son tomme, de R- Carson : 17h: 
les Arrivistes, de L. Daquia : : Lotna, 
: 2 de À. Wajda. 
V.0. : UGC ODEON - VENDOME : Les exclusivités 
DEMAIN LES CESARS MR re 
LA) Made (7787) 
; LR 7 NE : en D RER L 
É ARTHUR (A. v.0.) : U.G.C. Biarritz, & 
: ER (2). 
s % LES DE L’ARCHE 


PERDUE 0.) : Saint-Michel, & 
ne no) à & (562-41-46). 
V£: Français, Se (770-3388) ; Par- 
nassiens, 14* (329-83-11). 

LE BATEAU (Al, v.o.) : U.G.C. Damon, 
6° (329-42-62) ; Biarritz, 6* 723- 
#2); Ermitage, 6 (359-15-71). 

Rex, 2 Ges3-95) : ; UGe 
Op à RO Bretagne, & 
(22-57-97) : U.G.C. Gobelins, 13 (336 
23-44) : Misiral, 14 (539-52-43) ; Mu- 
rat, 16 "(651-99-75). 
Des USE Gite € 71 Ç 

& STI 8) à 
C. Rotonde, € so 22 


6 5 
Le Se (723-69-23) : 
(359-41-18) ; Mage Cents 15° 
1828-20-64). Rex, 2 (236- 
83931 : UG.C. Ont: 2 6 d-50-$2) ; 
Caméo, 2 C2%6-66-44} : U.G.C. Gare de 
Lyon, 12 (34301-59) ; U.G.C. Gobe- 
Hns, 13 (336-2344) : Mistral, 14 (539. 
+ 52-43); Montparno, 14 (327-52-37) ; 
Murat, 16 (651-99-75) ; Paramount 
En V.O. : U.G.C. CHAMPS-ÉLYSÉES - U.G.C. ODÉON - U.G.C. Ro. (06-34-25) ; Socrétan, 
ROTONDE - 14 JUILLET BASTILLE - 14 JUILLET BEAUGRENELLE - En | CARMEN JONES (A, va.) : George-V, 
V.F. : BIENVENUE MONTPARNASSE - CAMEO 78 (562-41-46). 
LA CHÈVRE (Fr.) : Richetion, > 233 
56-70) : Montparnasse 83, Le 
14-27): Ambassade, & “sis 0): 













[AIRE 

ge IL, vo) 1, Sendo Alpha, & (354 
: Paramount Odéon, 6 (325- 

#2) : George-V, 8 (562-41-46) ; 
Mome-Carlo, 8 (225-09-83). — VF : Pa- 
ramount Opéra, % (742-56-31) ; Para- 
mount Galaxie, 13 (580-18-03) ; Pare- 

. mount Orléans, 14* (540-45-91) : 
Paramount Montparnasse, 14* (329- 


Ces 
DE TORCHON CEr.) : Matane, 
> 4 Paramount Odéon, & 
PS8: Paramount City. & GiZ 
45-76) ; Paramount Montparnasse, 1 
(252010); Paramount Monsnrue, 
6" (606-34-25). 


CUTTER'S WAY (A. 
Foie 
Le, 
sées 359-36-14) : Parnas- 
siens, 14° von 14 Juillet 
Beaugrenelle, 15° (9575-79-79). 


ls D 
RE Rapléons: 17e (380- 


DEUX FILLES AU TAPIS (A. v.o.), 
Elysées Point Suom 8 (225-67-29). 
DIVA (Fr.) : Ciné Beaubourg, # (271- 
52-36) ; 5 Panthéoe, # (3541504) : E 
er AU E ; Mariguan, 8 


EAUX x PROFONDES Fr.) : Ambassade, 
8 (359-1908). 

ESPION LÊVE-TOI (Fr.), Rex, > (236- 
83-93) : U.G.C. Opéra, 2 (261-50-32) : 
U.G.C. Odéon, 6 (325-71-08) ; Norman 
die, & t359-41-18) : Helder, 9 (770- 
11-24) ; U.G.C. Gare de Lyon, 12 (343 





PARAMOUNT CITY TRIUMPH {v.0.. Dolby) - PARAMOUNT 
ODÉON (v.o., Dolbyl - PARAMOUNT MAILLOT {v.f.) - 
PARAMOUNT OPÉRA (v.f.} - MAX-LINDER (v.f.) - 


PARAMOUNT BASTILLE {v.f.) - PARAMOUNT MONTMARTRE 
(= PARAMOUNT MONTPARNASSE (v.1) - ST-CHARLES 11-28) : UGC Gare de Lyon 12 (36 
CONVENTION {v.f.) - PARAMOUNT ORLÉANS ({v.f.) - ï obelins, ‘13° 
PARAMOUNT GOBELINS {v.f.)- PARAMOUNT GALAXIE (v.F.] - 29: Mia. 18 C3 | Ma Ra 
8 SECRÉTAN (vf) - VILLAGE Neuilly - PARAMOUNT La sie Con ; 

Varenne - BUXY Val d'Yerres - CLUB Colombes - ARTEL 
Villeneuve - ARTEL Nogent - CARREFOUR Pantin - MÉLIÈS 
Montreuil - STUDIO Party 2 - U.G.C. Poissy - ULIS Orsay - 


wention, 15° (828-20-64) ; par. 
mount Mana, 17e (758- -24-24) : $ 
Tourelles, 20° (364-51-98). 
EXCALIBUR (A, v.f.) : U.G.C. Opéra, 2 
(261-50-32). 


CO La LL TETE 


DU 17 FEVRIER AU 28 MARS 
RÉSERVATIONS : 589 05 99 





Man) aus ons de Vans 












POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES SPE C TA & L E S 





LA SOUPE AUX CHOUX (Fr.) : Riche- 


! 2 (233-5670). 
cinémas : LS 70 mure TRES (Ep. va) ; 
ÊE à ÉLAQUES Ce, Garmon 
leshialles 1 (9749-70) : Rte 2 
(Ave) °°) : Ermitage, &. LE dia æ (3590-92-82) : 


FAME LA: n).: Se ngehel (72 MAD MAX 


17). 
LE FAUSSAIRE (AL, vo.) : Vendüme, 
z Ge) à U.G.C. Odéos, € (325- 


(354-3483): Hautefeuille, 6 (633 
79-38) : Marignan. 8° (355-5580) : Biar- 
de, & 1723-69-23) ; 14 Juill: Beaugre- 
selle, 15 4575-79-79) : Paruassiens, 14 
Pc RE BE ns. {742 
, 6 (544-1427) ; Saint- 
Eszare. Pasquier & 6313543) : : 
Boulevard, % (770-1041) : 
Nate 12 (343-0467) ; Gaumont Sud, 
14 CRUE Bienvenile 
masse, 15° (54-25-02) ; Clichy Pathé, 
18: (522-4601). 
FONTAMARA 


GL. vo) : Studio Cujas, 
5e (35489-22). 

FRANCESCA (Port, v.o.) : Olympic, 14 
(3542-67-42). 

GARDE A VUE (Fr.) : Beritz, 2 (742- 
60-33) : . eue, & (633798) : A 
bescade, & (3: 3 Espace Gaïîté, 
Le (327-95-94). 


ue : U.G.C. Odéon, & 
SE dec Rotonde, 6 sr 


(515-7979) 

LE P: {Fr.) : Gaumont- 
Les Halles, 1= (297-49-70) ; Richelieu, 
2 (233-56-70} ; Saï in Studio, 


S (633-63-20); Montparnmse 83, 6 
(544-1427) : ‘Ambassade, 8e (359- 
19-08 ; Olympic Balzac, 8° (561- 
70-60, 5 frais, ge {770-33-88) ; : 


Atbéna, 12 æ ( 
Bastille, 12 CDS Fauvene, ! 
(331- ES6S6) : ; Gaumont Sud, tres 
84-50) : Gaumont Convention, HA (828- 
42-27) ; PRE. 16 (527-41-16) ; Par 
ramount Mailloi, 17° (758-24-24) ; 
Wepler, 18 (522-4601); Gaumont 
Can 20 (361006) 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lmpéiah, 

2 (742-7252) : U.G.C Danton, 6 (329- 


42-62) ; AR 8 (359-92-82) ; . 


le (area: 
Run Ganben, 2e Fr im 
L'HIVER LE PLUS FROID A PÉKIN 


Se v0.) : Ciné Seine, 5 (325- 
LE JARDINIER (Fr): Lucamaire, € 
(544-57-34). 
LE JOURNAL D’UNE FILLE 


LOIN DE MANHATTAN (Fr.) : Otym- 
Be Ep CD 












{359-29-46) ; , 16 (525- 
27-06). VS. : Capri, 2 (508-11-69) : 
Bestitz, 2* (742-60-33) : 

nasse Pathé, 14 GP: 
mont 









8 (359-19-08) ; Paruassiens, l: 
629-8311) : 14-Juillet Besugre- 
Er 15 (575-79-79). VS. : Saim- 

Lazare Pasquier, & (387-35-43} ; 
Images, 


Michel DRUCKER 


PARU 










Gin : RE unes 6 (22 7e uier, & GES): : 


Français, (TA >); Nation, ] 

MA À FEMME APPELLE REN REVIENS (343-04-67) : FauveLte, Le Gi 
Œr.): Berlitz, 2 (742-60-33) : Qi 60-74) ; Moatparnesse Pathé, 141 (322- 
tette, 5 (578) ; [A Marignen, # 19-23) : PLM Saint-Jacques, t4 (589- 
(359-92-82) : Nation, 12° (343-0467):  : 63-42) ; Gaumont Convention, i 5" 
Fauvette, 1 (331-6074) 5 Gaumont 828-4227) ; Murat, 16 (651-99-75) ; 
Sud, 14 (327-84-50) : Montpernesse Pa- Paubé, 18 (522-4601). 

SES 1# een CHdy Fat. 1œ Rire v.0.), Studio 14 
0 2: FEU TOUT FLAMME (Fr) : 


MÉPERSTO ag. 1 l=  Hauefenille, 6 (633-79-38) : Marigran, 
L'an r ds & (359-9282) : Publicis Élysécs, 
Cr Se Bnrmmonnt 


Opéra, 9° (742- 
MTL HURLANT (A, V0): Os 56-31) ; RE (343-0467) : a 
6): Paris Loisirs parmesse Pathé, 14° (52719-23) : 3 

wention Saint-Charies, 1 


(296-62-5 
E (606-64-98) : U.G.C. 
ME LU De ES RS 
e PES 
20: Cite, & (59240): 


3-08-22) 
+ Biarritz, 8 (723-69-23 


r. va) : Saim-Séverin, 5° 
P TOT. TROP TARD Ft), Forum, 


1: Dé Gndelyeiz 1 (297:33-14) ; Action TE 
(01): 5 Foret Le Ga Sn AA Be) 
RE C2) à Vans 1225-18-45) : nn Op S UES 
(a47D à à Voie IP CRAN): pins Momparsasse, 1 

becta, 20 (6361026). LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : 
Fat Mas 


MELLE M LLLARES DE DOLLARS rivaux, 2e (296-80-40) ; 
- (Fr.) : Gaumem a Le CT AS ES TD. 
Richebes, 2 (233-56- y ) () CS) : Caméo, > 

MURS ET 3 CL): 14 
.) : 14-Juillet Parnasse, 6 (326- GARE 
. ; LE SUD (vo): Forum (297- 
F8 NOCES DESANG (Er, ra) : Stadio de 33-74). 


LE PTE esse nn) : ae Les séances spéciales 
Ra 08080 nr 
1m AGATHA ET LES LECTURES ILLIMI- 
POPRNE GA V0) s Napoléon, 17 G80 URRES (Er) + CinéSeine, (325 
LÉ PRINCE DE NEW-YORE (Ava) : 
Paramoont 


25-5983) : Pa= AFFREUX, SALES ET MÉCHANTS 
ge ze) : Ciné-Seine, 5 (3225-95-99), 


Bi Ep à Ten (e (UE) : Pa 
M Pos M ere ce ee BONNIE AND CLYDE (A. va) : Ce 

ONNEL (Fr) : Bertitz, 2 _lypso. 17° (380-3011). 
doi: Colisée, 8° (359-2946). FROID (Fr) : Cin6Scina, 5 
PRUNE DES 1 BOIS E Rivof, # L (3259559). SRI ne 
EH. “e . ee , HE usAnt date & (336- 
x EC TD : LETOILE NOURE ns Fos 

Parme & (544-57-34) 325-95-99) 

vo.) : e. 1e (297 FEMME D’A COTE (Fr.) : Olympic, 


RAGTIME (A. 
53-74) ; Hauiefeuile, 6 (633-79-38) : 
Pagode, 7°-(705-12-15) ; Gaumont 


Champs-Elysées, 6° (359-0467) à ar. 

Athéns, 12° (343-00-65} ; 14Juiller 

se 1 (O7STSDS) à (2) : ur (2325-60-34). pu 

: Fat, 1 (222-1925). Di Peu “RoCE oz NROLL. (Pr) : Rieoñ Cinéma, 

: Mori 1e CR Cle vor ÉSE) UV.) + Riva Ciné, 
aCHES ET CELERRES gas a) Pu- 


# (2712-63-32). 20 
):Ps- INDIA SONG (Fr.) : ÉCiné Seine, 5 (325- 
ET dry, 8 mn Cy à (4570 — Vf: _9559),12b30. 
S'Orsean ; Para JOHN LENNON FOR PRESIDENT 
12 (343-79-17) ; Para- A. v.o.) : Vidéostone, 6° (325- 
mous Galaxie, 13° (580-18-03) : Pars- Re 


Lé TER 5 b 
LA FEMME DE L'AVIATEUR (Fr) : 
14 (542-67-42), 18 b. 
SHELTER (A. vo.) : Vidéos 


14 (329-90-10) ; A CLICHY 
CCR EG (DSP lene ue 
do RÉTOUR VERS L'ENFER 


MATE Sas Kivopenorame, 15+ (306- 


265-8266) : Napoléon, 17: ë. 
F6. spoléns, 17 G80 VON ORCLE (Fr) : Templiers, à (272- 


SALUT L'AMI ADIEU LE TR£SOR ., 9456):3. V.S.D. 14h 
: Marivaux, à (296-80-40). : 
RTE NOVA {Sor. va), Cosmos, & André des Arts 6 (326-4818). 24h. 
544-28-80 À mc Li Luxembourg, ODU) : Ciné 
SET. + Sens D) Aa ARS 
ALONE (A-Ast. vo), LES VA M HULOT (Fr.) : 
| Epéodo-Bois, S (397-5747). 


MARIGNAN PATHÉ, v.o. - 14 JUILLET BEAUGRENELLE, vo. - LES 
IMAGES, v.f. - MAXÉVILLE, v.f. - PARAMOUNT MARIVAUX, v.f. - 
HAUTEFEUILLE PATHÉ, v.c. - LES PARNASSIENS, v.o. - ST-LAZARE 
PASQUIER, rs - GAUMONT LES HALLES, v.o. GAUMONT OUEST 
Boulagne. v.f. - PATHÉ Champigny, v.f. - ARGENTEUIL. v.f. - AVIATIC 
. Le Bourget, v.f. - LUX Bagneux, v.f. 


A cette époque, on savait rire. 


D UNAIMDE | 


L PASQUAIE 
: FESTA CAMPANILE 










ENRICO MONTESANO EDWIGE FENI 
ON RLM DE PASQUALE FES RS NEC 8 BERNADETTE LAFONT 
O POBUTTI sm € LA JKC1 € AS PEUT 


sn RINATG ÉRONE IP 1 EMMA, SATÉTINC SHARE, STEAM UBEZIO 
D aprés le ruman de PASQUALE FESTA C'AMPANILE LE LARRON” 


Échtions ALBIN MICHEL 
ere ESS MAURICE AE 
ART GRR PAS cou eue Au ru a ra 








Pape tte a por 


























































4 




















°°°LE MONDE — Samedi 27 février 1982 — Page 21 


RADIO-TÉLÉVISION 





Nouveaux chagrins 


{Suite de la première page.) 
Rares en fait sont ceux qui ont 
couru de salle en salle pour voir cette 


s'est bien gardée de la programmer. 
Elle avait trop peur de choquer. 
Qu'en sers-t-l aujourd'hui ? Venu 
tard, lui aussi, au patir écran, le film 
le Chagrin et la Pitié, auquel nos’ au- 
teurs ont également collaboré, n’a 
ému personne. Bien que solidement 
tenu en faisse, ls bruit d'une France 
plus empressée à collaborer qu'à ré- 
sister avait fini par se répandre. Sans 
doute en ira-t-i de même cette fois- 
ci sur le chapitre des mutineries dans 
l'armée en 1917, par exemple. Ça 
commence à se Savoir | 

En revanche, au lendemein ds la 
victoire de ls gsuche et de la partici- 
pation des communistes au gouver- 
nement, l'évocation du Front popu- 
laire et de la libération risque de 
trouver dans des millions de foyers 
un écho fortement amplifié. Quel ef- 
fet cela fera-1-il, avec Mitterrand à 
l'Élysée, de vair ainsi exposée la vi 
trine des idées reçues sur les rap- 
ports du pouvoir et des citoyens, sur 
le complexe de. l'orphelin qui pousse 
ce peuple régicide à se chercher, à se 
trouver un Père souverain, un Père 
sauveur. Appellez-le Pétain, de 
Gaulle ou même Steline. Témoin cet 
incroyable document prêté par le 
P.C. sur la récolte des cadeaux par 
camions entiers à travers l'Hexa- 
gone, à l'occasion du soixante- 
dixième anniversaire du petit père 
des peuples. « La France veut mor 
trer comment elle sait aimer »# (com- 
mentaire : Paul Eluard). Et comment 


vont réagir les gens en découvrant — 
moi, ça m'a choquée, — un Léon 
Blum ridicule, à la limite du grotes- 
que, tombant dans les pommes 
après avoir prononcé Un discours 
grandiloquent, On l'imaginait autre- 
ment. Aurait-il été statufié lui aussi 
et fallait-il le faira basculer de son s0- 
cle ? Peut-être, après tout. 

‘Et tourne, tourne le kaléidogcope 
d'images et de mote-chocs qui se ca- 
rambolent et se télescopem, syn- 
chronisés après coup sur le table de 
montage. Face-b-face truqués oppo- 
sant René Belin {socialiste devenu 
pétainiste par la suite) à Benoît Fra- 
chon {communiste} au sujet des ac- 
cords de Matignon. Et Charles Tillon 
& Jacques Duclos à propos de la par- 
ticipation des communistes au pre- 
mier gouvernement de de Gaulle. 
L'un — il a été exclu du parti en 
1962 — était partisan de faire la ré- 
volution Ià, tout de suite, avant 
même que les Russes n'entrent à 
Berlin ; l’autre ne l'était pas. L'un ac- 
cuse le P.C. d'avoir suivi alors les or- 
dres de Moscou: l’autre tente de 
noyer le poisson. Qu'on se range aux 
arguments de l'un ou de l'autre — 
personnellement Tilon m'a convain- 
Cue — on ne pourra rester indifférent 
à la façon dont Raymonde, 53 femme 
évoque ceux qui sont morts en dé- 
portation. Devant ce visage nu, ces 
veux brusquement noyés de chagrin, 
on replonge sans crier gare, brutale- 
ment, dans le cauchemar. 

Autre éfectro-choc, ia séquence 
mêlant, sans solution de continuité, 
des bandes d'actualités tournées en 


avril et en août 1944. Dans la cap 
tale en transes, deux millions de per- 
sonnes réservent un accuell triom- 
phal au maréchal. « Le cœur de Paris 
a parlé », proclame le speaker de sa 
voix nasillarde et redondante. Quatre 
secondes, et quatre mois plus tard, 
transports et mêmes accents pour 
s'extesier sur l'arrivée du général 
« dans Paris enfin libéré ». À croire 
qu'on avait pas eu le temps de faire 
te ménage à la Radiodiffusion et chez 
Pathé. 

A propos de l’épuration, Pierre- 
Henri Teïgen, garde des sceaux en 
1944 — il est formidable, Pierre 
Mendès France eussi d’ailleurs, oui, 
Teitgen aura ce mot terrible : 
« Pouvait-on laissar quarante mille 
résistants juger quarante millions de 
Français. c'était absurde. » 

Ca à quoi nos enfants seront le 
plus sensibles, je crois, ce sera l'évo- 
cation de ta guerre d'Algérie, et plus 

particulièrement des tortures dont le 
ra Argoud attribuers la respon- 
sabilité aux civils On le voit beau- 
coup, on voit aussi très souvent et 
trés longuement M* Isomi, Pierre 
Boutang, un officier français de la 
Watfen SS récupéré à le libération au 
nom de l'anticommunisme. Certains 
s’en étonneront. À quoi Harris et Sé- 
douy répondront qu'il était plus inté- 
ressant de faire juger de Gaulle per ls 
droite que per la gauche. 

En fait de jugement, c'est au nôtre 
que nous assisterons. Il est sévère. 

CLAUDE SARRAUTE. 





M. CAVADA QUITTE LE POSTE 
DE DIRECTEUR DE L'INFORMATION | SUR LES RADIOS LIBRES 





Réconciliation ? 


Alors que M. Jean-Marie Cavada négocie fermement avec Le 
président de TF 1, M. Jacques Boutet, son départ du poste de di- 
recteur de Finformation, soucieux de ne pas apparaître comme ur 


démissionnaire mais comme un licencié, les j 


Se en Se À l'appel de M. Jean- 
Pierre Guérin, nouveau responsable de la rédaction. 


ils étaient tous là... ou pres- 
que. Ceux que. le journal de 
20 heures ne mobilisaient pas ; 
ceux que l'actualité ou les va- 
cances n'avaient pas expédiés 
sur de lointains rivages : tous 
ceux qui souhaitaient en ap- 

pendre un plus sur l'avenir de 
leur rédaction. Environ uns 
centaine, arrivés seuls ou en 
renfort (par service], éclatés : 
dans ta grande salle, ou sgglu- 
tinés autour de certains « len- 
ders s, naturels ou hiérarchi- 
ques. Dominique Bromberger 
papüllonnait d’un bout à l'autre 
de a pièce, Roger Gicquel 
n'avait pas l'air soucieux, Jo- 
seph Pohi suivait et Christian 
Brincourt {« Tintin ») dominait. 

« Curieux, tout de même, dit 
maliciousement quelqu'un, # y 
a les journalistes du quotidian, 
ceux des magazines. et coux 
des grandes occasions ! Leur 
visite est si rare qu'on pourrait 
s'imaginer qu'ils se contentent 
d'émarger sur le budget de la 
chaîne ! » Au fur ot à mesure 
que l’on s’éloignait des 
18 heures, heure prévue pour 
ls réunion, l'agitation et l'impa- 
tience croissaient. Certains 
avaient le visage grave des 
grands jours. beaucoup sem- 
blaient détendus et détachés 
ou sans illusion ; quelques-uns, 
enfin, faisaient les pitres et iro- 
nisaiont : «Le nom des nou- 
veaux promus courra sur les 
rotatives de nos quotidions 
avant même que le premier 
d'entre nous en soit averti ! » 

La boutade en dit long sur 
l'état d'esprit de cette rédac- 
tion dont l'avenir s'est souvent 
Joué à son insu et a des raisons 
de se méfier des circuits intèr- 
médiaires et des négociations 
dans l'ombre. Le dernier exem- 
ple en date étant lié à la nomi- 
nation de MM. Lantéri et 
Gouze, ls premier étant déjà 
installé dans k rédaction et sa 
nomination annoncée dans les 
journaux, plusieurs jours avant 
qu'une fouille de consultation 

‘ faisant état de deux postes à 
pourvoir soit envoyée aux jour- 
nalistes. Peut-être aussi une 
meilleure concertation avec les 
personnes concernées par la 
décision aurait-elle évité 
qu'une motion signée par 
102 journalistes soit envoyés 
mercredi 24 février au prési- 
dent Boutet pour protester. 
contre «le départ» de Jean 
Bertoïno {le Monde du . #- ‘ 
vrier). 

C'était en fait l'objet même 
de la réunion suscitée par 
M. Guérin, rédacteur 6n.chef 
chargé des journaux quoti- 
diens. Prématuréé pour pou- 
voir apporter des informations 
précises, celle-ci davait néan-, 
moins permettre à celui qui 68t 
désormais chef reconnu, légal 
et légitime, M. Cavada né dé-. 
vent pas être remplacé à son 
poste de directeur de l'irfor- 
mation, de jousér cartes sur ta- 
bie et de ‘aire, publiquement, 
le point sur les changements 


en perspective sfin d'y asso- 
cier la rédaction. 

« Rien d'important ne ss dé- 
cidera sans votre accord, a dé- 
claré notamment M. Guérin, 
donnons-nous une dizaine de 
jours — D faut aïar très vite — 
avant de mettre en route une 
. nouvelle organisation. » 

autour de ce nouveau 

| patron, les journalistes ont 

=posé peu:-à peu leurs ques- 

tions : que deviendra le pool 

: des reporters ? Et les Mer- 

credis de l'information ? Com- 

ment s'organiseront les ser- 

vices ? , 
. M. Boutet rencontre, ven 

dredi 26 février, les délégués 

du personnel et représentants 

syndicaux, pour communiquer 

les grandes orientations de la 

nouvelle réforme. On sait déjà 

que ls pool reportage sera dé- 

mentelé au profit d’un renfor- 

coment des services. Quant à 

la hiérarchie, elle sera, selon 

M. Guérin, plus simple ot Le 

légère. « Nous devons 

une chance capitale, dit-il 
aussi. Nous voici en face d'un 








de l'audiovisuel _ 


M. Georges Fiioud, ministre de la 
“communication s'est engagé, 
. jeudi 25 février, a donner au P.-D. G. 
des chaînes de radio-télévision « /es 
instructions nécessaires »h pour que 
las sociétés de programme signent la 
convention collective nationale de 
travail des joumalistes dans des dé- 

. fais « très courts 3. M. Filfioud a pris 


tonome}, F.O0., la C.F.D.T., I 
‘C.G.-T. : des représentants de TF 1, 
A2, FR 3 et de Radio-France assis- 
‘taient à cette réunion qui, a précisé le 
ministre, était prévue depuis dix jours 
et n'était donc nullement liée à la 
grève de mercredi dans l'audiovisuel. 
Dans un communiqué, l'IJA. a 
«pris acte de l'engagement de 
M. Gecrges Fillioud de considérer dé- 
$ormais les journalistes de la racio- 
télévision nationsle comme des jour- 
nalistes comme les autres ». Elle 
considère que ce rattachement a fa 
convention collective doit être acquis 
quand sa réunira la commission 
mixte paritaire de cette Convention, 
le 23 mars, et ajoute que, cela fait. 
«le négociation d'un avenant de 
branche concemant les journalistes 
ds la radio-télévision devra s'engager 
dens les meilleurs délais ».. 


UN SONDAGE ‘ 
PARISIENNES 


NRJ.REM, 
Radio Service tour Eiffel 
en tête 


Le taux d'audience n'est pas for- 
cément lié à la qualité (ou à la créati- 
vité) : le sondage réalisé par Claude 
Ftoussi, conseil sur l'écoute des ra- 
dios libres, le prouve une fois de plus. 

De toutes les radios qui émettent 
sur la bande FM à Paris, les trois 
stations les plus écoutées sont, par 
ordre décroissant : N.R.J. (500 000 
auditeurs}, R.F.M. (300 000) et Ra- 
dio Service Tour Eiffel (150 000). 

Ce sondage, qui a été effectué en- 
tre le mois de décembre et la mi- 
janvier auprès d'un échantillon repré- 
sentatif de sept cents personnes, 
révèle que près de la moitié des Pari- 
siens écoutent les radios libres et 
-qu'ils le font pour plusieurs raisons : 
la liberté d'exprassion, les pro- 
grammes de musique, la nouveauté 
et le changement, leur spécificité et, 
cela est à relaver, 12 % parce 
qu'elles ne font pas de publicité 
{66 % en revanche y sont favors- 
bles). 

Viennent ensuite, toujours par or- 
dre décroissant : Radio J 
{150 000 auditeurs), Radio Mont- 
martre (60 000), Fréquenca Gay 
{40 000). Ecoutées par environ 
30 000 personnes : Radio Solidsrité, 
Radio Communauté, Radio Shalom, 
Radio Tomate, Radio Paris et Radio 
Jet. Enfin, entre 10 000 «et 
20 000 auditeurs, on a Gilda, Redio 
ivre, Pom FM, Radio Cosmos, Radio 
La Bulle, Radio Libertsire, Génération 
2000, Radio Notre-Dame, Mer- 
cura 104, Radio Soleil, Radio Mé- 
galo, Radio Smash, Ici et Mainte- 
nant, Radio Créteil, Carbone 14, 
Radio Forum, Carot FM, Radio Catho, 
Oblique FM, Radio Corsaire, Radio ju- 
déique et périphérique. 


HALLE 


CAT 


STAGES 


LONGUE DUREE 
À heure bebdomaraire pendant 
4 on 5 mois 
Pt de Neuilly, Pte Driéans, 
Pte Chapelle, etc. 


tennis action 
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Vendredi 26 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
20 h_ 30 Opéra-bouffe : « le Comte Ory ». 
en liaison avec Francc-musique.} 
réal. : J. Trébouta. 
Avec B. Re L Lebrun, L. Guitton... 


ERLANGER 
Louis XIV 


Une biographie essentielle 
PERRIN 


5 Téléthèque: La prise de pouvoir par 
is XIV. 

Rossellini, 

im historique. 1661. Le cardinal Ma=arin à l'agonie 
dègue sa fortune au roi qui la refuse. C'esr le premier pas de 
Louis XIV vers la prise de pouvoir : à voir. 

23 h 35 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : À 2 


Le Guide Fiscal 1982 
du “Particulier” est paru! 


| es Tout sur les déductions légales 
w Tout sur les abattements 
ms Tout sur les nouvelles 
lois fiscales. 
chez voire marchand 
de joumoux. 

5 Feuilleton : Le chef de famille. 
. Companeez. Avec F. Ardant, E. Feuillère, P. Dux, 
di monde de Nina Cum, 


parti comme à son 
Pa prend 8 A > mi images prin- 
tanières. 


Philippe LABRO 


Des bateaux dans la nuit 





LYS 





FE 
Apz 


LCL PIE 


GALLEMARD Zf 








21 he 35 Apostrophes. 
Magazine littéraire de B. PivoL. Cartes sur table. 
Avec R. Dumas jle Droit à l'iormeonl. JP, Elkabab- 
bach : Faisez-vous. Elkabhack !), M. Goïldrine {conuieur de 
Sous le marteau, la plume), M. Julian (la Téiévsion libre). 
P. Labro { Des bateaux dans Ja nuit}. 


22 h 55 Journal. 


Marcel JULLIAN 
La télévision libre 


Collection Idées 
NRA EUUIE772 






23 h 5 Ciné-ctub :e le Trou ». 
Film français de J. Becker (1959). avec M. Constantin, 
J 1 Kéraudy, P. Leroy, R. Meunier, M. Michel (N.. rediffu- 


Dans une "cellule de la prison de la Santé, quatre détenus 
préprarent leur évasion en creusant «nr tunnel davr le souws- 
sol. Un cinquième homme est enfermé avec eux et ils doivent 
de faire participer à leur travail souterrain. 

Le dernier film — un chef-d'œuvre — de Jacques Becker. qui 
mourut avan sa Sortie Reconstitution minutieuse d'un fait 
divers réel, Pas de suspense mais l'authentiviré des movens 
SHANOTIE Pour ne EMAROR er 1a.Fastésse de comportement 

d'un groupe kumain. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


20 h 30 Le nouveau vendredi : « Carmen» à 
l'Opéra de Pékin. 
Dans la série « Poims de repère», de R Louis. Réal: 
R Sunt-Sauveur ci J. Turlin. 
L'a reportage sur la première représemailion de « Carrnen », 
chars en Enois au Théäire du Pont du ciel, à Pékin. {Le 
Monde des 3 et 9 janvier. } 

21 h 30 Divertissement... Quelque part. l'aven- 
ture. 
Réal. E. Monino. 
Un divertissement ennuyeux sur le thème de l'aventure, 

22 h 26 Journal. 

22 h 45 Magazine : Thalassa. 


FRANCE-CULTURE 


19 k 30 Les grandes avennes de La science moderne : Naissonce 
et mort des étoiles. par J. Heldmann. 

20b Israël-Egypte, le paix fragile : Les enjeux stratégiques. 

21 h 30 Biack and blue : Le blues et la soul music, 

22 h 30 Noirs magnétiques : Risques de turbulence. 


FRANCE-MUSIQUE 


20 b Musiques contemporaines. 

20 k 20 Concert (en liaison avec TF 1): (Le Comte Orv-. 
opéra-bonffe en deux actes, par le Nouvel Orchestre philhar- 
monique et Chœur de Radio-France, solisies: B. Brewer, 
L. Lebrun, L. Quitton, P.C. Runge… chef des chœurs: 
J. Jouineau, dir. P. Bellugi. 

22 h 35 La nuit sur France-Musique concertas de Beetho- 
ven (deuxième partie) a ere {piano} : 

a A Ron à 0 b 5, Musiques raditionnelles. 





Samedi 27 février 





PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


10 h 40 Accordéon, accordéons. 
1h La séquence du spectateur. 
19 h 30 La maison de TF 1. 
13h Journal. 
13 b 35 Téléfilm : Adios. 
: À. Michel. Avec J.-L. Bideau, M. Dubois, R. Bertin. 
14h 5 Maya l'abeille. 
15 h 20 Le magazine de l'aventure. 
El Capian. 
Réal : F. Pendula. 
L'ascension du Yomenie aux US.A. por trois femmes. 
16 h 15 Archibald le magichien. 
16 h 20 Série : Columbo. 


seË 


parfait 
36 Plume d'Elan. 





17h 
17 h 50 Dessin animé. 
18 h 10 Trente millions d'amis, 
18 h 40 Magazine auto-moto. 
19h 5 Tout va très bien (I.N.C.). 
19 h 20 Emissions régionales. 
19 h 45 Vous pouvez compter sur nous. 
20 h Journal. 
20 h 35 Droit de réponse. 
Une émission de Michel Polac. 


21 h 60 Série : Dallas. 


Lee 

y découvre que SR a hypothégué le ranch. 

22 h 40 Magazine d'actualité : Sept sur sept. 
Emission de J.-L. Burgat, E. Gilbert et F.L. Boulay. 

23 h 40 Journal, 


DEUXIÈME CHAINE : À 2 


Ah Impôts-service 
Une émission du ministère du budget. Situation familiale. 
11 h 30 Journal des sourds et des malentendants. 
12h La vérité est au fond de ls marmite. 
Coquilles saint-Jacques, riz. 
12 h 30 idées à suivre. 
(Eà 13h35). 
12 h 45 Journal. 
14h 5 Série: Terres brûlées. 
B.A.A. Black Sheep. 
15 h 45 Les jeux du stade. 
17h Récré A2. 
Wauoo-Watoo ; La bande à Béde. La révohte irlandaise, 
17 h 50 Les carnets de l'avemure. 


La course autour du monde. La troisième étape : longue de 
11 000 kilomètres. le cop Horn 
18 h 60 Jeu: Des chiffres et des lettres. 
19 h 20 Emissions régionales. 
19 h 45 C'est une bonne question. 
20 h Journal. 
20 h.35 La nuit des césers 
n En direct de la salle Pleyel. 
Autour de J.-P. Aumont el de T. Le Luron : Orson Welles, 
président de la soirée, A Wadja. et Jack Lang. ministre de la 


. culture 
22 h 40 Histoires courtes. 
Alexandre et Bernadetie, tous deux seuls, entretieoncu une 
passionnée. Se rençontrerom-ils ? 


23h Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


12 h 30 Les pieds sur terre. 
ine sécurité de la Mutualité sociale agricole. 
13 h 30 Horizon. 
Magazine du ministère des armées. 
18 h 30 Pour les jeunes. 
Ulysse 31 : Les révoltes de Lemnos : à 1$ h 55. cn dircc1 du 
passé : l'année 1506. 
19 h 19 Journal. 
19 h 20 Émissions régionales, 


19 h 55 Dessin animé : Ulysse 31. 
La cité de Cortex, 
20 h Les jeux. 
20 h 30 On sort ce soir : l'Écarteur. 
Téléfilm d'après E. Del Bousquet. Adaptation J. Laborde. 
22 h 30 Journal. 


FRANCE-CULTURE 


7h 2 Matinales: La feuille d'impôt :; Ten Ch les 
centres d'informations e1 d'orientation ; H. Langlois ; Fenfant 

fandicapé par le Chauseau. 
Les chemins de ln connaissance : Regards sur la 


Sn 

8 b 30 | Comprendre sujomnd'hui pour vivre demain : La gauche 
pour DRiequai? 

9h 7 Matinée du monde contemporain. 

10 b 45 Démarches avec. le photographe J.-HL Lartigue. 

11 h 2 La musique prend Ia parole : Le récit opéralique (le 
Chevalier à La rose, de R. Strauss). 

12h 5 Le Pont des arts. 

14h Sons : Comptines à Bahia. 

14 5 lsmti-Egvpie, ln paix fragile : l'Egypte d'après 

date. 

16 h 20 Le Hvre d'or : le Wiener Flèten Trio in: Hi 
Schubert, Villa-Lobos et Martiau. nerprete PAR 

17 b 30 Urbenisation du tiers-monde, par J. Y'anowski 

38 k 30 Entretiens de carême: La croix aujourd'hui (symbok 
et scandale), par le pasteur P. Soullier, 

19 b 25 Jazz à l'ancienne. 

19 h 30 In Radio suisse romande présente : Bernard Noël, sa 
Vic. son ŒUVrE. 

20 h Asüle de alt, de H. Péjaudier ; Hors-texte, dé M. Flo- 
riot. 

21 h 55 Ad Gb, avec M. de Breteuil. 


ZZh S La fugue du samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 


6h 2 Samedi matie, œuvres de Debussy, Boccherini, Fauré, 
Lisa, J.S. Bach, Janacek. Satie. 

8h 2 Toæsensoène. 

9 h 19 Actualité du disque ; 11 h : La tribune des critiques de 
dique 2e SYMPOQ mr 38 2: de Mozart (versions compa- 


récs). 

14h 4 L'atelier de mmsique : où il est question de la mélodie 
américaine, avec W. Parker, baryton. 

165 XXIV* Concours international de guitare : œuvres de 
Villa-Lobos, Turina, Kolb. 

16 h 30 Smmdio-Concert (en direct de l'auditorium 105) : 
ER. e One Non Rétabe Hense (pare, rare 

( 

18h Le disque de la tribune : -« Symphonie w 35», de 
Mozart {dernière parution). 

19 h 8 Les mots de Xénakis. 

26 b Les pécheurs de perle : J, Stigeui, om 

20 h 30 Concert (donné à Montreux k 8 décembre 1981) : 
« Concerto pour deux violons et urehestre en si bEmal 
majeur ». de Vivaldi : « Chaconne pour orchestre à cardes » 
de Purcell : « Concerto pour trois violons et urchestre en rË 
majeur ». de J. S. Bach : « Concerto pour hautbois d'amour et 
orchestre en la majeur J. S. Bech: «Cinq pièces pour 
hautbois seul ». de Dorati : « Sommernacht, intermezzo pasto- 
ral pour orchestre à cordes», de Schock: par l'orchestre ; 
- Festival surings de Lucerne -. solistes : G. Larsens, A. Oian, 
B. Suter, violons. H. Holliger, hautbois : direction : R. Baum- 





Bartner. 

22 b 30 La nuit sur France-Musique : Musique de nuit ; œuvres 
de Bottesini ; 23 h. samedi-minuit ; 0 k 5. Haute-infidélité ; les 
musiciens et leurs drôles de machines. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


SAMEDI 27 FÉVRIER 


— M. Bernard Siasi, vice-président du C.D.S.. 
est reçu au + Club de La presse +. sur Europe 1, à 


19 heures. 


DIMANCHE 28 FÉVRIER 
- M. Meir Rosenm:, ambassadeur d'Israël cn 
France, est invité à l'émission « Le grand jury 
présemée par R.T.L.-Le Monde -.à 18h15. 
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RADIO-TÉLÉVISION 








Après avoir fait l'histori- 
que de ce qu'était la télévision 
en France, fait le bilan de La 
loi de 1974 et évoqué ce que 
la Grande-Bretagne et l'Italie 
ont connu pour leur part 
ue Monde du 26 février), les 
auteurs de cette enquête, 
Jean-Louis Missika et Domi- 
nique Woltou, s'interrogent 
sur l’influence que peut avoir 
le petit écran sur son public. 
Pourquoi la télévision serait-elle 

un Cas à part ? Pourquoi la pluralité, 
la diversité, la concurrence et 
l'abondance sont-elles souhaitées et 
maintenues pour lu presse, l'édition 
ou le cinéma et rejetées pour la télé- 
vision ? Personne n'est capable de 
répondre à cette question, et pour- 
tant les différentes prises de position 
montrent bien que pour chacun elle 
eure un cas d'espèce, Et tout le 
monde ainsi. Sinon comment 
expliquer l'adhésion au monopole 
comme principe d'organisation de la 
télévision. Et l'opposition violente 
que provoque l'idée de concurrence 
et celle de télévision privée, moins 
peut-être dans le public qu e chez la 
plupart des responsables ? Pourtant 
la tradition de la liberté d'expression 
dans un pays démocratique ne va 
dans le sens du monopole d'Etat. 
1 faut donc des raisons bien 
sérieuses pour que la télévision sait 
une affaire d'Etat. 


L'ilusion du contrôle politique 


Il y avait au départ des raisons 
d'ordre technologique. mais celles-ci 
disparaissent progressivement. 
Demeurent aujourd’hui des raisons 
politiques et culturelles. On consi- 
dère généralement que la télévision 
exerce une influence politique déter- 
minante et que son rôle culturel est 
essentiel. C'est rquoi la réorgani- 
sation de l'audiovisuel met en jeu 
es représentation de la société, G 

e repose sur une Concepluion du 
rôle et de l'influence de la télévision 
dans la société. La question-cié du 
débat actuel peut se formuler ainsi : 
la télévision est-elle devenue une 
activité de communication comme 
les autres ? Sinon en quoi diffère- 
t-clle ? 


HOMSY-DELAFOSSE & ASSOCIÉS 


c 
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Où va la télévision ? 
I. — L'influence du petit écran 


La croyance dans la toute- 
puissance politique de la télévision 
est encore forte. Beaucoup 
d'hommes politiques, par exemple, 
considèrent que celui qui contrôle La 
télévision contrôle le pays. Cette 
idée est renforcée par le fait qu'elle 
touche un public de masse pour qui 
clle est La source principale d'infor- 
mation et d'accès à la culture. De 
plus, il s'agit d'images et, selon cer- 
taines théories, elles provoquent la 
fascination et la passivité, voire 
l'aliénation. 

Pourtant cette croyance repose 
sur une Conception erronée du 
public. D'une façon générale, on a 
tendance à confondre deux choses : 
l'influence du pouvoir politique sur 
la télévision et l'influence que celle- 
ci peut avoir sur le public. Ce n'est 
pas parce que celui-ci reçoit en 
silence le message qu'il l'assimile et 
y adhère. Ce n'est pas parce qu'il 
s'agit de la même image qu'elle est 
reçue de la même manière par tous. 
Et ce n'est pas parce qu'on parle 
naturellement de ce que l'on a vu à 
la télévision que l'on est influencé 
par elle. 

De nombreuses recherches sur 
cetté question Ont élé menées en 
France, mais surtout aux Etats- 
Unis. La plupart ont démontré que 
l'ensemble des programmes diffusés 
(et non pas telle ou telle émission 
ponctuelle) jouent certainement un 
rôle dans la formation des opinions, 
mais que la télévision ne façonne pas 
les opinions. La nuance est essen- 
tielle, Le public n'est pas une masse 
homogène, passive et vie mais 
un ensemble d'individus insérés dans 
des relations de travail, de famille, 
avec des habitudes, des idéologies, 
des valeurs et des goûts. 1 n'y a pas 
de téléspectateur moyen ou à 
«temps complet », et la télévision 
est un élément parmi tous Ceux qui 
composent le ra] aux autres et 
au monde d'un individu. 

C'est cette alchimie, différente 
d'un individu à l'autre, qui empêche 
de parler de l'influence de la 1élévi- 
sion en soi. Pour reprendre un for- 
mulation classique : il y a exposition 
sélective (on choisit son émission), 


UE 


RTE 


sa. 


perception sélective (on visualise 
certaines choses et pas d’autres) et 
mémorisation sélective (on retient 
de ce que l'on a perçu quelques élé- 
ments très spécifiques). Cela fait 


beaucoup de filtres quelque 
chose qui est censé avoir une 
influence décisive ! 

Cependant, la plu: des respon- 


sables qui parlent de la télévision, 
voire qui en définissent les règles de 
fonctionnement, ont tout de suite 
conçu celle-ci comme un vecteur de 
leurs idées. C'est pourquoi ils n'ont 
k is été convaincus par les études 
et recherches menées sur l'influence 
politique de la télévision Ils ont 
intégré celle-ci dans une représenta- 
tion de la politique et des rapports 
individu/société qui lui prés 
taient. Toutes proportions ga 

leur démarche ressemble à celle des 
hommes politiques du dix-—neu- 
vième siède, qui justifiaient le vote 
censitaire au motif que ke 
n'était pas suffisamment 

pour choïsir. 

Au départ, l’alternative était 
entre télévision publique et télévi- 
Sion commerciale. Il y avait une idée 
d'émancipation dans le projet de 
ceux qui Jancèrent la télévision 
publique eu France, comme dans le 
plu, des pays démocratiques. 
Celle-ci était conçue comme un ins- 
trument de promotion culturelle. La 
culture de masse devenait possible. 
Ce projet a-t-l réussi ou échoué ? 
“pour certains : pionniers, il : 

oué parce que l'espoir de voir 
grande masse de la population accé- 
der aux richesses culturelles jusque- 
à réservées à une élite a déçu. 
L'adaptation des grandes œuvres 
attirait au début un public enthou- 
siaste et curieux, mais peu à peu les 
émissions de distraction ont drainé 
l'audience La plus large, les émis- 
sions dites culturelles étant relé- 
guées en fin de programme, Le 
public, au fur et à mesure, a montré 
qu'il se souciait davan de dis- 
traction que de culture. D'où l'idée 
ublic a naturellement ten- 

choisir la facilité, d'où 


uple 
duqué 


que le 
dance 


l'opposition à la télévision commer- 
ciale et même au principe de la 
concurrence, qui, selon la formule 
consacrée, conduisent au « nivelle- 
ment par Je bas ». 

Mais, en fait, le bilan devrait être 
plus nuancé, D'abord la télévision a 
effectivement is l'accès d'un 
très large public au patrimoine 
culturel. Il ne faut pas oublier 
qu'une ission qui fait «seule- 
ment » 37 4 ECOUNS cet vue par Près 
de deux millions de personnes. Et il 
existe aujourd'hui une bien plus 
grande familiarité avec les grandes 
œuvres et Îes grands auteurs 
qu'auparavant, aussi bien en littéra- 
ture qu’en théâtre et en musique. Et 
même plus largement une meiïlleure 
ouverture aux problèmes de société. 

A leur manière, les medus de 
masse ont opéré un brassage cultu- 
rel. mais, simulkenémen, ils ont 
donné aux inégalités culturelles une 
visibilité ques n'avaient pas. Ce 
n'est pas le télévision qui a créé le 
clivage entre « culture de masse » et 
«culture savante ». Il existait tout 
autant auparavant, simplement il 
était moins visible. Hier littérature 
de gare et grande littérature s'oppo- 
saient, mais en s'ignorant. 
Aujourd'hui, elles cohabitent sur le 
même écran. Et comme tout le 
monde à la télévision, on voit 
aujourd’hui ce que l'an ne voyait pas 
hier, c'est-à-dire les goûts et la 
culture des autres. D'où cette situa- 
tion étrange où l'élévation du niveau 
général des connaissances de la 
population suscite peu d’enthou- 
siasme, car on se focalise sur les iné- 
galités rendues plus visibles, en 


oubliant simplement ce qu'était la 


réalité des armées 50. 

Mais il faut aller plus loin et 
remarquer que cette critique de la 
télévision est faite par des élites qui 
ne voient pas d'un très bon œil ce 
« rattrapage » et cherchent à 
recréer une di: en critiquant la 

ualité des p: . En bref, les 
euilletons américains, tout le 
monde les mais certains ne 


CESR 





font que les voir, alors que d'autres 
en font une analyse en termes d'alié- 


vient en partie de ce que La télévi- 
sion apporte un écho, une amplifica- 
tion, voire une légitimité à La culture 

jre et leur donne le sentiment 
qu'elle écrase toute autre forme de 
Culture, non majoritaire. 

C'est pourquoi il est difficile mais 
nécessaire de considérer dans ces 
réactions deux choses : d'une part, la 
défense d’une hiérarchisation sociale 
de la culture, lentement remise en 


‘cause, notamment par les médias, et 


«d'autre part» la volonté légitime 
de préserver l'existence d'un patri- 
moine et de critères culturels pour 
l'évaluer, ainsi que des formes 
l'ekpression minoritaires. 

Le «projet culturel» à l'origine 
du service public est donc peutêtre 
moins un échec qu'il n'y paraît Sim- 
plerent. il a produit un effet inat- 
Éxn et pourtant prévisible : le 

ic a peu pris confiance 
Hans sa capacité à choisir et à effir 
mer ses goûts, quels qu'ils soient. Et, 
du coup, un nombre croissant de 
télé- teurs refusent de laisser à 
d'autres le soin de savoir ce qui est 
‘bon pour eux, ce qu'ils doivent voir 
et ne pes voir. L'idée de projet cultu- 
rel ne peut donc plus avoir là même 
signification, à partir du moment où 
la demande est là Et c'est toute 
la problématique du rôle du .pro- 
grammatèur qui est À revoir et à 


‘réinventer. 


Un équitibre ébranté 

Les nouvelles techniques sont sou- 
vent perçues comme Île facteur le 
plus important des mutations 
actuelles de ‘la télévision. Mais 
Jamais le câble ou le 
ne pourraient se développer s'ils ne 
rencontraient une demande pour un 
audiovisuel s'adressant à des publics 
restreints. A preuve, le demi-êchec 
qu'a connu Je câble à ses débuts 
dans les années 60. C'est pourquoi la 
mutation actuelle est davantage 
socio-cuiturelle que technologique. 
La nouveauté vient de l'apparition 















































vient aussi de Ce qi'une 
nee 
vantage ser- 

Fes udouues à domicie, Le 


d'un public pour des chaînes multi- 
ples. 


inante 

une télévision fragmentée, c'est- 
à-dire un ensemble de programmes 
diversifiés sur des supports diffé- 
reuts, se feit sous l'impulsion des : 
publics. La télévision fragmentée 
s'ajoute à la télévision de masse sans 
la faire disparaitre, mais elle lui 
retire une partie de son poids et de 
son importance, qui étaient liés à sa 
situation de monopole. 

Nous sommes entrés depuis quel- 
que années dans une autre période 

l'audiovisuel. Dans le domaine de 
la radio, l'existence balbutiante et 

ire des radios libres suscite 
jà de nouvesux comportements 
chez les auditeurs. Or le phénomène 
des radios libres annonce celui des 
télévisions : libres. Les nouvelles 
générations ne se tiennent pas à la 
même distmce respectueuse des 
images et des sons que leurs aînés. 
Les mentalités ont évolué plus vite 
que l'institution, et, pour de nom- 
breux jeunes qui désirent faire de 
l'audiovisuel, les d'entrée pré- 
vues par le syst sont beaucoup 
trop étroites. En fait. c'est tout 
l'équilibre du système audiovisuel 
qui lentement se modifie, 

La. mission du service public a 
longtemps &t£ la satisfaction de tous 
les besoins d'un public dont on ne 
voulait pas trop reconnaître l'hétéro- 

ité, Maintenant sa force est 
d’être le garant d'une création de 
qualité. Mais ia création et la qua- 
Îté ne se garantissent pas par un Sta- 
tut. Et, passé un certain degré de 
bureaucratie, toute création devient 
impossible. L'avenir de la télévision 
publique dépend de la capacité de 
Ceux ui La font à faire prévaloir que 
la ision, comme toute activité 
de création, doit d'abord Etre jugée 
par ceux qui la regardent et von par 
ceux qui fa régissent. Faute de quoi, 
î ic certes, 


Prochain article : 
LE SERVICE PUBLIC 
FACE AU PUBLIC 
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INFORMATIONS « SERVICES » 





JUSTICE. 






Le ministère de la jus- 
tice vient de publier ja 
note suivants sur l'aide 
judiciaire. 

L'aide judicisire permet aux 
personnes de. revenus modestes 
de bénéficier de l'aide de l'État 
pour soutenir un procès. 


Qui en bénéficie ? 
cire, il faut : 


en France : 
2eiJustifier de ressources {y 


et des personnes vivant habituel 
lement sous le toit du bénéfi- 
ciaire) inférieures à un certain 
plafond. 

Si ia moyenne mensuelle des 
ressources perçues entre le 
1® janvier et le 31 décembre de 
l'année précédents est inférieure 
à : 2 800F, bénéficie ds l'aide 
judiciaire totale : 4 650 F, béné- 
ficie de l'aide judiciaire partielle 
pour les actions en justice pour 
lesquelles le concours d'un avo- 
cat est obligatoire (ex. : di 
vorcel;: 3726F, bénéficie de 
l'aide judiciaire si l'intervention 
d'un avocat n'est pas obligatoire 
(ax. : loyers). 

Pour le calcul des ressources : 
il n'est pas tenu compte des 
prestations familiales : ces pla- 
fonds sont majorés, sur le terri- 
toire métropolitain, da 320 F {1} 
par personne à charge, c'est- 
ë&-dire : enfant de moins de dix- 
huit ans ou de moins de vingt- 
cinq ans, s'il poursuit des études, 
ou quel que soit soit son âge s’il 
est infirma ou handicapé ; époux 






















parents à charge dont les res- 
sources sont inférieures au mini- 
mun des ressources assurées aux 






lesse). 


Comment demander? 
H faut remplir un dossier qui 
comprend : 4 








NOUVEL HEBDOMADAIRE. 


L'AIDE JUDICIAIRE 


Pour bénéficier de l'aide judi- . 
1) étre de nationalité fran- - sk 
caise ou résider habituellement . 


compris celles du conjoint, des : 
enfams mineurs non émancipés . 


. sation (5, quai de l'Horioge, 


: proche ôu si le procès est.com- 
sans ressources personnelles ; * 


personnes âgées {minimun viei- 








1°) Une demande d'aide juci- 
claire rédigée. sur un formulaire 
remis gratuitement dans les mal- 
ries où dans les tribunaux da 
grande instance; 

2°) Une déclaration de res- 
sources ou de situation fiscale ôu 
immobilière etablis en double 


les mairies ou dans les tribunaux 
de grande instance. 


sciemment risquent d'entraîner 
le retrait de l'aide judiciaire, ainsi 
que des poursuites pénales pou- 
vant donner lieu à une condam- 
ration à une peine de 2 000 F à 
60 000 F et/ou à une peine 
d'emprisonnement de, un à qua- 
tre ans. k 

Ce dossier doit parvenir au 
procureur de la République du tri- 


ciaire : soit par la poste, en fran- 
chise postale ; soît par remise au 
tribunal. ; 

Si l'aide judiciaire est deman- 
dés à l’occasion d’un recours de- 
vant la Cour de cassation, le 
Conseil d'Etat ou le tribunal des 
conflits, le dossier doit être 
adressé, selon le cas, au procu- 
reur général près la Cour de cas- 


75001 Paris) ou au président du . 
bureau d'aide judiciaire établi 
près le Conseil d'Etat et le tribu- 
naf des confits {place du Palais- 
Royal, 75001 Paris}. . 

En cas d'urgence, per exem- 
ple, en de convocation de- 
vant le tribunal pour une date 


.mencé, il faut, dans la demande 
d'aide judiciaire, solliciter J'ad- 
rise: re 





1) Et de 170 F en Guyane, . - 


x Ministère de la justice, 
13, place Vendée, 75001 Paris, 
sé 2613-80-22. 


‘PRESSE 


DE IE LOIRE-ATLANTIQUE 


Nantes, = Un. nouvel hebdomë”…. avait déjà 


daire d'information vient de paraître. 
en Loire-Atlantique: Sous le titre La 


Tribune, \e numéro un est eu vente : zi 
SR dner Dan lomet te 


ne février. D'un format’ ta- 
comporte vingt-quatre pages 
traitant les rübriques habi :de 
l'actualité. Une large place est faite 
à l'information locale. La Tribune 


{cir cent DE gore 
le réges Semt-Nazaire. Le pre- 


mier numéro a té tiré À plus de de 
mille exem, response b 
de Fbionalate de situent lo seuil 
d l'équilibre financier’ À' sept . mille 
trois cents numérôs vendus. : 
« Un journal de gauche. indépere 
dant des pards bien qu'engagé dans 
le processus de changement. lerge- 
ment ouvert su idées nouvelles et 
aux courants. de pensée Drogres-. 
sistes, “journal. de pluralité, de re F 
ne et d'informaiion, Faune 
opinions ». c'est'ainsi 
fondatrice dé la. TDR on son 
Pate = péune — ie M Jens 
publication — est ean 
Biou, professeur de lettres à Luaiver- 
sité de Nantes. La rédaction se com 
pose de,sept Journalistes qui tous 






Connaissent bien -Nantes pour y. 


Mestre, député U.D.F: de Vendée, 
ancien directeur de cabinet de 


"M. Raymond Bärre, comme: P.- 


D.G. de Presse-Océan (le Monde 
des 25 et 26 novembre 1981). 

La Tribune a lancé une souscrip- 
tion en espérant réunir 
700 000 francs. L'État en a déjà 
fourni près de la-moïtié par l'octroi 
de neuf emplois d'initiative locale. 
Connie la Te ne 
cupe un «créneau» disponible : 
jusqu'à. ce_ jour, aucun bebdoma- 


“dairé d'itformation loëale n’était 


mis en venté sur les deux grosses a8- 
glomérations de Loire-Atlantique. 


JC. MURGALÉ. 


+ % La Tribune, société d'édition la 
Presse de l'estuaire, S.AR:L; 6,. rue 
44000 Nan: 


Jean-Jacques- 
‘TÉL : (40) 89-77-71. 





MRC brûlant 


des caisses de retraite 


Les caisses de retraite complémentaire 
brassent beaucoup d'argent. 

Des empires se constituent, 

“associés à des intérêts privés. 




















































MÉTÉOROLOGIE 


et ie samedi 27 février à 24 heures : 


moitié ouest du pays. 


ment ag. 


Les vents seront assez forts à forts 
près des côtes atlantiques et en Méditer- 


Les températures s'élèverom sur la 
moitié ouest du peys, tandis qu'elles res- 
stationnaires ailleurs. 


Pression rédaite an 
niveau de la mer à Paris, le 26 février 
1982 à 7 heures : 1013,6 millibars, soit 


760,3 millimètres de mercure. 
Températures (le premier chiffre 


26 février) : Ajaccio, 11 et ! gegés: 
Biarritz, 10 et 6; Bordeaux, 8 et 1 


Bouge ge 4 3 Brest, 10 et 6; Caen: 
4e; Cherbourg, 7 et 21: Clermont- 


















Ferrand, 8 3 Dijon, 2 
5. Feu 


5 | des wsagers on 
| enregistré 


Sur le Sud-Est, les joclairoics 
devraient êtré beaucoup plus larges, le 
ee et la tramontane ient souf- 

sur ces régions. Quelques averses 
encore probables sur le Corse. Cepen- 


dant, le ciel se couvrire dès le matin sur 


BREF 


. VIVRE A PARIS 


IL Y A CENT ANS, L'HOTEL DE 
VILLE DE PARIS. — Les 13 et 
14-juilet 1882. écait inauguré le 


- : nouvel-hôtél de ville de Paris, re- 


corsttruit-ebrès sôn incendie pen- 
dant ls Commune. La Ville de 
Paris organise, à cette occasion, 
une importants exposition à l'Hë- 
tel de ville, prévus pour l'automne 
1982. 


Toutes les personnes possé- 


. dent des.erchives ou des objets 


nistrative de l'Hôtel de ville de 
Peris (277-15-40, poste 48.88). 


RÉOUVERTURE DE LA BOUTIQUE 
DES ARCHIVES. — Après d'im- 


portants travaux de rénovation, la |' 


Boutique des archives est ouverte 


de-nouveau au public depuis le |. 


18 février. On y trouve des repro- 
ductions de scsaux st de cartes 
- anciennes, ainsi que les instru 
ments de recherche publiés par les 
.Archives nationsles, dont le der- 
nier pari est le Guide des recher- 
ghes sur l'histoire des farailies, pr 
G. Bemarti. 
% 60, me des Frascs-Boirgéois, 
75003. Paris. 161 277-11-30, du 


Tundi se samedi, de 14 h à 17 b, le 


dimanche, de 14 h 30 à 17 h 30. 


| L'air froid de l'Europe centrale et de 
le moitié uord-esi de la France freine 
l'évolution vers l'est des perturbations 
axlantiques, qui perdent progressive 
ment de leur activité en traversant La 


Samedi, sur la moitié nord-est, persis- 
tance du temps froid et brumeux, avec 
des formations de brouillards givrants. 

matinales de — 3 à — 5, locale- 
ment — 8, puis beau temps passagère- 


Sar le reste de le France, 1emps Je 
plus soaveut nuageux avec pluies plus 

ren 
chutes de neige se uiront sur 
che, l'ouest du Massif Central et les 
Pyrénées. 










indique le maximum enregistré au Cours 
de le journée du 25 février ; le second, le 
minimum de le . L 25 au 






























































































—— 35 fomies 
teurs su à 
1982, dans les principales stations 
mms me lAnnenen ds 

static françaises de sports 
Pier “ei, 


boulevard 
ragedbi LL ace 
balletin d’information 








mètres Pépaissenr de neige au bas des 

3 le second, Pépaissesr de meige 
en bant des pistes. 
ALPES DU NORD 
Alpe-d'Huez : 185-355; Auris- 
en-Oisans: 5090: Autrans: 20-80; 





40-80 ; Combloux : 50-240 ; Les 
Contamines-Monrjois : 60-280 : Le Cor- 
bier : 50-150 : Cordon : 70-170 ; Cour- 
chevel : 85-235 ; Les Deux-Alpes : 100- 
300 ; Flaine : 160-395; Flumet : 


Plagne $ 170-320 : Pralognan- 


-La-Vanoise : 110-240: Saint- 


François-Longchamp : 60-180 ; 
Saint-Gervais-le-Bettex : 100-215 : 
Saint-Pierre-de-Chartreuse : 45-110: 


gnes : 170-200 ; Val-Cenis : 60-85: Va 
d'lière :"145-240: Valloire : 75190; 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


; ee. nan: Cauterets Lys : 


l 60; Super-Lioren : 10-70. 


{Document établi 
avec le support technique spécial 
de la M&téorologie nationale. } 













Villard-de-Lans : 110-150; Vaælmorel : 
170-240. 
ALPES DU SUD 

Aïllosle-Scignus : 90-160; Auron : 
110-180 ; unes : 85110; La 
Colmiane:Valdeblore : 90-110 
Foux-d'Allos : 160-210 ; Isola-2000 : 
150-195 : Montgenèvre : 90-130 ; 
Orcières-Meriette : 90-210 : Les Orres : 


e répondeur mu MN L310150; PraLonp : 100-180; Ron 


: 140-160 : Sauve :"80-250 


Le premier chiffre indique en ceati-. Sene Chevalier à 60180 : Super: 


Dévoluy : 80-170; ‘val : 105-130; 
Vars: : 106-160. A 
PYRÉNÉES : 
Les Agudes : 50-120: Les fes: 
60-240 : Au-les- Thermes : Re 


120! :Sain Lary-Sontan : T9. 
t- : 
MASSIF CENTRAL 
.Le Mont-Dore : 10-70 ; Super-Besse : 


JURA 
MEtabief-Mont-d'Or : 20-130; Les 
Rousses : 50-140. 


VOSGES 
Gérardmer : 10-70; Saint- 
Moselle : 30-80. 
TN ne 


Pour les stations 


: étrangères, on 
s'adresser à J'Office nations! allerand 


du tourisme, 4, place de l'Opéra, 
75002 Paris, t6L 742-04-38 : à l'Office 
national suisse du tourisme, 11 bis, rue 
Scribe, 75009 Paris, 16 742-45-45 ; à 
l'Office national autrichien du tourisme, 
47, avenue de l'Opéra, 75002 Paris, tél. 
742-7857 : à l'Office national italien du 
tourisme, 23, rue de La Paix, 75002 
Paris, t£L 266-66-68. 


PARIS EN VISITES — 


DIMANCHE 28 FÉVRIER 


«Le Panthéon», 14h 45, entrée, 
Mme Guillier. 

- Hotel de Sully». 15h, 62, re 
Saint-Antoine, Mme Brossais. 

« Lycée Henri-IV >, 15h, 23, 
rue Clovis, Mme Lemarchand {Caisse 
nationale des monuments historiques}. 

« Basilique Saint-Denis», 14h 30, 
caisse (Approche de l’art). 

- Les sajons du Conseil d'État -, 
15h, place du Palais-Royel, devant les 


« Palais Bourbon », 15 b, 8, place du 
Palais-Bourbon {Mme Camus). 

«Le Palais-Royal =, 10 h 30, entrée, 
place du Palais-Royal (Connaissance 
d'ici et d'ailleurs). 

« Hôtel du Châtelet », 15 h, 127, rue 
de Grenelle (Mme Ferrand}. 

« Hôtel Brion », 15 h, métro Varenne 
(Mme Hauller). 

« La lin du Moyen Age», 15h. mu- 
sée des Monuments français (Histoire 
et archéologie). 

«La peimure italienne de Giotto à 
Léonard de Vinci», 10 h 30, musée du 
Louvre, porte Denon (P.-Y. Jaslet}. 

+ La Madcicine », 15 h, métro Made- 
leine (Lutèce-Visites). 

- L'Académie française». 14h45, 
23, quai Conti (M. de La Roche). 


LUNDI 1 MARS 

«La Conciergerie », 14 h 30, métro 

Cité, Mme Allez. 
« Passages du Palais-Royal », 15h, 

grilles du Conseil d'État, Mme Hulot. 

«Les Franciscains», 15h, 2, me 
Marie-Rose, Mme Pennec (Caisse na- 
tionale des monuments historiques). 

« Hôtel Lauzun», 15h, 17, quai 
d'Anjou (Approche de l'art). 
« Peinture française du XVII siècle -, 
15 h, Grand Palais (Mme Caneri). 

«Montmartre». 15h, métro Ab- 
besses (Connaissance d'ici et d'ail- 
lears). 

- L'Auvergne », 15 h, musée des Mo- 
ouments français (Histoire et archéolo- 


J. ; 

«La franc-maçonnerie», 15h, 
16, rue Cadet (P.-Y. Jaslet). 

« La Conciergerie », 15 b 30, 1, quai 
de l'Horloge (Paris et son histoire). 

« Le Marais ». 14 h 30, métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

«Le Marais >, 14 h 30, 2, rue de Sé- 
vigné (Le Vieux Paris). 

14h 45, 23, quai de Conti, 
M. M. Bertrand : « Les fonctions du sys- 
tème des Nations unies et la problémati- 
que mondiale ». 

15 b, 17, rue Fénelon, M. P. Pierrard : 
« De Ja haine à l'amitié. De Dreyfus à la 
deuxième guerre mondiale» (Amitié 
judéo-chrétienne de France). 

19h30. 26, rue Bergère, 
M. M. AU : «Le Frreate D 


Connaissance 
Sorbonne, amphithéâtre Bache- 
la place, .de. Ja .Sorbonne, 
F. Schwürz : « la VisiôB dir Mütide 
Er la pensée traditionnelle » (Nou- 
velle acropole). 


CONFÉRENCES 


LUNDI 1° MARS 
15h, 163, rue Saint-Honoré, 





| Mme H. Bouvier, «sainte Thérèse 


d'Avila et l'énigme de _ cœar » : Na- 
tya : - Les apparitions de Turzovka et 
leur actualité ». 

17 b 30, 9 bis, avenue d'Iéna : + Un 
merveilleux voyage au Pérou» (projec- 
tion). 





JOURNAL OFFICIEL — 


Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 26 février 1982 : 
DES DÉCRETS 

© Portant publication de l'accord 
entre le gouvernement de Ja Répu- 
blique française et le Conseil fédéral 
suisse concernant le traitement fis- 
cal des libéralités faites dans des 
buts désintéressés, signé à Paris le 
30 octobre 1979. 

e Relatif à la fixation du contin- 
gent d'heures supplémentaires prévu 
à l'article 993-2 du code rural. 





ABONNEMENTS 
3mois 6mois 9mois 12 mois 


FRANCE-D.OM.-T.O.M. 
2T3F 442F 611F 70F 
TOUS PAYS ÉTRANGERS 


PAR VOIE NORMALE 
æE 862F 1241F 1620F 


ÉTRANGER 
{par messageries) 
L- LUXEMBOURG 
'AYS-BAS ù 
A3F S2F 731F 940F 


IL — SUISSE, TUNISIE 
386F G667F 949F 1230F 


TIRAGE N°8 
DU 24 FEVRIER 1982 


NUMERO COMPLEMENTAIRE (45 45 | 


NOMBRE DE GRILLES 


© RAPPORT PAR GRILLE 


GAGNANTES GAGNANTÉ (POUR 1 Fj 


6 . BONS NUMEROS s 


5 BONS NUMEROS 46 
+ + fumer0 Complemeniære 

5 BONS NUMEROS 2 
4 BONS NUMEROS 118 155 


3 BONS NUMEROS 2 4117 988 


PROCHAIN TIRAGE 


2 526 509,80 F 
137 310,30 F 
9 101,20 F 
160,30 F 

11,30 F 


LE 3 MARS 1982 


VALIDATION JUSQU'AU 2 MARS 1982 APRES-MIDI 
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Fm 
bu 
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ANNONCES ENGADRÉES Lomoi © Le mm/eol TTC 



















Liga"  Ligeiil 
OFFAES D'EMPLOI 71.00 83.50 OFFRES D'EMPLOI 40.09 47.04 
DEMANDES D'EMPLOI 21.00 24,70 DEMANDES D'EMPLOI 12.00 14,10 
IMMOBILIER 48.00 56,45 IMMOBILIER 33,00 38,45 
AUTOMOBILES 48,00 56.45 AUTOMOBILES 31.00 36,45 
AGENDA 48.00 56.45 AGENDA . 31,00 36,45 
PROP. COMM. CAPITAUX 140.00 164.64 «Dégressifs selon surface ou nombre de parutions 
































OFFRES D'EMPLOIS. OFFRES D'EMPLOIS 


directeur commercial 


250.000 F. + 
Cette Société Industrielle réalise dans le domaine de la Métallurgie 
un C.A. de 100,900.000 F. - dont 20% à l'export avec 2 activités 





Mr Re 





TE TRE 


Le 
THOMSON-CSF 


Groupe ACTIVITÉS MÉDICALES 















BANQUE 
DE LINDOCHINE ET DE SUEZ 























recherch dév d 
CREDITS DOCUMENTAIRES et NEGOGE De NN es Let D nee 
on é. nn: ca: jo: le 
INTERNATIONAL j artlcipatite, l'ensemble de le Fonction Commer- “eee 














d’une Dixéé 
ciali Marketing, Animation des forces de ventes, 
erche un Cadre Commercial de haut niveau, 
rattaché à la Direction Générale, âgé d’au 
ation ESSEC, ESCP où équivalent. Par son 
onnë bien les circuits de distribution : du commerce 
a déjà exercé les responsabilités de gestion globale 
. Allemand demandé. Anglais apprécié. 

de travail : Proche banlieue Ouest de Paris. 


ingénieur 
informaticien 


{E.S-. - ENST - ENSIMAG - Université). 
ayant acquis au moins 5 années d'ex] 
rience dans un ou plusieurs des ae. 
nes suivants : 

 elogiciel d'application (temps réel, base 
de données), 

@traitement du den en imagerie nu- 
mérique, 

e conduite de processus dans un environ- 
nement multi-processeurs. 

Il sera le responsable d’une équipe. 

Expérience souhaitée sur minis et micros. 

. Anglaïs indispensable. 

Poste à pourvoir en proche banlieue 


HAVAS CONTACT . ||" ou io er rérnton 
AU PALAIS ROYAL Déparamen DAV 48 me Camille 


LAS Desmoulins Service du Personnel 
Les bureaux d’Havas Contact sont transférés 92130 ISSY LES MOULINEAUX. : 


1, place du Palais-Royal - Paris 17 


redacteurs(trices) 


Vous avez une première expérience Sefirée des crédits documentaires et 
des financements en devises. . : 






Vous avez pratiqué, si possible, des rronsterts internationaux et vous Connais- 
sez, en outre, la régiementation des changes. * 







Vous êtes très à l'aise en anglais. 
Adresser lettre manuserite, CV et phoia:s/réf. 21 41 PB. 













BANQUE DE L'INDOCHINE ET DE SUEZ 
Service Recrutement - Carrières - Formation 
44 rue de Courcelles - 75008 PARIS 


INDOSUEZ 























































Le groupe Egor rappelle aux lecteurs du Monde Les postes qu'i leur a proposés : d télé h at rer ments ù sms 
© RESPONSABLE INDUSTRIALISATI CR ARR re Se see]  EXPLOITANT 
RE VM 19 B 296.12.92 VE ATEEMONS | Se-oseur. - Logement 
© INGENIEUR ELECTRONICIEN vepnees [EE 
Ré VM 10592 A brie 5. rus des italiens, 75008 Paris. 
@ JEUNE RESPONSABLE FINANCIER de Pas. 
Matériel photo Réf. VM 11350 B ' responsable de animation COMPTABLE 
mn" ER 2 DA Re que D 
{ JPE d = statutaires. 8 Sur 40h - 13° mois. 
SRONE: PODR er LL Z El T Zi Adr. candidature avec C.V. 3: K Se Du réa 
ES A Æ el à 208 AH “7083 Pas 
ou Q Ë CCE 





des Festivals 


LA À 
5 LC] 
EEE gene 
EN Cut 
internationaux régionaux Pa 0 (4 n e (1 Hd : . 
Lo | ct eco s 
= = -LE-Ri 


















le d : 
responsable des équipements Forët ha 50 
{pose à plais arme 6 h. hébda} L dreon. “Dé. ._ pe 200-0007 | Belle ppté avec maison da rraêtre 
de Linguistique frençause ra re ce cavpomem| Particuliers Instruments Maisons Peinture | 55 éme den Dé 
{enéoriaue et emetronique) | scéniquesl, il devra foire la - tabs de résktentiol SUD REMANSEON SA 
ainsi que celle d'un poste de hnécit " . confort. |: "BP. 182 18104 VIERZON 
PROFESSEUR Fu de musique de retraite 2 00 4 Téléphone : (48) 71-39-91 + 
A VENDRE PANOS Le Pevilon Girardin à Emenon-| Pour tous RU Erer M RS Solar de 
GRANDES MARQUES ville (Oise) 40 km Paris auto- para D re 
refaits et garantis route Nord. Retraite, repos Tél: 5. J gris mborée, Chasse, 
facteur Enbanee foi. grand contes Ve ue 5 Does 110 9 a 
au ner itité . -Confort. 





ertisan, 
QUEUE PLEYEL (1950) 20.000 F. 
DARONT PFAFF (1930) 12-000 F. | parc, pension à court et long 


PIANOS TORRENTE | “urte 101 ace onde 
Téléphone : 840-88-52. 






fepéréa. chat Palins Le nd 
V. des _publicatio: o| ., chstone orphelin + en 1 m.l 
avant le 15 Mors 1982 au on dMouhé, cherchent maires DROITS 2.400 F. Paris SANITOR. 
Doyen de la Faculté des lettres, vighants ot sûrs. Mode 21, rue de T'Abbé-Grégoire. 
tue Ché-Davant 2, CH-1005 Téléphoner _: au 531-67-88. , Ouvert le samedi. 
nr POINT DE VENTE AGRÉÉ | 1 
ré. (1841-211 42-82-30. 'ARIS PAS CHER a —— 
LES MAROLES DE LUXE 731-38-11 de B h 30 à 20h 
A QUALITÉ PRIX cher vous des soins complete! 
effectue tous travaux de : . 5. ur, MU Villers. venge- : em 
Ecrire C-V. : CM AROMATIQUE EPS R : En P ve . ; ë e rs . 8 4 KM COGNAC.- PART. À PART. 
F7, Bechatain, Bküthner, ete. Teinturiers. - É | MAGKIFIQUE PAVELON 
T 


BP. 77, 06332 - GRASSE. CARRELAGE  Blüthner, - ; 
:728-08-34 après 1811 w Moquettes se F6, perc 5.000 m° paysagé, 2 =. 
rc pont tmisisatnt x : de bé, 


ENTREPRISE sûr. référ. ffacrue outre-mer. 
rapidement travaux peinture, et is ue PAIX : F. 
M Gun pq, INCROYABLE | = AVE, 2/3 pe. ad | RUE. 
tous come d'État. Devis it L AGENCE GARE 245) 83-23-25 apr. 19h. 
Ta. : 365 -47-84 - 893 50.000 m° soirée, ' 





















Artisans 

























3 voit., bsrbecus, 










‘vile importamte. 
Adresser sous référence : 
101/82 CJ 

















ture manuscrite avec … pure laine et synthétique VA 
EE es ETREVÉTEMENTS | Troisième âge 


— Curriculum wie compler 
— photo sont, Eee) Lu é BLJOUX ANCIENS 










BAGUES ROMANTIQUES M 

se choisissent chez GILET, | ———_————û——— prix d'usine pose assurée. Wrvokdes, semk-veldes. smnéer- 

a For. 13, rue de Monceau, , CV. : je, CDS PIANOS D'OCCASION de =: 1 ques. À parti 140 F/jour. Parc. 
78008 PARIS. LP. 77, 06392 - GRASSE. Ru DO “OP ARGENT. | 23-800 F à 6.200 F. Neufs à per. | Mensewnemens : 757-1818. Tél : 14) 426-7526. 






Mévro : Civé ou Hôtet-de-Ville. | 5° da sn on queus 
(Ne ET ELU re Roux ace et conne Ta. 289.28 84. 304 88-00. 
demandes EMTEC Vans AR Eee PLANS aiemand cordes or 
AU DLAMANT eées 7.860 F et autres pianos in 
Informatic. micro ntormanique. PAT 84, av. halo, Paris, NS Tolbiac. téressents. Té. : 2589-78-99. 
tee ours E7S6 DS BD Linge de maison 


tous les jours : 



















CARTE PE PE —| amener té de Batna, Too. 
de 5 à 7 C.V. F de rai L Le Morché du T 
24-2-1982. AUX j 
BRACELET OR JAUNE. SOLDE ranTicuLiERS francccomtoiss rénovée ae | ae, en sa Tr, Ep 













ee RENAULT RG GT 


propositions 
commerciales 


rue Poul-Barrual ou rus Geger- Housses de couattes. confortable, ambience come et él, après-midi 464 
Gabiot, Paris-15°, dé à x Draps et parures Sympatinque. style rustis pe- 94/41 7. 
du 26-2-1982 eu 828-66-00. | Tissage de l'Étoile, 10. rue de | he capacité d'accueñ {12 per- | V. Evesion 37. 1981. Démonst. 
Forts récompense. Ctéry. Paris-2°, 233-94-11. | sonnes). Tout compris (pension, | comme neuf. nements 
L M. Cortes 84/ 

























tort 4280 F le semaine. pohamentnant fran 
es "| Carrelages Literie Yves «x Lans V. Fe 42, 1981, Démon. 
ml Jacquet-Pierroulat, comme u 
POSRIONS. Le Crée de l'Agnemu. M. Cortez 84/ 
Bee GÉATSR MODÈLES SACRIFIÉS | Goom | “AT een 
S BOCAREL . 357-09-46 + ANS MMEIL l. 38-12-51. 16,50 m. Etat et armement 
. © — Port du Var. 
D = eee, Pace 
É a Expédition régions Téi. PH: DOR 94/89-10-13. 
AUTE 113, av. Parmentier, 11°, | 2% me cmgte ce gore | SLANDE, RE | JE Name de ation 
D'EMPL Bol, BP 14. 28200 Chirac, | EDS S Marché cu Bees 
JEUNE FiLLE, 18 ans. Cours Shez CAP, SPéciahete du prix pre | A/S ER 
cherche emploi Bureau. Voho = apne, | M 3:880 F Hg 140 em PRESQU'LE DE RHUYS Bec 
Ecr. s/re 6.259, le Monde Pub. ee droit per diplômé 0.51 centime ie a bonne nuit…. Chess ain ee LOCATIONS 10h. 9a725 66-79. 





Ports et plages. 
sur Demande. 








servics ES, 
5, rue des aliens, 75009 Paris. V. Fret 27, 1978. Diesel. Exc. 
cagNET ! état. Tél 


Couvertures BENEAT- -CHAUVEL. 
& Ve des habares 75008 Paris. EL 562370 Sarzosu. Tél 197) 41-81-81. 93/41-45-47, 










Votre commeñ mérite catre visi rs 

re 80.05 Apprendre l'ALLEMAND CAP. 57; que de Ceeun de V. Koï Be sept 81. Nout. 

x 7 o A 6012 PARIS. LE LAND. Chembres 

Libre 28P 198. Coul. HUE ArANTANITES à MUNICH TES A ÉRLE DOTE Chéts trs à ND. Chemins D PNR 

75020 PARIS, 3 sem. (6. 9. 12.) de Cours | FABRICANT linge de maison ss BRETON OU. A vdre PS IV 73 T. por et 

ou téléph. : 367-14-69. n Irtensits, 1.600 F, avec héberg. AUX Walls. Rens. 162 (85) 45-51-77. | Pneum. S mètres, 
central. 2.400 R. Rens. : ORE SOLDE parnouuens | | équé 115 CV Mercury 77 po- |A vendre PLANTATION RÉSE 
Coupe deux enfants, * _ Imem. Sprochoninstut Housses de chueties. wertrim. Embarquem se NEUX de 15 an8, 100 Pa Gun 
sér. rét. ch, PLACE GARDIEN 3 Bsaderstr. 12-14. Draps er parures de Lz. A louer TOULON F2 maublé, | 8-12 pers seul ensemble, St8 ERMENOU 
al-de-Marne. prét. ST-MAUR. Février 1 000 F. D. 8000 München 5. re de TEtoile. 10. rue PRE ar dater soir. . M-d'Houde- [MARCHAL, 16. rue Carnot, 
Tél. : 3827-18-02. Tétéphone : é Téléphone : 224839, de , Parie-2, 2329-94-11. Tét. : 154) 24-14-47 85600 Esubonne, 88200 Avallon - (86) 24-03-71. 
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Des concours vont être or-. 
ganisés pour certains 
grands projets ce 
ment du septennat. Mais le 
programme. se prépare 
toujours au sommet. 


« Depuis celui du Certre Pom- 
permis en France de confronta- 








maine de l'archütecture Les 
grands projets ons tous été réa- 
lisés par les architectes qui 
avaient la faveur du prince, dési- 
gnés en général après une paro-. 
die de compéririon entre quel- 
ques notables renommés. Ce 
genre de pratique doit disparat- 
tre », affirme dans un commeni- 
qué le syndicat de l'architecture 
d'Me-de-France qui prône les 
« consultations transparentes 
tant au niveau du programme 
que des choix effectués par le 
Jupe. + 

Ce syndicat avait organisé en 
janvier 1980 un concours pirate 
pour l'aménagement des halles 
qui avait attiré mille neuf cent 
contributions du monde entier, et 
qui fut le « prétexte d'une grânde 
Jère de l'architecture ». 1] de- 
mande aujourd'hui que l'améne- 
gement de la « tête Défense », où 
M. Mitterrand soubaite la 
construction d’un grand équipe- 
ment public (on songe pour l'ins- 
tant à un centre de le communi- 
cation) soit l'occasion d'une 
«expérience nouvelle et démo- 
cratique» pour l'élaboration du 
programme et !a désignation du 
concepteur : discussion entre 
l'établissement public; l'État et 
la région pour la définition d'un 
programme + qui serait rendu 
public » ; compétition internatio- 
nale ouverte à tous; jugement 
«transparent » des projets et dé- 
Hbération d'un jury représentant 








OFFRES D EMPLOI 
DEMANDES D"! EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA ; 

PROP. COMM, CAPITAUX 


pidou, aucun grand concours n'a. 
tion internationale dans le do- - 


tous les groupes d'opinion «re-. 


LA PRÉPARATIONS DES « CHANTIEÉS DU PRÉDIT » e 
L’imagination au boudoir 


transmises en direcé sur ‘une 
chaîne de télévision +. 


/ .Après M. Joseph . Belmont, 


mouveau président de l'EPAD, 
qui plaïidait récemment {le 
Monde du 16 janvier) pour Tor- 


-&anisation d’un concours interna- 


tonal d'architecture à la Dé- 


fense, le ‘syndicat de. 
l'architecture va plus loin et de- 
mande ‘un jury «transpärent», 


délibérant à visage découvert. 
Au-del& de son caractère provo- 


cäteur, ce soubait souligne la dé- : 


ception de ceux qui attendaient 
‘dun gouvernement de gauche 


.une nouvelle manière de mener 
dés « grands projets ». 


‘ Pour chacun'des équipements 
culturels, à Paris et en province, 
dou la-liste doit être rendue pu- 
blique. prochainement, M. Jack 
Lang, ministre de lä culture, a 


annoncé de « vrais concours »(le. 


Monde du 24 février). On attend 


que le président de la République 
choisisse parmi les diverses pro- 


.cédures qui lui ont été propo- 


sées : : Concours ouverts on 


fermés, interuationaux où non, 


avec un jury souverain, et indé- 
pendant, ou lié au maître d’ou- 
vrage ; et peut-être, dans certains 
cas, choix direct de l'architecte, 
Ce n'est un secret pour personne 
que l'on aimerait confier un 
chantier à l'architecte américain 
LM. Pei, qui a été reçu à l'Ély- 
sée, de même que M. Émile Ai. 
laud. - 


” Mais avant dé choisir 1è 
concepteur, il faut définir un pro- 


gramme. Ni le souvenir des. 


grands débats du parti socialiste, 
alors dans’ l'opposition, sur: la 
«ville» ni les protestations des 


&us contre l'«uürbarisme clan 


destin» et «le goût du secret» 


“n'ont empêché le gouvernement 


actuel de. travailler, depuis le 


: re taper. 


21.00 : 


. "48,00 : -56.45 


48,00 ‘56,45 
48,00 ‘56,46 : 
‘140,00 164.64 








mois de septembre dernier, dans 
le ples grande discrétion et La 
plus grande révérence à l'égard 
ds choix personnels da chef de 
l'Eut 


Depuis le communiqué laconi- 
que du 17 septembre, qui annon- 
çait l'abandon des projets en 
Cours pour la tête Défense, au- 
cuve indication officielle n'a été 
fournie ‘sur les propositions du 
groupe de travail qui a rencontré 
M. Mitterrand deux fois en jan- 
vier. M. Chirac a été reçu et in- 
formé, et c'est lui qui, très satis- 
fait, parle des projets de l'État. 
Les journalistes font, comme ils 
peuvent, leur travail et tiennent, 
comme ils le doivent, leurs lec- 
teurs au courant (/e Monde daté 
7 février) de l'avancement des 
projets. 

Pour se justifier, les ministres 
invoquent la crainte que + sept 
ans ne passent Sans que rien ne 
sorte, de terre», comme nous 
l'expliquait, il y a quelques jours, 
M. Jack Lang, qui veut échapper 
aux «interminables hésira- 
tions » des commissions. 


L'idée de construire un nouvel 
Opéra n'a pas besoin, dans un 
premier temps, d'être. « concoc- 
tée» avec la population et relève 
des traditionnels projets de pres- 
tige que le pouvoir, quel qu'il 
soit, aime inscrire à son actif. En 
revanche, la difficulté de trouver 
un « équipement public » pour la 
Défense, où travaillent déjà qua- 
rante mille personnes, aurait pu 
inciter les vouveaux 
à inventer-un mode d'ésboration 
« démocratique » du programme 
tranchant sur les habitudes an- 
ciennes. 













L'imagination au pouvoir, 
criait-on en, 1968. Elle existe 
peut-être, mais dans un boudoir.. 


ions 
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Les propositions des communistes 
pour la réforme du statut de Paris 


e 162 conseillers au lieu de 109 : 


-@ Commissions d'arrondissement élues au suffrage universel : 


@ Création de comités de résidents et de conseils d'usagers. 


Les élus communistes du Conseil de Paris 
vont rencontrer M. Gaston Defferre. ministre de 
l'intérieur et de la décentralisation, pour lui 
faire part de leurs ji 
du statut de Ia capitale qui doit venir 


prochainement en discussion à l’Assemblée 
nationale, 2 annoncé jeudi 25 février, au cours 
d'une réunion de presse, M. Henri Meillat, 
président du groupe communiste à l'Hôtel de 






































M. Meillat avance trois proposi- 
tion pour - permettre d'associer les 
Parisiens à la vie de leur cité - : 
augmentation du nombre des 
conseillers de Paris: élection des 
membres des commissions d’arron- 
dissement au suffrage universel, et 
« création de nouvelles structures 
de participation ouvertes aux usa- 
gers des services er éq et équipements col- 
les de la ville ». Le nombre des 

le capitale siégeant à l'Hô- 

Se Vie cp dem ea 162 
{109 actuellement). Le président du 
groupe communisie estime, quant à 
lui, que la population est sous- 
représentée au de Paris. Il 
voudrait, par exemple, que le ving- 
tième arrondissement, dont la popu- 
lation est comparable à celle de 
Lille, élise }2 conseillers au lieu 
de 7 ; le seizième, qui peut être com- 
paré à Montpellier, 13 au lieu de 9, 
et le cinquième, dont le nombre 
d'habitants est le même que celui de 
Colmar, 5 au lieu de 4, etc. Enfin, 
les communistes estiment que ce 
< nouveau Conseil de Paris devrait 
être élu à la proportionnelle -. Les 
conseillers de Paris, depuis 1965, 
sont en effet élus au scrutin de liste 
majoritaire à deux tours. 

« La vie des commissions d'ar- 
rondissement devrait permettre de 
prolonger la démocratie locale » 
estiment les communistes. Lis propo- 
sent donc que Es commissions 

« sans pouvoir réel aujourd'hui » 
soient élues au suffrage universel et 
à le représentation lle. 
Elles seraient com] toujours 
selon M. Meillat, - de 30 à 50 mem- 
bres élus six ans en mème 
temps que les conseillers de Paris ». 


raient publiques -, les communistes 
voudraient « qu ‘elles assurent la 

des affaires locales, animent 
la vie des quartiers, établissent des 
contacts et, enfin. qu'elles soieni 
consultées sur ioutes les questions 
concernant leur arrondissement ». 
Ces commissions devraient aussi 
avoir La possibilité de - soumertre 
au Conseil de Paris les tions 
qu'elles jugeraient devoir foire dans 
l'intérès de l'arrondissement 
qu'elles représentent ». Enfin, elles 
« pourraient mandater un de leurs 
membres pour venir défendre de. 
var l'assemblée municipale leurs 
observations et leurs propositions », 
Un conseiller de Paris bis en quel. 
que sorte. 

Puis M. Meillat 2 proposé de 
créer, dans chacun des équipements 
prilies et organismes dépendant de 

Ville, « des comités de résidents, 
des conseils d'usagers et des 
conseils du public ». Les élus com- 
munistes souhaitent aussi l'institu- 
tion d’« ateliers publics d'urba- 
nisme - 

Si la réforme du statut de Paris 
étudiée actuellement par les services 
du ministère de l'intérieur prend en 
compte ces propositions, ne va-t-On 
pes assister À une sorte de balkanisa- 
tion de la capitale ? « Nullement, 
réplique M. Meillai, on se contente- 
rai ainsi d'appliquer une véritable 
démocratie locale. - 

Pour conclure, le président du 
groupe communiste à l'Hôtel de 

ille a affirmé : « Je ne sais pas si 
da loi oi proposée par le gouvernement 
prendra notamment en compte 
l'élection des commissions d'arron- 
dissement au suffrage universel er à 
da proportionnelle. Mais, au- 
jourd'hui, nous faisons nos proposi- 


ANNONCES ENCADRÉES 
OFFRES D'EMPLOI 


tions. - Les communistes entendent 
ainsi prendre date dans une affaire 
où ils rencontreront l'appui de cer- 
tains socialistes parisiens. M. Def- 
Ferre, en revanche. ne paraît pas fa- 
vorable à l'élection des commissions 
d'arrondissement. 


Un nouveau jeu électoral 


Après les divergences d'aititude 
sur la Pologne (les socialistes ont 
soutenu l'initiative de la mairie de 
faire parvenir des colis à Varsovie), 
sur Bercy (le P.C., à la différence 
du PS. approuve la construction 
d'un centre omnisports), certe af- 
faire du statut risque de mettre à 
mal l'union de la gauche dans la ca- 
pitale. Actuellement. 15 socialistes 
et 18 communistes {4 dont M. Henri 
Fiszbin ont fait dissidence) siègent 
au Conseil de Paris. Or, depuis 
1965, c'est-à-dire bien avant la si- 
gnature du programme commun, les 
communistes et les socialistes ont 
toujours fair liste commune aux 
élections municipales dans les sec- 
teurs les plus populaires et c'est tou- 
jours un communiste qui a conduit 
la Liste d'union (sauf en 1977, dans 
le onzième arrondissement). Le nou- 
veau statut de Paris et, surtout, la 
nouvelle Joi électorale (les élections 
municipales auront lieu en 
mars 1983) risquent donc de brouil- 
ler le jeu électoral établi à gauche 
depuis dix-huit ans. 

JEAN PERRIN. 





RECTIFICATIF. — M. Gilbert 
Pérol est directeur pénéral d'Air 
France et non scrétaire général, 
comme il a été écrit par erreur dans 
le Monde du 26 février, page 24. 
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ou de retrouver — Mermoz le flag ship de 
la flotte Paquet, son confort, son service à 
la française, sa table, ses spectacles et son accueil. 
Tout cela au printemps lorsqu'il distille ses 
charmes dans la légèreté de l'air, aux rivages 
fleuris de la plus belle mer du monde. 
Cinq croisières de 7 ä 10 jours, au départ de 
Toulon, à partir de 2470 F. 
Balade Latine du ?8 avril au 3 mai 
Côte Ligurienne 
Fantaisie de Maï du 12 au 19 mai 
Espagne - Tunisie - Sardaigne 
Pentecôte du 29 mai au 5 juin 
Baléares - Maroc - Espagne 
Printemps en Méditerranée du 19 au 29 mai 
Crête - Turquie - Grèce 
eg du 19 au 26 j jun 


Maroc - FREE 


C: occasions merveilleuses de découvrir — 


L PIRRRTe France, 
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ne Pere et res face à 8 aps de votre 
Paris - ne: — 70/72, ss de h a République Marseille - 
919121 — 2, rus Halévy N — 1, allée de 


Bordeaux - HSE — _ rue Rothschild 
32.64.40 — 20, rue asus "Bruxelles - 513.62-70. 
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ETRAVE SERVICE TELEX / PARIS > 345.21.62 
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.: .  AUTOMOBILSME . . 
Apaisement dans le conflit 


entre les dirigeants de la Fédération et les pilotes 


C’est la faute à la presse ! Après cinq 
heures de discussion, ka commission de dis- 
plus ac le Photraten Mamie dt ports 
automobiles a trouvé son coupable, le 
25 février, dans le conflit qui oppose les 

tionnle des 


pilotes de la Fédération interna 


sports automobiles (FISA) depuis les inci- 
dents, le 23 janvier, du Grand Prix d'Afri- 


que du Suë. 


Après avoir entendu les pilotes Jacques 
René Arnoux, Jean-Pierre Jarier, 
Didier Pironi et Alain Prost, leurs avocats 


Laffite, 





lité susceptible d'être 


: Considérant que en ancun ces, is péus- 


par 
mission de discipline de 1a F.F-S.A. ne san- 
rait être plus sérère que celle qui sera 
éventuellement 


Prononcée, 
tribunal d'appel de-la Fédération internatio- 
. «tale des sports automobiles », 1a F.F-S.A. à 
décidé de s’en rapporter à Ia décision de ce . 
tribanal. 


"A Pissue dé Ia réunion on s’est refusé, du 


prises de position personnelles, soit pendant côté des pilètes 
. iv a 


comme du côté des diri- 


la commission de 


résolution votée par 
discipline de Ia F-F-$-A- ne préjuge pas la 


sera prise, le 5 murs. pour le 


décision qui 
tribunal d'appei de ln LA. Après Îe verdict 


la com-  reudu le 20 février par le tribunal d’appel de 
sud-africaine automobile 


la Fédération 


le 5 mars, parle . pour retirer leur licence aux pilotes à l'issue 


de la part des diri- 


La toute-puissance -du président Balestre . 


A soixante ans, M. Jean-Marie 
Baiestre est considéré, «dans le 
petit monde de la formule 1», 


avec M. Robert Hersant, l'Auto- 

dont # devient successive- 

ment rédacteur en chaf, puis direc- 
teur général. 

M. Jean-Marie Balestre — on f'a 
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UN AN DE COUVERNEMENT DE M. REACAN, SIX MOIS DE POUVOIR 
DE LA GAUCHE EN FRANCE, DEUX PROGRAMMES OPPOSÉS. 
LE MONDE EN ANALYSE LES CONTENUS ET LES PREMIERS EFFETS. 
 ‘ LE POINT SUR LA SITUATION DANS 137 PAYS. 
DES TABLEAUX - DES GRAPHIQUES. 


EN VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX 25 














































sParaenl LÉ suis us », 
M. Jean-Marie Balestre jé 


parties 

Johannesburg et s'en tient à la pro- 
cédure en Cours. La participation 
était le maître mot de sa campagne 
électorale de 1973. Qu'en est-il 









Les piotes de for 


- f 
et Rp men le droit 
4 2:0b m0 taie Of CNEOU pe 0 Ge re 


avoir déjà oublié l'obj du conflit : la : 
super-ficence 


à propos de laquelle les 


tr Rn 
des g 
prix de formule TL quE Est en jeu 
Les petites écuries angio- 
Ssaxonnes, , .Tyrel, Lotus, 
Brabham 


dént le patron, M. Berni 


ie Ecclestona 
San CeRi de le Fonrdle One 


n'admettent 


Constructor Association 
pes la supériorité du moteur turbo- - 


qui équipe les Renault et 
les Ferrari. Et ce n'est pas un hasard 
si, dans un entretien ment 
accordé à "Équit 


Magazine, M. Bernie Ecclestone, 


LA bee nmEuTE 
D'EXCEPTION 


parquet Sparte à SINFI ous ie n° 1500 


‘les 


samedi 6, diinanche 7, ne mardi 9, MARS 1982° = 


de10hà20h. 


. (SYNORAT NATION Re 


après avoir constaté, ors du Grand 
RE annee mous 


Ferrari -— dont. 


ce jeu-là, Jés near sont 
entrain dé perdre la suprématie qu'ils 
avaient acquise en formule 1. 
‘ Aurelent-ils trouvé en ls personne de 
M. Jean-Marie Balestre un allié qui, il 
y a Peu, était teur plus farouche 
adversaire ? : .. 


GILLES MARTINEAU, 





.. (D) L'Association des pilotes de 
prix est devenue, le 7 février, 
Dee Pa me 
(2) La super-licence permet à la 
-1SÀ détoir an droit de Pegard our la 
durée des ets de les 
Des où vus acides et à rente à 
1oùte revendication où manifestation. 


à l'Hôtel Sofitel Sèvres 7515 Paris É 
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économie 





| LA FIN DU CONGRES DE LA E-N.S.E.A. 
Une tentative de conciliation sans résultats apparents entre la Fédération etles pouvoirs publics 


Mme Cresson s'est efforcée de convaincre, avec des bonheurs 
divers. Mais elle fut, alors qu'on pouvait s'attendre à mm mons- 
treux chahut, moins interrompue que ne l'avait été son prédéces- 
seur. M. Méhaignerie, au dernier congrès de la F.NS.E.A. Ce ne 


7 rAreErons née er sde de Ur un DRE 
» C'est d dé le président .S.E.A. aux rs 

sur: Goes Fo qua de la FN as rasom, qui deviendre pouiétre un jour celui da cŒtr +, & 
répondu Mme Cresson. Le débat an sommet entre ie ministre et 
. To président de ls FNSEA se soldzit par une timide ouverture. 
si timide qu'une simple brise aura suffi à refermer la porte. 
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‘EH Jui 
:.« Sur les coûts de eur le terrain, -eÿ est des mo- nos consommations intermédie- de \]à FNSEA, ni le 

+ res ». Le président de la FNSEA mil 

Re ul TRE Sum coins du gx 
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F mods de 19365, on soft arrivé on 

ME IANCE à «une neuvième mouture plus Mme Cresson : r'egri- 
Fe frite ei Tome. PRr En PONT culture, urer sa place dans 

Dans le confit qui Fopposs agricuitsure, a dit à l'adresse dat par exemple, nation. donner à ue Agi- 
eu ministre de lagricuiture, le . de son ancien de la FNSEA : EE TX En ne RE calteur la possibilité de 500 pes 
président. de la FNSEA :a «+. Je demande maintenant un Pour y % 

demeure sur le rôle jeux . 


brûiié, Jeudi, au Touquet, toutes :. 








- résultats. + Aussi sensibles que 
Varenne pour atteindre l'Elysée. M Gukiaume à. l'unité du syn- 
En répondant & peine aux atta-  dicalisme, - d'autres sont venus 
ques ad hominem, si l'on peut . dire que = {& FN.SEA navet 
dire, de M  Gulllaume, pes le droit de ne pas saisir . 
Mme Cresson a refancé la balle - les occasions offertes par la 
dans le camp paysan. Encore ‘nouvelle politique », 


Aujourd'hul, ‘à trop campsr 



















Gulleume la réclame’ sans Ÿ  j Guillaume dé 0 LS 
croire. Le secrétaire généra : < risque pas Les à qui de 
de FO. M Bee, où ve ie bo ee done 0 | GE moe de HR IS pe ous an 
: . Bref, il faut suivre l'avis des niveau des producteurs, En tout 
jorité des paysans français sont Jeudi 25 tévrier, la F.NSEA. paysans et de la FNSEA. et Cas, à Mme Cresson, « la 
ravis d'avoir un « patron », un a jeté ses « bons mots » à la non ceux c des mouvements pol- hausse des prit devra couvrir au 
vrai, qui rive son oiou au mi tôte-du ministre, avant de jater. Hico-syndioonr domi vous conne" minimum la hausse consom: 
nistre. Maïs les plus lucides lo 23 mars, ses ‘troupes eur sez, maine guniire, D aite- motos leon genius 
que ce jeu ns peut pavé parisien. Gresson D PRO de rte ee retardée, le niveau de hausse 
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Seuil Saédois pour concis Pr . 
et la province. Pour ne pas faire de jaloux, nous 
nous installons à Lyon, chez les Gones. Mais 
chez IKEA, nous n'oublions pes nos amis 
REA ing Some REA y on Cet 
l'ouverture ni. 
y % yo 


S sue0. 








UPPSALAY EU 
Rnb Sa $ paires dE chanvre 
housse amovible (183 x85x75) 


LAS RE BOBIGNY 2. 
He RACE COMMERCIAL DR ARE [TR 





t té. En comment une majorité qui gou- 
pes tendre non plus .pour le croyant. pes. M Guikaume n' Derne ee aves 82 % Des voir TS 2. 
au. ce ‘pourrai ere le repré Autre élément pour gagner le - 
# FeproRs fiscale : « L' française 





BA] (4x 31x91) 


fut donc pas la catastrophe. 


ses comptes. » Toute dérogation 
à la facturation obligatoire des 


transactions devrait être prie 
mée le 1 joie Cette réforme 
<correspordira 


progressive 

tation aux particularismes des 
mes d'imposition au réel, adap- 
exploitetions agricoles (prise en 
compte ds stocks, des investis- 
sements. du renouvellement du 
matériel). réduction des inégali- 

tés entre agriculteurs 
L'avenir, c'est d'abord l'instal- 
lation des jeunes et les nombreu- 
ses mesures déjà prises à cet 
; c'est ensuite le finance- 


égard a 
ment des investissements (alde . 


de 10% à la mécanisation effec- 
tive début TE prèts super-bomi. 
flés pour les coopératies d'utis- 
sation du matériel agricole, ex: 


dont bénéficient l'industrie et le 
commerce). 

Quant aux offices fonciers, pas 

ici ago d'étatiser, ni 

de confier à des élus politiques 

le soin de décider de l'attribution 


Lori 

attiré plus grande réproba- 

tion de la salle en affirmant que 

se . ee du sa 
e pa: 

unifié Pie nationale », 

afin que Eu enfents dont ia Le 


F 


qui viennent au plan régional 
Ce développement ne doit pes 
«étre une mächine à sélectionner 


social 
Cresson donne 52 
définition de La concertation : 





<KIRUNA 
étapère laquée blanc 
2rayons 

d| + 2 rayons réglables 


<VALLA 
table de chevet 
plaqué 


«Travailler ensembte pour pré- 
parer les décisions et pour les 
appliquer.» Et est devant 3 
nécessité de mobiliser toute la 
paysannerie que diverses oran 
sations professionnelles ont 

reconnues : «En tant que nie 
tre de tous les paysans, fai Le 
devoir et le droif de me ner 
les moyens d'entendre toutes les 


même celles de groupes ayant des 
intérêts, des Paditions et une 
sensibilité difjérente des vôtres et 
d'alteurs des miens.» Hou, crie 


socialistes et Rome se « Les 
rs se sentent Ecius d: 

changement », a-t-elle dit, recon- 
naissant qu'il n'était pas facile 
d'aller aussi vite dens ce secteur 
d'activité que pour les autres. sa 
Prence accorde 1e prionté d son 

France accorde la priorité son 


ct enaniie lgatï 
qui y tient une piace impor- 
A à cam tente, la: 
eau langage 
Guillaume 


M 
Log d'abord” par une boutade 
sur l'inanité de PT éegitation 
de sécu 




























fauteuil revêtement 
ER coton écru 

marron où rouge 
(67x 82x81) 
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AGRICULTURE 


LE SIXIÈME CONGRÈS DU MODEF 





Entre la lutte et le changement 


Satisfaits, bien qu'un peu embar 
rassés dans leur nouvelle peau ds 
syndicat « reconnu » par les pou 
voirs publics, les rois cent cinquante 
délégués du MODEF (Mouvement de 
défensa des exploitants familiaux), 
venus à Paris pour tenir leur sixième 
congrès national, s'attendalent à 
recevoir, enfin, après des années 
de semi-clandestinité, les honneurs 
de la presse et — aurtout — de la 
télévision. N'avaientils pas été 
reçus, depuis le 10 mal, par le mr 
nistre de l'agricufture, le premier 
ministre et le président de la Répu- 
blique? N'avalent-ils pas participé 
pour la première fois à la conférence 
annuelle ? N'avalent-lls pas 8té « dé- 
couverts », à l'occasion d’une ma- 
nifestation à Bruxelles, même par 
des milieux communautaires, jus- 
qu'alors méprisants ? Las, obnubilés 
par le « grand spectacle » du Tou- 
quet, les médias Les avalent, une 
fois de plus, superbement ignorés. 
Même lorsque, à l'issue d'une pre- 
mière journée de débats bien calmes, 
He alialent, pour « marquer le coup », 
occuper à plus de deux cents ls 
bureau d'information de la Commis- 
sion européenne à Paris, rug des 
Belles-Fauilles. 

Pourtant, ce congrès ne manque 
pas d'hrtérët, Ilustrant jusqu'à la 
caricature la difficulté, pour des 
hommes accoutumés depuis vingt- 
trois ane à la lutte la plus dure, 


sans autre arme que la force, disst 
dents du mouvement paysan, |gnorés 
du pouvoir, de devenir, comme ils 
le souhaltent = partie prenante du 
changement », sañs pour autant 
abandonner l'action syndicale et [a 
détense des classes les plus déta- 
vorisées du monte agricole. 


Dans son rapport d'orientation, 
M. Frédéric Lindenstasdt, secrétaire 
général du mouvement tradulsalt 
blen ces traitements : « Doit-on 
combaître le gouvernement du chan- 
gement comme on combattañt a'lm- 
porte quel gouvernement chiraquien 
ou giscerdien ? Ou dokt-on ménager 
le gouvernement acluel parce que 
nous avons contribué à le mettre en 
place ? Ou doit-on, de crainte de 
se tromper, adopter une attitude 
d'attente, l'arme au pied ? », s'est-il 
interroge. «Ces trois positions, qui 
se pratiquent quotidiennement dens 
le MODEF, sont également nége- 
tives. - Des problèmes bien posés 
ne font pas une solution et, sur cs 
point, la réponse du MODEF était 
moins claire. « l! doi passer de la 
résistance aux liquidateurs à fa pro- 
position herdie de la nouvelle poil 
tique agricole, sans Jameis aban- 
donner la lutte pour la revendication 
Immédiate. » (Gertes, mais com 
ment ? Personne, à l'issue de cette 
première journée, ne semblait bien 
fixé sur ce point, — V. M 


PEUGEOT - TALBOT 
EN FÉVRIER ! 


VOTRE TALBOT 82 MOINS CHÈRE 


RACHAT DE VOTRE VOITURE PLUS CHER 
M. GÉRARD - Tél. : 821-60-21 


fPublioité} 


ANCIENS FONCTIONNAIRES 
DE L'UNESCO 


Rachat cotisations vieillesse 


Le délmi de forciusion pour les demandes da rachat de contribu- 
tions à la Caisse nationale d'aæurance vieillesse des travailleurs 
salariés, pour les périodes de service & l'Unesco antérieures an 
30 juin 1974, a été reporté exceptionnellement au 39 juin 1982 H ne 


sera pas accordé de nouveau délal 


D est rappelé que cette possibilité est ouverte aux anciens fonc- 
tlonnaires de l'Unesco de nationalité françalss ou ressortissants d'un 
Etat membre de la Communauté européenne ou d'Étata ayant passé 
avec ia France des accords bilatéraux de sécurité sociale, 


Les demandes de rachat dolvent être adressées directement à : 


CN-A.V.T.S. 


H0-12, rue de Flandre 
75951 PARIS CEDEX 19 


Les demandes de certificats de service nécessaires 3 la consti. 
tutlon du dossier devront être adressées, accompagnées de tous 6lé- 
ments permettant l'identification de l'intéressé (nom, prénoms, natlo- 
nalité, date de départ de l'Unesco) à : 

UNESCO - Bureau du personnel 

Division de l’Administration da personnel au Siège 
Division des services sociaux. 

Bureau du personnel Unesco. 

7, place de Fontenoy 

75100 PARIS 
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LES NÉGOCIATIONS SALARIALES DANS LA FONCTION PUBLIQUE 
Trois mesures en faveur desbassesrémnérations| Pétition de principe 


La revalorisation du trai. 
tement des fonctionnaires 
interviendra, en 1982 selon 
le mode de calcul.en vigueur 
fusqu'ici. à savoir : ane aug- 
mentation trimestrielle, ad- 
ditionnant la hausse des 
prix, selon l'indice INSEE, 
des deux premiers mois 

. connus et 1% à titre de 

provision. 

Une nouvelle méthode de calcul, 
appelée «système Delors =, basée 
sur une «préfixation- annuelle de 
hausses des traitements, dans ta 
limite de l'augmentation des prix 
prévue (10,5 V1 pour 1882). et accom- 
Pagnée d'anticlpations et de réajus- 
tements, n'a pas été retenue : c'est 
ce qui ressort de La quatrième 
séance de négociations salariales, 
qui a eu lieu, Jeudi 25 février, 
entre M Anicet Le Pors. ministre 
de la fonction publique et des ré- 
formes administratives, at Iss sept 
fédérations de fonctionnaires. M. Le 
Pors a indiqué qu'il ne discosait 
pas, cette année, des moyens bud- 
gétaires suffisants — le passage 
d'un système à l'autre aurait coûté, 
seion lul, & miMiards de francs, — 
mals, de toute façon, les syndicats 
n'étaient pas favorables à cette 
«méthode Déelors», qui ne garan- 
tissait pas, d’après eux, le maintien 
du pouvoir d'achat, 

La prochaine revalorisation des 
rémunérations se produira donc le 
1* avrH avec, sans doute, des aug- 
mentations «différenciées», c'est- 
è-dire moindres pour les hauts 
salaires, ce qui provoque le mécon- 
tentement de la C.G.C. 


. M. Anicet Le Pors a, d'autre part, 


tons. Elles concement quelque trois 
cent mille agents de l'Etez Ces pro- 
positions sont de trois Ordres : 

1) intégration de l'indemnité spé- 
ciale (.M.S) dans te salaire. Cette 
LMS va de 240 F à l'indice 184 
(egents de service) à 30 F à Fin 


dics 250 : de 1 point (indice 250) à 
9 points (indices 221) Le point vatalt 
1622 F au 1* janvier 1982. soft une 
augmentetion maximum de 152.28 F, 
qui évoluera avec La hausse des tral- 
tements ; 

8) Intégratlon, au 1* octobre, d'un 
point d'indemnité de résidence dans 
les traitements soumis à retenue 
pour pension. 

L'ensemble des dispositions en 
en faveur des bas salaires coDtera 
600 millions de francs. 

D'une façon générale, les fédére- 
tons de fonctionnaires estiment que 
les propositions de M. Le Pors sont 
«iInsuifisantes », et la C.G.T., par 


che ne s'inscrive pes en ruplure 
avec la politique contractuelle anté- 
rieure ». Une nouvelle réunion — en 
principe la dernière — aura lisu le 
mardi 2 mars. 





ÉNERGIE 





Selon les mifieux professionnels 


L'ACTIVITÉ RAFFINAGE-DISTRI- 
BUTION AURAIT  ENTRAINÉ 
POUR LES COMPAGNIES UNE 
PERTE DE 13 MILLIARDS DE 
FRANCS EN 1981 


983 à 35 mi 


sements qui doivent y être faits, 
en liaison avec Le 
des inlustries aval». 


REPORT DU DÉPOT 
DES DÉCLARATIONS DE REVENU 


Le ministre délégué chargé du 
budget, M. Laurent Fablus, à décidé 
de reporter du 28 février au Z mars 
minuit la date Ilmite prévue pour 
le dépôt de la déclaration des reve- 
pus de 1981 
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la France au Hondurss, est cansti- 
tuée d'un prêt du Trésor français 
et d'un crédit & l'exportation à 
'cntnie drones are Ue de 

trale électrique, SeTa. 
D du pi ei M De de 

mer 

Caraïbes, confiés à un 








Dans toute la mesure — et elle est : 


grande — où M. Jacques Delors.a 
Chaussé les bottes de M. Reymand 
Berre pour essayer de maîtriser les 
affaires dont fl a ia charge, l'actuel 
ministre de l'économie et des finan- 
ces comptait essentiellement appuyer 


ea politique de lutte contre la .pro-. 


pagaton de l'inflation sur deux dis- 
positifs, dont l'un vise à «tenir» 
le messe monétaire et l’autre les 
salaires. Sur ces deux plans, son 
intention etait même de faire mieux 
que son prédécesseur, nous voulons 
dire de se montrer plutôt plus rigou- 
reux C'est ainsi qu'il æ fixé pour Je 
‘crvissance de ia masse monétaire un 
pourcentage relativement bas situé 
entre 12,5 %e et 13,5 %o, soit nette- 
ment au-dessous da Ia progression 
attendus — 17 Ve environ — de la 
P.18. (production Intérieure bruts) en 
volume. se k 

” Pour les négociations de: salaires, 
E a proposé l'introduction d'une nou- 


-velle formule de revalorisation, ré- 


forme non dépourvue: d'embition 
puisque son point d’aboutissement 
devrait élre ls désserrement, sinon 
la suppression, du mécanisme d'In- 
dexation quasi automatique sur l'évo- 


‘lution de l'indice du coût de la vis. 


Sans doute, par cette double série 
de mesures, M. Deicrs cherchait à 
neutraliser, démarche périlleuse, les 
effets inflationnistes d'un déficit bud- 
gétaire: fortement accru et dont au 
moihs le moitié devra: être financée 
par la création monélaire pure et 
simpte. ° 
En-ce qui concerne les salaires, I 
vient incontestablement d'essuyer un 
revers dans le secteur de la fonction 
publique qui, en France, donne le 
‘ton en la matière A l'occasion de 
leur quatrième séance de discussion 
avec M. Anicet Le Pors, ministre de 
ta fonction publique et des réformes 
administratives, les syndicats de 
fonctionnaires ont refusé l'appilca- 
#lon de la nouvella formule pour s’en 
tenir à l’ancienne — qui prévoit des 
relèvements de traitements cofant de 
près à l'indice. M. Le Pors esmble 
s'être fait une raïlson de ce refus. 
Pouvalt-on raisonnablement s'atten- 
dre qu'un ‘ministre. communiste pro- 
longe indéfiniment. la négociation 
sur une question aussi délicats pour 
exécuter la politique de M. Dalors ? 
- Audefé du -problèms politique, 
c'est la question du bien-fondé de 
la stratégie du ministre de l'éconc- 


mie et des finäñces qüt se pose. | 


La formule nouvelle proposée se 
présente comme un” habile — trop 
hablls ?— comoromis entre le sys 
tème de l'indexation et une politique 
classique des revenus comportant 
un objectif jugé souhaitable et fixé 
d'avance pour l'augmentation des 
rémunérations. Les syndicats ont été 
ainsi invités à prendre pour base 


de la discussion le ‘pourcentage de’ 


hausse des prix annoncé par le 
gouvernement vour la fin de l'année. 
Commés d'ici à décembre le rythme 
de l'inflation doit être. ramené, pro- 
gressivement, de quelque 14 %s à 
environ 10,5 ‘, c'est ce dernier 
chiffre qui devait servir à calculer 
le relèvement échelonné en quatre 
étapes des rémunérations : 2,6 % 
au 1* mes: 26 % au 1* juin: 
2,5 % au 1* septembre et 2,5 Ye au 


1 décembre (ls tout s'ajoutent au’ 


08 Ve déjà accordé en début 
d'année). ° 


H était en outre prévu deux ajuste- 
ments, l'un en Juillet et l'autre. à la 
fin de l'année), pour tenir compte de 
l'évolution, eftectivement constatés 
par Pindice, de le hausse des prix à 
la consommation. Une telle” formule 


-Poutee l'employeur à proposer une 


revalorisation plus forte au Cours des 
premières étapes pour éviter le rat- 
trapage de juillet Teil est le cas 
dans l'accord (que la C.G.T.. notam- 
ment, n'a pas signé} conclu dans la 
banque et qui prévoit une première 
augmentation - de 4 % suivie d'une 
autre de 2,5 %, puis de deux autres 
de 2 % chacune. Cette particularité 
explique que, dans un premier temps 
du moins, la nouvelle formula peut 
coûter plus cher que l'ancienne. Ce- 
pendant, la logique du système n'est 
pes aussi évidente qu'il y pourrait 
paraître, ‘dans le mesure où la 
politique qu'elle est censée servir 
repose elle-même sur une pétition 
de principe. Dens l'esprit du ministre, 
n'est-ce paë précisément l'accepta- 





fond ‘ . 

Le tribunal a invité le syndleat 

patronai à 
‘ et a dési- 
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DRAMATIQUE SÉCHERESSE EN SICILE 
Le ciel, l'administration et la Mafia 


De notre correspondant 


Rome. En plein hiver. la Sicile que : le cas limite est La région 
a soif. Depuis plusieurs semaines, la  d'Agrigente où les cinquante-deux 
situation est allée en s'aggravant mille habitants disposent d'eau pen- 
pour atteindre des proportions alar- dant rois heures par jour, et cela 
mantes. En fair le problème n'est depuis des années. De cetic carence 
plus seulement d'ordre régional, antique, l'époque moderne n l'est. 
en bel et bien national La séche- venue à bout, et la population u! 


Pour pallier la diminution de orete pétrolières 
le Venezuela veut renforcer sa fiscalité 


Le Venezuela va prendre des mesures de de 20 milliards de dollars, fondé sur ume 
« discipline fiscale » pour faire face à la réactivation de l’économie par le biais du 
diminution de ses revenus pétroliers, a crédit, après denx années et demie de res- La possibilité d’une dévaluation- de 10 à 
déclaré le président Luis Herrera Campins. trictions. Toutefois, à la suite de Ia baisse 20 % du bolivar, qui s'échange actuellement 

Le budget de l'Etat, alimenté pour les des ventes et des prix du pétrole, le Vene- à 4,30 pour 1 dollar, est sugpérée dans les 


moins d’un renversement de tendance du 











trois quarts par le pétrole. prévoit pour zuela va subir un manque à gagner de milieux financiers, mais elle est repoussée 


1982 mm programmé de dépenses 


Le président Herrera Campins propose une aide financière 
en faveur des plus déshérités (un sixième de la population) 


Caracas. — Le ident Herrera 
Campins a os le cup d'envoi de 


Prési- 
éemielle le à Le 1983, en pro- 
posant d'instituer un «bon” alinen- ‘ 
taire» pour venir en aide aux 
catégories sociales les plus défavori- 


sées. Dans un pays % richesse 
pétrolière souvent l'allure de 
gaspillage et de corruption, le gou- 


versement social-chrétien a pris Fde 
court ses adversaires, et son initia- 
tive provoque des controverses. 
D'après le projet de loi qui sera 
soumis en mars au Parlement et 
pourrait entrer en vigueur 
tembre, des bons alimentaires seront 
distribués aux familles dis 
d'un revenu mensuel inférieur à 
1 500 bolivars, soit environ 350 dal- 
in ne ns de 100 bolivars 
taper mois, ces bons ‘ 
Pérmietiront Pénront d'a er des produire 
dimenuies dans n'importe quel 
commerçants Pourtant 
emite se les faire rembourser dans 





on bénéficier, c'est-à-dire le sixième 
le 

D'un montant de 3 milliards de 
bolivars par an (environ 4 milliards 
de francs), cette aide est destinée à 
compenser la libération des prix et 
la suppression des subventions à cer- 
tains produits de première nécessité 
comme le café, le Puce et le Fe 
de maïs. Aussitôt, les 
denrées sont montés en flèche, Et 
gistrant des hausses de 40% à plus croissance 


Pour: liquer ce choix gui lui . 


porneure ire des économies de 
l'ordre de 2,2 


le gouvernement fait mie qu'il» ne 
veut plus subventiormer les riches ». 


Mais il se garde bien d au 


Jen 








CORRESPONDANCE. 
L'action de l'UNICEF au Sénégal 





M. Paul-Louis Audat, re, _ 
tant à Dakar de TUNICE] 
d'Afrique. occidentale, nous sde. 
mande d'apporter quatre recti} 
tions concernant l'action de ! NE 
CEF au Sénégel, et en Casamance 
en particulier: à la suite de 18e publi- 
cation de notre enquêle « Paysans 
sans frontière » (le Monde des 9, 10 
et 11 février) : : 

Contrairement à ce que pour- 
raient suggérer vos articles, nous 
nous sommes fixé quelques princi 
qui guident notre action de Conpére 
don et ne sauraient en AUCUN Cas 
susciter une déroobilisation de la po- 
pulation dans ses efforts de dévelop- 
pement 

Ea particulier, et r m'en tenir 
à vos affirmations relatives À la Ca-. 
samance, je vous précise que : 

1e) L'UNICEF met en place en 
Casamance, au bénéfice. de 
cinquante-trois groupements de 
femmes 2 72 Sronohs — cela ce 
accord avec les groupements et les: 
communautés rurales concernées ; . 

2) L'UNICEF n'a nullement 
« parachuté » six machines à 


dans un village de couturières,. : 


comme vous l'affirmez. Bien au 


e Les commandes . américaines 
de biens durables ont diminué de 
Le % en janvier, après avoir reculé 
de 0,2 % (chiffre révisé}. en décem- 
bre. Cette réduction aurait €té deux . 
fois plus importante sans l'augmen- 
tation de 24 % enregistrée.pour les 
commandes militaires, qui attei- 
gnent un niveau record de 7,5 mil- 


* prix de l'essence, qui, même pour un Le chômage touche officiellement 
- ment (à peine peine 35 centimes de sous-emploi $ étend tandis que copine l'Action démocratique 
tre, : 


‘augmentation, en raison notamment social. Cette évolution est d'autant  (C.T.V.), la centrale syndicale qui 


; GÉRÉE à sus 


.de. situations d'urgence (farines, 


EN BREF 


“dont 13.6 milliards auprès des 


resse a provoqué d depuis l'automne la 2 même eau, une, deux ou trois fois. 


production de Alors que dans le cœur de la 
Be Or la Sicile produit 10 millions  gjcile sl manque d'eau pour les 


de quintaux, soit un tiers de La pro- besoins di tiques comme pour 


duction italienne. 
. l'irrigation, au pied de l'Etna, se 
A Palerme, l'eau est rationnée : Grece un barrage qui recueille 


par roulement, les quartiers EN G millions de mètres cubes : 






























A par la Banque centrale et le gouvernement. 


ge San dus ment i manque les canalisations 


comme celui de Ccrvclio. sans eau Pour distribuer cette cau. Avec son 
depuis trois jours, ont évacué leurs ©Au qui s'évapore au soleil, c’est un 
malades sur d'autres centres hospi- M"#Onument d'incfficacité. Autre 
taliers. Dans les villages, comme Cxemple : à Palerme, aucun plan 
celui de Menfi, dans la Eee de sérieux de rationalisation n'a pu être 
Belice, où la sécheresse a dé . mis sur pied, car l'administration 
qué des milliards de lires pooe pertes ignorait de combien d'eau elle pou- 
pour l'agriculture locale, la a OPUS" qu disposer. On estime de toute 
a demandé au prêtre de procé- acon que de 30 % de celle-ci se perd 
der i l'antique rite de la « proces- = canalisations d'un autre 
sion» pour faire venir la pluie. âge avant d'atteindre les habita- 
t trois jours le village a prié,  rions. 
mais le ciel n'a pas réagi. Le cli- Inefficacité de l'administration 
mat est loin d'être le seul responsa- sans doute Mais entrent en jeu 
ble de cette nouvelle calamité. La aussi, comme l'expliquent les com- 
frange séch sécheresse enregistrée munistes siciliens, les intérêts. De la 
passée 0 explique pas à Pas Tout... sécheresse ancestrale de la Sicile, la 
Notamment l'inefficacité des pou. Mafia tire des bénéfices. Comme 
voirs publics. Depuis des mullé- celle de la drogue, la rareté de l'eau 
naires, les Siciliens savent que leur er source de profit : dans les régions 
LL est sijctte à à la sécheresse. Depuis je moins touchées per la sécheresse, 
i y a dans les tiroirs de la mainmise sur le puits par les pro- 


ann ao des projets pour le riétaires mafiosi contraint la 
Evelol On Popu- 
4 ppement des Fees. en tion à acheter l'eau à prix d'or, L d'or. he 


eau d'un sous-sol qui en recèle suffi- 


envoyé spéci tiellé. mais s'accorde généralement 
De notre vÉ jal pour dénoncer son « caractère élec- 


. Les critiques les plus 
ier, demeure démesur£ 8% de la population active, et le ue viennent du principal parti 


bolivars le moins de 0,5 franc). l'accroissement de la’ délinquance ). de tendance social- 
Ce serait pourtant un moyen de ji représente un novvel indice inquié- ar et de la Confédération 
ter la Ccnsommation en os tant de le décomposition du su des travailleurs vénézuéliens 


d'an perc automobile constitué plus frappante que le Venezuela en est proche, Pour l'AD. et la 
essénniellement de es. cylin- reste le pays le mieux loti de la C.T.V. il s'agit d'une + mesure 
drées. Sur une uction Lotion: quon région. démagogique qui.ne résoudra pas 
dienne de pétroie d'environ 2,1 mil- Par cette tentative de redistribu- Les problèmes des plus nécessi- 
lions de barils en moyenne en 1981. tion des revenus que constitue la feux». 
le Venezuela. a consommé création de ce « bon alimentaire ». A moins de deux ans des élec- 
400 000 barils par jour, dont M. Herrera Campins cherche à la ions, Je « bon alimentaire» est déjà 
162 500 en essence, fois à relancer l'économie, à couper devenu l'un des thèmes de ]a campa- 
gne. L'A.D. a désigné officiellement 
La retombée de l'euphri dens le pays et à améhorer son son candidat le 23 janvier, M. Lusin- 
: Hu Les conmeçants, eux Rene eue ropbchenr à Chi. et l'ancien président Raphael 
: rojet-de « développer 1 PE: Caldera s'est virtuellement lancé 


mence d'ailleurs à ressentir la 5 ar . Ne : 
k £ e Jà corruption dans l'arène pour briguer l'investi- samment r répandre à tous les grande soif n'est pas une 

Bus | éfet conubné d de la contrao | “Le ii & diversement … ture du parti gouvernemental. besoins. Pourtant Hen n'est fait, ei la _ Pour lout le monde en Sie 

tion de la demande mondiale et de la PRE, présiden- : JEAN-CLAUDE BUHRER. ue demeure un mal chroni- PHILIPPE PONS. 





















































politique restrictive de l'OPEP, la - 
MER RTE 
6% en 1981. Les recettes pétro- 


ie avaient fait on bon de ï ; 
de dollars en 1978 à : J . 
183 milias de dollars ee 1980 se . . 
sont élevées à 17,3 milliards l'an | . . : ” 
dernier. Si ce chiffre est encore { 
Rs opression n'est de É 
plus aussi que par. le |" F : 
pus . . 
léger tassement des recettes |. É 3 ; 


Économique, qui se reflète dans une 

ue nulle du produit 

Inteeur brut PE) © contre 7 % 
due me? Le gouverner. 


parvenu À rame: 
Fan pu de 20% où DK 1980, 
16 % en 198 Dites 
Croissance, ce ui n'a u'accen- 
due does sci es : 


contraire, a notre coopération 4 mis en 
place, dans vingt-quatre grouper 
ments féminins encadrés 

monitrices ou, dans quelques re 
des religieuses, du matériel de cou- 
ture qui est pleinement utilisé ; É 

3) L'UNICEF ne distribue 

d'aliments ni au Sénégal ni dans an- 
cun autre pays de la zone d'Afrique 
occidentale, car notre organisation 
ne recourt à cette pratique qu’en Cas 


catastrophes, etc.) ; 
_4) L'UNICEF ne fournit de mé- 





de l'OPEP, indique le ministre fé 
ral des finances, Ce montant com-| 


liards de dollars. Les commandes 16 


tales, qui ont représenté 
78,5 milliards de dollars en janvier 


{en données corrigées des. 


saisonnières), sont inférieures de . 


12,4 % à Iepr niveau de juillét 1981, 
avant le début de l'actuelle. réces-. 
sion. — AFP.) é 


landaise est redevenue excédentaire 
de 6,1 milliards de florios en 1981.. 
Les exportations. en bausse de 16%, 
ont aneint 170,8 milliards de florins 
ct les importations, en au: ntation 
de 8 &, 164,7 milliards. 1980, le 
déficit de La balance commerciale 
avait êlé de 5,3 milliards de florins. 

— (AF.P.] - 

© Les emprunts extérieurs 


Ouest-allemands ont aiteint 
228 milliards de marks en 1981, 





financier international, « annoncé le 


‘nal, Le crédit est destiné à financer 


coopération monétaire entre les 


‘’dèux pays («bons Carter » et inter- 


ventions sur le marché des 
changes). En 1980, la RFA. avait 
saprunté 15,6 milliards de D M à. 
l'étranger. dont 12 milliards de D M 







E ys de l'OPEP. Il avait bé- 
e La balance commerciale néer- ne 

‘liards de D M de « bons Carter ». 
(AFP) 


a pourensnn de 5 mil 


e Le Mexique a emprunté 
400 millions de marks sur le marché 


24 février la Deutsche Bank de 
Francfort. C'est la première fois de- 
puis 1978 que le Mexique s'endette 
en marks sur le marché internatio- 


des investissements publics. — | 
{AF.P.] 
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ÉTRANGER 





AUX ÉTATS-UNIS 





Le coût de la vie n'a augmenté 
que de 0,3 % en janvier 


Washington (A.F.P., Agefi). — 
La hausse du coût de la 
vie n'a été que de 03% en 
janvier, soit l'augmentation la 
pre falble de srineice des pe 
a la consommation depuis juille 
1980 (+801%), L'indice aval 
augmenté de 0,4% en décembre 
et de 05% en novembre. Pour 
l'ensemble de 1981, la hausse du 
coût de la vie à été de 89% 
contre 12,4% en 1980, Pour 1982, 
le taux d'inflation généralement 
attendu est de l'ordre de 6 à 7 %. 


Le ralentissement de la hausse 
des prix en janvier a été attri- 
bué notamment à une réduction 
de L1% des prix de l'essæn à 
une baisse de 0.1 % des prix 
vètements, et à none diminution 
de 0,1 des prix des automobiles 
neuves. En revanche, les prix des 
produits alimentaires se sont nc= 
crus de 0,7 % contre 0,1 %e au cours 
des deux mois précédents. L'in- 
dice s'est situé 4 282,5 (base 100 
en 1955). 

Le gouvernement a célébré avec 
un éclat particulier ce résultat 
qui ramène 4 8.4 % le taux annuel 
d'infiation contre 117% en jan- 
vier 1981. A la télévision, devant 
un graphique soulignant la chute 
brutale de la courbe de l'inflation, 
ML Gergen, assistant de M Rea- 
gan pour les relations avec le 
public, a indiqué que ce résultat 





CONJONCTURE 


cmarquait un autre pas en avant 
dans la lutte contre la ptre malc- 
die économique dont FAmérique 
ait souffert ces dernières années. 
Depuis que le président Reagan 
& pris ses Jonclions et lancé une 
nouvelle politique économique, Le 
pays a fait des progrès considé- 
Tables contre cetle menace». Il a 
toutefois reconnu que La politique 
économique n'était pas le seul 
facteur en cause, citant notam- 
ment ls baisse du prix des Ppro- 
duilts pétrollers et les bonnes 
récoltes. 

Cependant, M Weidenbeaum, 
président du groupe des conseil- 
lers économiques de la Maison 
Blanche, a mis en cause, je 
25 février, les déficits des budgets 
européens, qui contribuent, selon 
lui, plus que le déficit du budget 
américain, à maintenir les taux 
d'intérêt à un niveau élevé. Il a 
ajouté que, « depuis 1970. défih 
cits des gouvernements de la 
CLBE. ont dépassé en moyenne 
bien plus de 2% de leur produc- 
tion, atteignant 35 Se, en 1979 et 
19890, et 4,4% du produit national 
brut en 1981 ». Toutefois, le porte- 
parole de la Maison Blanche, 
ML Speakes, a indiqué que le recul 
de l'inflation américaine — lé, 
selon de nombreux experts. à 
l'actuelle récession — devrait attè- 
nuer les pressions sur les taux 
d'intérêt. 


Washington réclame à la Roumanie 
leremboursement immédiat de près de 6 millions de dellars 


! . 
concessionnaire de l'exploitation commerciale de l'aéroport inter- 

dus a janvier national de Polnte-à-Piire/Le BRalsæet, lancs va appel d'offres pour 
l'exploltation de qua! es sous-douans sur l'aéroport in 


Washington (AFP -AP.). — 
Les Etats-Unis ont demandé à 
la Roumanie, jeudi 25 février, 
de rembourser immédiatement 
un prêt de 5.8 millions de dollars 
(35 millions de francs environ) 
di pour des achats de produits 
agricoles américains. La Rou- 
manie n'« pas élé en mesure 
de rembourser cette comme, 
qui aurait dû étre réglée fin 
janvier à la Credit Commodity 
Corporation {C.C.CJ, oTga- 
nisme gouvernemental qui 
accorde des crédits pour la 
vente de produits agricoles. 


Le dette de la Roumanie, paya- 
ble en 1982, pour l'achat de pro- 
duits & aux États-Unis 
s'élève à 913 millions de dollars, 
dont 41,5 millions de dollars sont 
dûs directement à la CCC. le 
reste étant constitué prêts 
bancaires garantis par l'organisme 
gouvernemental, 

porte-parole du dépar- 
tement d'État, M Dean Fisher 
(qui a rapnmek que M. Reagan 
avait refusé récemment l'ockroi 
d'un prêt de 68 millions de dollars 








© Poursuite du redressement de la production industrielle 
e Ralentissement de la hausse des prix 


«Le redressement de lu situa- 
tion conjoncturelle de l'industrie 
se poursuit lentement », indique 
l'INSEE dans son enquête men- 
suelle de février. Selon l'Institut 
national de la statistique, les évo- 
ltions des différents secteurs 
tendent à se raparocher : la pro- 
gresion de l'activité s'est inter- 
rompue dans les biens de consom- 
mais la production de 
biens imtermédiaires s'est un peu 
redressée. En revanche, la pro- 
duction reste faible dans la plu- 
gen branches des biens 

l'équipement. 


Les carnets de commandes, qui 
s'étaient reconstitués depuis no- 
vembre, se sont, ajoute l'INSEE, 
légèrement dé is et Les stocks 
Dhs lomrds, Cependant, les 
peu plus lourds, Cependan: 
perspectives personnelles de pro- 
duction des industriels corres- 
pondent encore à une légère 
croissance au Cours des prochains 
mois, bien que le climat général 
ait cessé de s'améliorer. Enfin, 
les chefs d'entreprise prévoient 


des hatmes de prix un u moins 
fortes qu'à la fin de 1981. 





D'autre part, les prix de détail 
ont bien augmenté de 1% en 
janvier, comme l'indiquait dans 
Sa récente estimation provisoire 
l'INSEE (le Monde du % févrer). 
Les prix des produits allmentalres 
€ ceux des produits manufactu- 
rés se sont accrus de 1 %, ajors 
que les prix des services Ont aug- 
menté de 12% (+26% pour 
les loyers) Calculée sur douze 
mois — janvier 1982 par rapport 
à janvier 1981 —, la hausse a 
été de 139% (14% pour l'en- 
semble de l'an dernier). 

Le résultat de janvier est le 
meilleur qui ait été obtenu pour 
un premier mois de l'année de- 
puis 1979 (+ 0.9 %). Toutefals les 
hausses dé tarifs publics n'ont 
pas complètement prises en 
compte au cours de ce mois et 


la France se classe encore en 
tète — à le: ion de l'Italie — 
de la hausse du coût de la vie 


jugé 

de l'économie et 
l'augmentation des prix à la 
consommation ayant été de 25 % 
pour les trois derniers mois 





L'activité du bâtiment a diminué de 4 % en 1981 


Rien ne va plus dans le bâti- 
ment, C'est ce que M. Jacques 
Denon, président de la Fédération 
aationale du bâtiment (F.N.B.), 
a déclaré en substance à la presse, 
vendredi 26 février, en présentant 
le bilan d'activité du secteur pour 
l'année 1981, à la fin d'une assem- 
blée da plus de cinq cents entre- 
prises. Le nombre d'heures tra- 
vaillées a diminué de 4 “> par 
rapport à 1980, Eandis que le 
nombre des disparitions d'entr=- 
prises augmentait de 13,4 ‘©. pas- 
sant de trois mille sept cent qua- 
tre-vingt-quinse à quatre mille 
trois cent deux. 

Les mises en chentier de loze- 
ments neufs sont restées au mème 
niveau qu'en 1980, à environ 
quatre cent mille logements, la 
désradation de la situation du 
secteur des maisons individuelles 
(— 5,1 ) se trouve compensée 
par l'augmentation des mis®s en 
chantier de logements dons les 
immeubles collectifs (+ 10.7 **1. 

Par secteur de financement. on 
constate une baisse de 4 " du 
secteur privé sans aide de l'Etat. 
une hausse de 4 % de l'accession à 
la propriété aidée et de 13,9 % du 





locatif aidé. Simultanément, le 
volume des travaux d'amélioration 
et d'entretien connaît un tournant, 
et les mises en chantier de 
constructions autres que le loge- 

ment ont diminué de 34 %. 
Cependant, Le ne ga PR 
ment enregistre quelques 
i frémisse- 


suepee nn léger « 
ment », pourrait annoncer une 
reprise transactions, à déclaré 


M. Roger Lemiale, président de 
la Fédération nationale des agents 
immobiliers (FNAIM) à un collo- 
que sur les perspectives de l'im- 
mobilier organise à Paris, jeudi 
25 février, par une association, le 
Carrefour de l'immobilier (1). 
De son côté. M. Bellargent, no- 
taire à Paris, à précisé qu'au 
second semestre de 198L selon des 
témoignages de notaires, les tran- 
sactions lmmobilières inférieures 
à 400000 F avaient repris un 
rsthme normal, le marché étant 
plus «hésitant» entre 400000 et 
809000 F, les ventes demeurant 
sezxveptionnelles » au-delà. 





«1, 30. rue Crolx-des-Petits- 
Champs, Paris (1e). 





Dans l'industrie automobile 





LA REPRISE DEMEURE « LENTE ET PROGRESSIVE » 


La reprise se confirme dans 
Findusirie automobile, mais de- 
meure «lente el progressire s, 
précise la chambre syndicale des 
constructeurs automobiles dans 
sa note mensuelle de conjoncture. 
L'amélioration des ventes de voi- 
tures constatée depuis l'automne. 
— liée tant aux mesures de re- 
lance qu'au lancement de nou- 
veaux modèles — s'est poursuivie 
en janvier, avec une hausse de 
6,8‘: des Immairiculations par 
rapport à l'année précédente, 
accompagnée d'une augmentation 
de 43% des exportations, Au 
total, de novembre 1981 à janvier 
1982, les ventes ont prosressé de 
8,1 % et les exportations de 727. 
La reprise du marché français 
ayant en bonne part bénéficié 
aux importateurs eb la relance 
des exportations étant restée re- 


lativement modeste, La production 
des flrmes françaises n'a pus 
augmenté dans les mêmes pro- 
portions : +652 de novembre 
à janvier, + 0,12 seulement pour 
le zul mois de janvier. 
Beaucoup gl inquiétantes est 
L situation poids lourd, dont 
le marché, pour les véhicules de 
plus de $ tonnes, s'est encore 
dégradé en janvier (—12.7%) 
tandis que les exportations chu- 
tient de 10,73. Résultat : la 
production. déjä en forte baisse 
en décembre 1981 (— 45.41, a 
encore diminué en janvier 
«— 339 %® sur janvier 1980). 
+ Aucun signe de reprise ne 5e 
manifeste actuellement pour ren- 
verser Une aituation Glarmante 
pour l'industrie française Cu poids 
pure », conclut 13 chambre syn- 
Cale. 





connus, ce qui correspond à 
Panne Sort 
fait également état 


l'ensemble de l'économie qui re- 
prend les couleurs de la conva- 
lescence ». 


Le consell d’aiministration de 
Présidence do M. Guy da Fronderlle, 
lence Le: 

B arrété Le blian “ra 3 ‘décembre 


1981 et les comptes du dousième 
exercice social 


Au cours de l'exercice, ls montant 


des investissements ea valeur initiale | 
401 508 


communications {sn légère baisse sur 
Celui de 5058 millions de 1580, à 
la sulte du dénouement de contrats 
passés en 1970 et 1971), et 435 mil- 
Uous (contre 303) dans le secteur 
Lamabiller privé, dont 363 millions 
en location simple ei 72 mlkons 
en crédit ball 


La montent du chiffre d'affaires 
hors tasés s'est élevé à 894 120487 P, 
en augmentation de 7.85 € sur celui 
de 828 920 160 F de 1980. Aprés dota- 
tlon aux amortlssements at provi- 
slans 305 460963 F, le bénéfice 
net dé l'exercice ressort à 213 mil- 
dons 364283 F, en progression de 
Lex sur celut de l'exercice anté- 

Ur. 


I sera proposé $ Ia prochaine 
assemblée générale des actionnaires, 
qui sera convoquée pour le 28 mal 
1932. la mise en palement d'un divi- 
dende de 22.80 F par action (contre 
2 P au titre de l'exercice 1980). 
A est rappelé que. en relson du ste 
tut fiscal applicæble aux sociétés de 
finsocement des télérommunications, 
ce dividende ne donne pas droit à 
avoir fiscal 

Il sera également proposé à l'as- 
semblée La nomination comme a 
nistrateur de M Jacqwes Lallement, 
présldect de la Fédération française 
des Sociétés d'assurances. 














cedis 


Réuni le L2 février, le consell 
d'adminstration à examiné et 
npprouré les compes de l'exercice 


Le chlfre d'affaires Soules axes, 
arrété Le milliards 653 Zl'Uons 
contre 4,166. enrsgstre Une progres- 
Slon de 11,755. g 

Le bénéfico net g'éléve à 62439 mi- 
ons contre 56.71 après 75,939 mii- 
lions d'impôt société. 

La mazgs brute d'autoflnancement 
s'établii comme sut : 

— Amortissements : 78,27 rollions. 

— Provislons : 27,44 maillons dont 

24.28 pour de prix 
2.18 pour Investissement. 

— Bénéfice 2e5 : 62.49 millions. 

Marge brute : 168.50 millions. 

La provision pour participation 
s'élète à 1155 millions. 

A l'assemblée zécérale du 26 juin. 
le conseil proposera La miss en 
palemert. à partir du 6 juillet. 
d'un dividende unisaire de 32 francs, 
soit un revenu global de €8 (ranes 
avec crédit d'impôt. Cette rénanué- 
tation s'appliquera eux 891.995 sc- 
tions œu capliai auzmenté en 1981 
de 38.931 sctlons don: 25.24 pour 
l'actionnariat. 





fPublicité) 





Chambre de commerce et d'industrie 
de Pointe-à-Pitre ‘ 


Aéroport international 
de Pointe-à-Pitre/Le Raizet 


APPEL D'OFFRES 


La Chambre de commerce et d'industrie de Eonte-b Pire, 


tre boutiqu 
tiona] de Polnte-8-Pltre/Le Ralmet : 
lo) Une boutique alcools tabacs (y com Les rhume) : 
parfums, articles de FAT, mods vestimentaire 
& féminine (articles de merque} : 


40} une boutique 


ln mème Se, soit 
, sæ 
Des négociations ont commencé 80-80. soit en téleranc au 9 


aux heures d'ouverture, soit du tundi au 


demandé par là Rogranie pour 


ta complémentaires pourront être Obteous à 
ntant, soit en téléphonant au 

M. Bonnet ou M Schol), 
e 8 heures à 


ques occkiontaies € le Roue 12 heures et de 14 heures à 18 heures (sauf jours fériés). 
PrOp08 Les offres devront recommandé avant 
del miiard de dois AR en a MARS 10 18 heures, 25 Han. À cacher ae le poste Mint 
Bacs En novembre, ls Fonds récéplasé. ” V re n 
monétaire international ï A l'intérieur de l'enveloppe d'expédition, une éeuxième 
suspendu les droits de tirage de sans cave. 
ï= Roumanie, ct demandé umel| lutet à gracho lu Mention éleenee e ooonoe aus OORPOrIEr SR 
< La boutique pour laquelle 


réforme de 14 la soumission est déposées — Ne pus Ouvrir» 


Au sommaire du prochain numéro: 


LES ERRANTS DE LA CRISE 


ss ion, avait-0n expli- 
qe ei PONS res Nip Ni manouches, ni clochards, ni fugueurs. Is sont 
qu'une déclaration de défaut au-|| des milliers, jetés sur les routes à vingt ans par la 
rait pu constituer une excuse pa 
pour annuler ses obligations vis-|| solitude ou le chômage. 

SE des rs occidentaux. Enquête de Daniel Schneider 
quoi Les États-Unis ane 1éservé à 
28 Romane nn tratement diffé PAUL FEYERABEND 
gt vrai que, en ce qui concerne ANARCHISTE DE LA CONNAISSANCE 
dement américain avait été ent “ ; 
quée dans conserva- Philosophe des sciences, Paul Feyerabend a 
tœus € estiment || relancé avec une verve provocatrice le débat sur la 


raison. 
Interview de Guitta Pessis-Posternak 


COMPAGNIE PARISIENNE 
DE RÉESCOMPIE 





commerciaux sb flnanclars 
tlérement mobilisés pour 


niques, 
onë été en: 
ds la le développement sur le marché Da- 


ti 

La nouvel de participation 

apporte à QUEÉLEEE Leona lément 
écessalre à !* 


à 15 &. 
de l'action sera | ments B.V. de moyens 2 
. : FT l'année 1981 contre Cette prise de participation de sa zone d'activité à l'étranger. 
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PARIS 
25 février 
Vive avance . 
des actions françaises 
Le redressement de la gore observé 
PA Het CN la 
Bourse de Paris Parts où l'inieaienr Instan 
tané, en hausse de 0,7 %& à l'ouvert: 
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ae lallu rerarder les cota- 
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D'autres titres réalisent de belles 
#7 reg Rahnage (5 7%), Péroles BP. 
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dications boursières de Wall Street. 
Le titre Moulinex est également de- 
mandé a, ae délai ue ecuroin. 


temps, pajuge près de 
DvOrr déjd sngné 48 GE 
La cotation de Radar, ioujours ef- 
fectuée + par bolle », esi connue trop: 
tard pour pouvoir figurer dans cette 
rubrique mais la valeur, qui a gagné 
plus de 8 R mercredi, reste entourée. 


Par, comperalson. les baisses (Eu- 
rope 1 - 2 &. Be — 22%) Para 
sent très réduit 


Le us de For Soupes reprise 
à Londres, à 368 dollers l'on en- 
traînant le lingot, à 70700 F {+ 
PE «4 le nopoléon, à 612.50 E (+ 

0) randis que le dollar arteint 
rs en séance officielle. 





LA VIE DES SOCIÉTÉS 





THOMSON-BRANDT. — Le chiffre 
d'affaires (hors taxes) consolidé du groupe 
a Lotalisé 43 656 millions en 1981, contre 
36 540 millions l'année précédente, soit une 
progression de 19,5 %. À structure compa- 
rable, l'augmentation ressort à 15,6 %. 


‘ LAFARGE COPPEE. — Los revenus de 
l'exercice 1981 totalisent 346,42 rilions 
contre 298,3 millions en 1980. 


Les reveans de 1981 ne demet pas 
du chiffre d'affaires de la SAS 
abeorbée fin décembre dernier, Re a - 
du 1= janvier 1981. Le chiffre d 
Ja SIAS a atteint 78,68 millions. - 
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contre près de 9 % en 1980. 
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La Chambre synticala a décidé de prolonger, après ls clôture, la cotation des valeurs ayant 
&té exceptionnsliement l'objet de transactions entre 14 h 15 et 14 h. 30. Pour cetta 
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Accord des Dix sur Les importations textiles! - SELON UNE ENQUÊTE DE € LIBÉRATION > 
Le CEE va pouvoir signer l'accord multifibre [Louis Delamare, ambassadeur de France à Beyrouth 


De notre correspondant a été assassiné jar des agents de la Syrie 


Bruxelles (Communautés européennes). — Les ministres de | . Dans une enquête Jean- sawi Pour le premier, Amn! 
l'industrie de la CEE, rétmis le 25 février, se sont mis d'accord | Louis Peninou € font e n'est qu'une Couverture », tan- 
sur ane politique d'importation de produits textiles pour les | témoignages recueillis à Beyronth dis que le second ési membre es | 
années 1983 à 1986. La Communauté va pouvoir ainsi signer sous | €t £ Pañs, Je quotidien Liberabion jones EP ct 0e Rifaat el Assed, 
condition le troisième accord multifibre (A.M.F.) conclu à Genève de don eur l'assecinob le  frére du chef de l'Etat, et le trol- 
dans le cadre du GATT à la fin de l'année dernière, et négocier 4 septembre ur de l'ambasss- sième appartient Aux services de 
dans ce cadre des accords bilatéranx avec les vingt-buit pays | deur de france à de Dames 
fournisseurs d'Asie, d'Amérique latine et des pays de l'Est| M. Louis Delemere. Il en Gésigne commandés par le colonel Ghe- 
membres de l'AMF; les Dix 5e sont réservé le droit de dénoncer | nommément les auteurs et respone nem. Les gare mernbres 


do sont, en outre, mem- 
leur signature à Genève si les négociations bilatérales avec les able. agissant pour le compte de So de reanisation des e ChE- 














A LA DIRECTION 
DU e MONDE » 


Le consoïl de survallance da 
la SARL - le Monde » 5'est 
réuni le 26 février pour exami- 
ner une nouvelle version du 
budget 1882, qui n'avait pas été 
.Spprouvé lors de sa réunion du 
T janvier. 


M. Jacques Fauvet a confirmé 
l'intention qu'il avait déjà mani- 
festée dans le passé de cesser 
ses fonctions de gôrant- direc- 
teur de la publication à la date 














2. LA FORÊT : 
la filière bois», por Rémy Geor- 
geot: «Pour une outre politique 
de la forêt », par Arthur Riedacker ; 
«Lo morche ou désastres, por 
J.-F. Leroy; « Athos et les syco- 
mores », por Gabriel Matrneff, 


ÉTRANGER 























































7 ee ANUS Le Etats exportateurs n'aboutissaient pas à des résultats satisfaisants. are quotidien rs le d'abord néliers rouges »,. petite armée} du 31 juiflet 1982. 
À : des officiers di on lon les experte, le taux d'ac- exemple de Macao que de Tunj-| les circonstances peer: : organisée Dar Rifas el Assad 
renseignement argentins portici- en moyenne pondérée Sie. L'application un seul vo-| à une centaine de mêtres de la pour renfoïcer ses services spé 
pent ET contre la guérilla. | Ses porta ions de la CHE. au ljume dUaportations pe permet aux résidence de “ambssadenr, sa ciaux au Liban et £ enccûrée 
années À ture, une exclusivemen: 
3. PROCHE-ORIENT dE eee PROCAINES Yen tre BErW blanche à TInlé. officiers syriens 5. M. FRANCOIS MITTERRAND 


— Nouvel incident entre Bonn et| atteindra 1%, avec des augmen- 






tations esse entre 0,5 et 3%, des de] rieur de laquelle se trouvent  ripénrtion estime que attentes £ £ 
Jérusatem. een et ! s Die. DR OS VERS AU, dé visit La pobtiqne française en . PRÉSIDE UNE REUNION 
4. DIPLOMATIE considérée. princl DS de Prale jente d'en Personne 
4. AFRIQUE «Nous avons défini un méca- mé -sivantes : |ture du di tente d'en octif dns l'as eve SUR L'AUDIOVISUEL 
5-7. EUROPE | tes Sos beéS d'anportation au progression trop VensRe pa ouvre Ve Fous DE Dela naises et de rendue dite d'une | Jne réuni orme 
— POLOGNE : la fin du pléoum du! cours des prochaines années», a importations de produits sensi-| mare, (touché par six balles, yrmée nationale qui.eut pu statut de ion ar Le No ie 





parti. déclaré M. ministre fran. bles (ourge clause) : cette dispo- | mourta trois quarts d'heure plus j'oceupant eyrien, « Louts Dela-| PU esneis Miterrend, s'est 







































gais, à l'issue des travaux des Dix sitian concerne les pays qui n'Au- mare est mort parce , à Ur AnÇois AN 
& ASE Après : six mois de négociations, la ront pas utilisé leurs possibilités Moment donné, son chon gënai ne Jeqei rs à lEsée, 
France est parvenue à faire par- d'exportation arrètées pour 1er le nlus les dreurs de ficelles| LÀ dence do 12 Répuhlique. 
POLITIQUE tager pour une large part ses Ils ne pourront pas Das ausnenter de locales, » Paris n'a jamais pro-| 14 Présid j 
een ee) reocoupatiqne aux autres Etats, plus de 15 % leurs ventes en 1983 testé blen qu'étant parfaitement A cette troisième & 
8-9. La préparction des élections Potamment & l'Allemagne, « Nous et les années sutvantes par po | se au Couran! de l'af- l'Elysée conanorèe à quite réforme, 
cantonales. avons obtenu ur bon compromis port aux YTOANCES fi Celle-ci est due, selon je t le premier 
entre le libéralisme de la RFA quatidien, à on « dérapage », le| M Pierre Mauroy, MM. 
SOCIÉTÉ qui nous a fait des concessions, portations em prove: h commando ayani.reçt Damas | Fillioud, ministre de la commu- 
et notre souci de protéger le mar- 1 É, qui LU mission Denver Le diplomate et nication, Jack Lang, ministre de 

10. : JUSTICE, ché français », a encore estimé le Macao : .les non de le tuer. e Pour resler dans | la culture et Louis Mexandeau, 

ministre français. sements qui seront consentis aux la course proche-orientule, ministre des PTT, 

— L'avocate de Philippe Maurice est |” 1,4 Communauté a déjà obtenu quatre principaux fournisseurs France de Mifterrand fait le D'autre part, au cours d'une 
condamnée à cinq ans de réclusion} à l'issue des TE arlers de AMF. se feront à partir des {m- mort », conclut l'axticle à propos | Drérence ? de réunie & 
criminelle. Genève le contrôler portations réalisées en 1981 dimi- du silence observé à Paris. . où 1t renu soute- 

T1. MÉDECINE : une expérience de] étroilement les débats en prove- nuées de 10 %. Da LR toutefois nir'les candidats AUX 










oance des pays à bas coût de entendu qu'une partie des ampu- 
revient. Afin de confirmer ce tations ainsi 0 leur sera 
succès, U fallait s'assurer que les restituée sous forme de TPEF. 
accords concis eu application de (trafic je perfectionnement pas- 







é tonales, M Louls 
NOUVELLE HAUSSE DU DOLLAR :| Mémus, président 6 'Asenbièe 




















LOISIRS AMF, avec chacun des fournis- aif): 1 s'agit l'importation 6,07. F vernement applique en matière 
ET TOURISME éeurs aboutissent à la stohiliss- DA LCE He ré vêtements fabri- : . d'eudionisuel Ce qui ce fscnié 
no | foin des importations. qués à partir de tissus livrés par La bausse du dose Sur les mar es 1e a de Of Qui > 
13. PAUVRES CONSOMMATEURS  : Les Français ne voulaient pas les Etats membres. L'Allemagne Gras ue ve s'est poarsal Et ren fier la responsabilité 


ji - donner à 1a Commission un men- a obtenu pour sa part que ces 
Le EN TE fix. | dat avec une trop grande marge importations au titre du TPE. à 26 février, son cours est passé, à | des chaines rues x une 
14, Grand beau sur la zu Fecitque. de mentuvre Appuyé par Rome puissent être accrues en 1983 de Paris, de 605 F à 6,07 (oontre @02 F hante entori a estimé néces- 
: na rone que. Londres, Paris 10 % en provenance des pays de quartier de Chiah. Abdel mercredi) et, à Francfort, de 2,31 DM | Saire « de prendre garde à ne pas 

15. S.O.S, à Marseille : « Sauvons la l'Est et de 20 % de Yougoslavie, | Housseini, Tun des chels de cetie | à sus de 238 DM. installer des 
milice pour quartier, dont] Ce ratfermissement est attribué à | vibles?, ni 6 de refaire un Consell 















































& Mère ». constitution: pour 
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Le numéro du «Monde » 
daté 26 février 1982 a été tiré 
à 535 651 exemplaires. . 
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EPT heures du matin sur 
Europe 1, le 12 mai 1981. 
Entre deux flashes publi- 
citaires pour des lessives, 
l'Association générale de 
retraite par répartition 
(A.G.RR.) vantie auprès 
‘du grand public la qualité 
de son produit : pré- 
voyance par couverture 

péciale des risques maladie, 

décès, invalidité. Fréquent aux 
États-Unis, ce genre de publi- 
cité reste insolite en France : la 


concurrence qui oppose Jes 
port démographique favora- 


caisses de retraite pour le par- 
tage du « marché» du social y 


reste discrète. « Elle est pour. - 


tant sévère, constate un repon- 
sable financier d'une ‘puissante 
caisse, car les retraites complé- 
mentaires, c'est d'abord du so- 
cial à but lucratif. Le système 
actuel enrichit les assurances et 
sert suriout les intérêts patro- 


expliquer pourquoi les syndicats 
lui demeurent si profondément 
attachés. 

Issues d'accords collectifs en- 
tre partenaires sociaux, et desti- 
nées à garantir aux, salariés en 
fin d'activité des ressources dé- 
centes en complétant les mai- 
gres pensions versées par la Sé- 
curité sociale, les caisses -sont 
financées et pérées paritaire- 
ment : salariés et employeurs 
partagent le versement des coti- 
sations comme les sièges dans 
les conseïls d'administration À 
l'inverse de la capitalisation, où 
chacun accümule sa propre re- 
traite que gère un organisme fr 
nancier, le système français re- 


pose sur une solidarité entre. 


générations qui permet de 
mieux garantir la stabilité des 
pensions en période de forte éro- 


‘Sion monétaire : les allocations 


distribuées proviennent de la ré- 
partition d'un prélèvement sur 


les actifs. En théorie, l'argent ne 


fait donc que transiter par les 
caisses de retraite, sans s’y arrê- 


ter. 








Riches héritières 


Mais rien n'est simple, et, 
quand nous cotisons 100 F, seuls 
80 F sont effectivement distri- 
bués aux retraités (1). Où va ka 
différence ? En frais de gestion 
(6 à 8 æ), en dépenses d'action 
sociale (1 à 3 %),et en réserves, 
réserves qui-font des caisses de 
rétraite un ensemble financier 
dont les actifs pèsent près de 
80 milliards de francs. De quoi 


susciter bien des convoitises, ‘ 


même si elles ont récemment di- 
minué. Et faire dire à certains 
que les caisses engrangeni l'ar- 


gent plus facilement qu'elles me : 


le distribuent. 

+ On ne peur appliquer da ré 
partition pure si l'on veut que 
des régimes assurent eux- 
mêmes leur équilibre, explique 
Paul Hecquet, directeur général 


DISQUES e Classique ; jazz ; rock et variétés (XV). 
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des caisses de retraite 


” del'ARRCO, organisme fédéra- 


teur. Mais le.rôle des réserves 
. est très nettement défini : pour 
satisfaire les besoins de trésore- 
rie qui sont énormes — les allo- 
cations sont versées bien avant 
l'encaissement des cotisations 
correspondantes, — et. pour 
jouer un rôle d'amortisseur 
dans le temps. » Le problème 
est simple : vous dirigez une 


È caisse qui gère les retraites d'un 


secteur en expansion rapide. 
Beaucoup de cotisants et peu de 
retrailés : VOUS avez Un « rap- 


ble ». Vous pouvez, dans un pre- 


,.mier temps; Verser des pensions 
“-prin@ièrés, jusqu’au jour où. 


l'expansion du, sècteur .s’étant 
ralentie et vos cotisants d'hier 
prenant leur retraite, vous ne 


- pourrez plus faire face à vos en- 
gagements. Soyez donc fourmi 


naux. » Peut-être. Reste alors à | Em 


pendant les périodes fastes, afin 
de limiter les dégâts quand l’hi- 
vér sera venu... 

* Ansuffisantes pour servir de 
fondement durable au paiement 


. des allocations, vos réserves per- 


mettront d’amortir les chocs. 
Pour Antoine Faesch, secrétaire 
confédéral de Force .ouvrière, 


- vice-président de PARRCO, ce 


raisonnemént est dangereux. 


‘ «Nous nous situons mainte- 


nant dans une période de vaches 
igres, non Seulement en rai- 


‘ son de la situation économi- 


Que, mais parce que nous at- 
teignons un rapport des 
“charges de 102%, les 
sommes dépensées dépas- 
sant les cotisations .en- 
caissées. Evidem- 
ment, nos régimes de 
reiraite peuvent au- 
jourd'hui faire face 

à cette situation 
parce qu'ils ont 
constitué des 
réserves. Cer- 

lains ROuS, 

disent : 

« Vous 


Les caisses de retraite complémentaire brassent 
de l'argént, beaucoup d'argent. Gérées pari- 
tairement par le patronat et les syndicats, elles 
forment parfois des empires financiers associés à 
des intérêts privés. 





PHILIPPE FRÉMEAUX 


» avez accumulé des réserves, aux caisses de retraite pour 
+ vous pouvez y puiser et tenir leurs vieux jours que d'en liqui- 
Lane eu Det D ee a ne 

l'horizoe s’assombrit ? Le para- 
à mettre en cause. à terme. la. doxe est subtil : c'est au mo- 


rennité de nos systèmes. » Lo- ; 
cp mate pe agiràla ment où les réserves deviennent 


légère à l'égard des millions de utiles qu'il ne faut surtout pas y 
travailleurs ‘qui font confiance toucher! 






































































Jeunes filles pauvres et ver- 
tueuses à l'origine, la plupart 
des caisses de retraite se sont 
donc rapidement transformées 
en riches héritières. Les compa- 
gnies d'assurances n'ont pas 
tardé à convoler avec elles en 
justes noces en apportant, dans 
leur corbeille, techniques de 
gestion et personnel qualifié. 
Les assureurs ont pu ainsi re- 
prendre pied sur le marché du 
social dont les réformes de 1946 
les avaient exclus. Certaines 
caisses ne-sont que des coquilles 
juridiques vides destinées à sa- 
tisfaire aux exigences lépales, 
l'ensemble de leur personnel re- 
levant en fait d'une compagnie 
qui «loue» ses services. La 
CIRSIC cache l'Union des as- 
surances de Paris, le groupe des 
Assurances nationales contrôle 
l'ANEP. 


Au total, 70% des caisses 
voient leurs fonds gérés par les 
compagnies d'assurances. « Au- 
delà de la gestion des réserves, 
ce contrôle apporte surtout des 
profits indirects aux compa- 
gnies, explique Yves Saint- 
Jours, maître-assistant, chargé 
de conférences à l'université de 
Paris-l; cela leur ouvre des 
portes, des fichiers, et sert donc 
de support au développement 


d'autres activités, ne serait-ce . 


que les systèmes de prévovance 
qui leur permettent de couper 
l'herbe sous le pied des mu- 
tuelles (2} >. L'enjeu est 
considérable. En pleine ex- 
pansion, le marché de la 
prévoyance offre de 
vastes débouchés : 
complément maladie, 
invalidité, décès. 
assurance-vie de 
type capitalisation 
proposée en com- 
plément des re- 
traites. Pour les 
compagnies 
d'assurances, 

les caisses 

de retraite 
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. tiquée pour la prévoyance. 
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sont l'intermédiaire rêvé : fini le 
porte-à-porte, on négocie direc- 
tement avec l'employeur et les 
syndicats la signature d'accords 
de prévoyance collective, on 
place des contrats individuels 
avec l'excellente carte de visite 
que constitue la gestion du sys- 
tème de retraite, garantie par le 
contrôle des partenaires s0- 
ciaux.… 


Empires 





D'où les luttes au couteau en- 
tre ‘caisses pour recueillir de 
nouvelles adhésions. Créez une 
entreprise. Vous allez rapide- 
ment recevoir une lettre d'appa- 
rence officielle. La caisse X... 
vous rappelle que l'affiliation 
est obligatoire. Quelques jours 
plus tard, une autre caisse vous 
écrit, puis une troisième... Cer- 
tains chefs d'entreprise avouent 
avoir ainsi reçu jusqu'à cinq ou 
six courriers Lous aussi commi- 
natoires avec, en COMMUN, un 
léger oubli : c'est à l'entreprise 
de choisir sa caisse d’affilia- 
tion (3). Autre exemple : cer- 
tains contrats établis avec des 
démarcheurs prévoient le verse- 
ment à vie d'un pourcentage sur 
les cotisations encaissées. On 
peut ainsi se constituer une co- 
Pieuse retraite grâce à un léger 
prélèvement sur celle des au- 
tres (41! 

Certaines caisses assurent 
elles-mêmes leur gestion. De vé- 
ritables empires se sont ainsi 
constitués. Le groupe CRI en 
fournit un bon exemple : la 
caisse de retraite interentre- 
prises a été créée en 1956 à la 
suite des «accords Renault». 
Les services offeris par le 
groupe concernent aujourd'hui 
un million six cent trente mille 
personnes et cent dix mille en- 
treprises. Sous la conduite dyna- 
mique de M. Guy Maurice, son 
directeur, elle est devenue selon 
ses propres plaquettes publici- 
taires - un ensemble social- 
financier dont l'originalité pro- 
vient du fonctionnement 
complémentaire et simultané de 
divers organes spécialisés qui 
permet à leur fonction propre 
de s'exercer pleinement 


{ Lire la suite page IV] 





(1) Estimalion moyenne pour les 
dix dernières années. Le pourcentage 
varic sclon les caisses et l'évolution 
des charges, 

(2) Yves Saint-Jours s'est engagé 
dans La rédaction d'un impartant 
zraité de sécurité sociale, dont Le Lroi- 
sième tome, consacré aux accidents 
du travail, va paraître prochainement 
à la Librairie générale de droit et de 
jurisprudence. 

{3) Dans un délai de trois mois ei 
à l'exclusion de certains secteurs pro- 
fessionnels spécifiques. 

(43 L'ARRCO a fini par interdire 
cetie façon de procéder pour les opé- 
rations qu'elle conrôle. Elle reste pra- 









1 


Pure sa 








Le cœur de Mata-Hari 


J'ai lu avec plaisir dans votre 
numéro du 7 février l'article de 
votre collaborateur sur Mata- 
Hari. Il termine son article en di- 
sans que son Corps 4 été livré aux 
étudiants en médecine. En réalité 
c'est le docteur Prenant, profes- 
seur agrégé d'histologie à la fa- 
culté de médecine de Paris, qui a 
pratiqué l’autopsie et a prélevé le 
cœur de la danseuse cspionne. 

Il en a fait des coupes pour 
études au microscope. Il a donné 
quelques-unes de ces coupes à un 
de ses anciens élèves, le docteur 
Romieu, devenu lui-même 1ilu- 
laire de la chaire d'histologie à la 
facuité de médecine de Mar- 
seille. 

Pendant mes études en 1931 
(hélas ! que c'est loin) le profes- 
seur Romieu nous a fait voir au 
microscope ces fameuses coupes 
et c'est ainsi que j'ai pu voir, 
comme mes camarades, le cœur 
de Mata-Hari. Lequel cœur pré- 
sentait des anomalies des Fibres 
dites scalariformes du muscle 
cardiaque. 

Que sont devenues ces 
coupes ? Le professeur Romicu 
les a-t-il laissées au laboratoire 
d'histologie de la faculté ou bien 
les a-t-il gardées dans sa collec- 
tion personnelle, je l'ignore. 


LOUIS ROBION. 
(Toulon, } 


Bac informatique 


L'article d'Olivier Pastré ct 
Jean-Patrice Nezih sur «Les 
défis sociaux de l'informatique + 
(le Monde Dimanche du 24 jan- 
vier) nous a valu plusieurs lettres 
d'enseignants, prolestant princi- 
palerment contre une affirmation 
des auteurs : « {...) Si incroyable 
que cela puisse paraïtre, 80 % 
des personnes embauchées 
comme informaticiens ayant une 
formation de bac H {baccalau- 
réat informatique crés en 1973) 
n'ont eu, au cours de leur forma- 
tion, aucune Initiation à cette 
technique. » Ces correspondants 
nous signalent notamment que 
les élèves des sections H reçoi- 
vent un enseignement informali- 
que à la fois thécrique et prati- 
que cl, dans plusicurs cas, à 
l'aide de matéricl. 

Nous publions ci-dessous des 
extraits de la lettre de M. J. Bou- 
lenger, inspecteur général de 
l'éducation nationale (doyen du 
groupe économie ct gestion) et lu 
réponse d'Olivier Pastré, profes- 
seur à l'U.E.R. de sciences éva- 
nomiques et de gestion de l'uni- 
versité Paris-Nord. 








JEAN ORANGE 


Cette affirmation relève de la 
plus hautc fantaisie (.…). En ef- 
let. les élèves préparant le bacca- 
lauréat H dans les lycées de l’en- 
scignement public reçoivent dix 
heures par semaine de cours et 
travaux dirigés ou pratiques 
consacrés à l'informatique en 
première année H, ct à nouveau 
dix heures par semaine, consa- 
crées aux mêmes disciplines, en 
terminale H, soit un total de six 
cents heures d'enseignement de 
l'informatique au cours de leur 
scolarité. Ils quittent le lycée en 
ayant acquis la pratique d'une 
méthode  d’analyse-programma- 
tion et la connaissance détaillée 
du langage COBOL. Que faire 
de plus au stade d'un baccalau- 
réat considéré par le groupe de 
travail animé par M. Tebeka 
comme le premier niveau de for- 
mation en informatique ? 

En ce qui concerne les C.A.P. : 

1) il existe des emplois dans 
le secteur ; 

2) peu à peu la transforma- 
tion des C.A.P. en brevets 
d'études professionnelles est ef- 
fectuée ; 

3) le C.A.P. aux fonctions de 
l'informatique était conçu 
comme un diplôme d'aptitude à 
l'entrée dans ce domaine pour 
ceux qui n'avaient pas eu la 
chance de poursuivre des études. 
Devant les erreurs d’interpréta- 
tion de la finalité de ce diplôme, 
la suppression de celui-ci est réa- 
lisée : 

4) il a été décidé d'ouvrir 
plus de quatre cents sections de 
préparation au B.E.P. AS.AI. 
(agent des services administra- 
tifs et informatiques), d'augmen- 
ter le nombre des sections H de 
35 à 45 immédiatement, avec 
pour objectif 60 en 1985, et celui 
des seclions de B.T.S. « Services 
informatiques » (déjà, les créa- 
ions prèvues pour cette année 
vnt été triplées} et j'en 
passe (..) 

Dans les sections préparant 
aux métiers du secrétariat et di- 
rectemcnt concernées par la bu- 
reautique, le pourcentage de 
jeunes filles est supérieur à 90 %. 
Pour éviter une réponse « biai- 
sée ». je vous convie à aller sur 
place mesurer la quantité de 
jeunes filles formées dans nos 
sections informatiques (environ 
50%). 

Une réponse sur les faits tout 
d'abord. Tous les chiffres cités par 
sous sont issus de pobliés 
officiellement ICEREQ, projet de loi 
de finances. Le CAP.F.L a bien 
évidemment été supprimé. 1 symbolise 
toutefois la difficuhé de mettre en 
Place des filières de formation [ace à 
une technologie évoleunt aussi rapide 
ment que Finformatique. Conceruant 
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français manque cruellement de 
de maiériel infor- 


an défi informatique, Vous, en tant 
au'acteur et que moi, en 
tant qu'obserraieur et économiste 

à déceler les lnsuffi. 
l'améliorer. 


sances pour ue 
OLIVIER PASTRE 


Santa-Cruz 


Je suis un étudiant américain 
de l’University of California 
Santa-Cruz. Cette année, je fais 
mes études à Bordeaux J'ai été 
heureux de voir, dans {e Monde 
Dimanche du 24 janvier 1982, un 
article concernant mon univer- 
sité. Je voudrais vous en donner 
une vision plus adéquate. 

Tout d'abord, les cours « spé- 
ciaux et expérimentaux» ne 
constituent pas (comme l'auteur 
le suggère) la majorité des cours 
à Santa-Cruz. On peut dire qu'ils 
sont l'excention. 

D'autre part, les groupes « vé- 
gétariens » ou «de santé natu- 
relle » ne représentent qu'une pe- 
tite minorité des étudiants, J] ne 
sont qu'une fraction marginale 
de la ville et de l'université, 

Dès le départ, Santa-Cruz 
était originale non seulement par 
rapport à la grande taille des uni- 
versités comme U.C. Berkeley, 
mais aussi par rapport au 5y5- 
tème impeérsonnel et compétitif, 
L'idée essentielle, c'est que l'on 
va à l'université de Santa-Cruz 
pour apprendre un corps de 
connaissances et une véritable di- 
beral education. L'éducation li- 
bérale, ça veut dire qu'on acç- 
quiert des moyens pour penser 
par soi-même, pour choisir entre 
les « alternatives » et pour articu- 
ler et faire fonctionner sa prope 
capacité de choix. 

Pour atteindre ces objectifs, 
les fondateurs ont créé les « col- 
lèges », [ces petites sociétés] aù 
l'étudiant peut discuter ses idées 
dans une ambiance intellectuelle- 
ment rigoureuse el positive. 
Aussi, la plupart des cours sont- 
ils restreints (environ vingt à 
vingt cinq étudiants, y Compris 
en première année). Le rapport 


professeur-étudiants est générale- - 


ment facile et souvent amical. 
Les étudiants plus avancés ont la 
possibilité de travailler avec un 
professeur à sa recherche ou à sa 
publication. 


APN NN TES 


‘ Tristes {ins 


La télévision a des ennuis. 


Depuis le « changement », 
assez curieusement — ne 
marchons-nous pas vers un 


moins de films — à moins 
qu'ils ne soient anciens — et 
de téléfiims qui finissent bien, 
Les westarns simplistes 


soirs couvert de l'âcre sueur de 
la mélencolie, les rétines en- 
core troubles d'images sinis- 
tres ou de grisailles désespé- 
rantes, tente peu, après le 
diner de famille. Comment 


A cause de cette relation per- 
sonnelle directe, le professeur 
peut donner une seule sanction, 
« passe » Ou « ÉChoUE », plus une 
appréciation d'une vingtaine de 
lignes, au lieu d'une notation nu- 
mérique traditionnelle, Les. ap- 
préciations indiquent précisé- 
ment ce que l'étudiant a fait 
pendant le cours. les progrès, les 
qualñés et les faiblesses. Le but 
de ces annotations est de donner 
une réelle importance à la com- 
préhension de la matière plutèL 
qu'à la regurgitation des données 
mémorisées au moment de l'exa- 
men final. 

Mrs. Evieth a raison de dire 
que cette alternative est en voie 
de disparition. La récession amé- 
ricaine en est une raison majeure, 
sans compter la mentalité « rea- 
ganomique ». L'Etat ne veut plus 
aider une université qui v'attire 

u'un petit nombre d'étudiants. 
onc, il faut faire des com- 
promis, se conformer au reste des 
autres universités et atirer Îles 
étudiants qui ne partagent pas, 
ou ne comprennent pas, les avan- 


tages de ce système alternatif. 


.VOUS ET MOI 


S’endormir sur la vision répétée 
d'un monde où tout va mal ? 

Le ciel n'existe plus, paraît- 
iL Aeste l'enter. Les rêves sont 
intercits, Mais pas les cauche- 
mars. !| semble admis que l'op- 
timisme n'est pas « Culturel », 
que {a joie de vivre ne fait pas, 
de bonne littérature et que les 
f n'ont le oroit d'être 
plaisantes que lorsqu'elles inci- 
tent au tourisme, .ou à l'achat . 
de lessives, de bonbons et 
d'aut il 

Une foule d'experts se sont 
penchés sur les effets de la vio- 
lance à la télévision, sans d'ail- 
leurs se mettre d'accord. Les 
mêmes ou d'autres pourraient 
peut-être sa pencher sur les ef- 
fets de la tristesse parma- 
pente ? 

Notre planète est le théâtre 
au rideau toujours ouvert de 
guerres, de famines, de ch6- 
mage et d'épidémies. Pas 
question de gommer le malheur 
de nos écrans, ds démobiliser 
dans la lutte contre la sout- 
france et la mort. Mais dans 
cette lutte même, 1! arrive qu'il 
y eit des vainqueurs. HN y a 
aussi des amours heureuses. 

I serait bien agréable de ne 
pas désespérer tous les soirs. 


JEAN PLANCHAIS. 





Mais, quand j'assiste, ici en 
France, à des cours avec deux 
cents personnes qui écoutent un 
professeur qui ne se sent nulle- 
ment concerné par la compréhen- 
sion réelle de la matière qu'il pré- 
sente, j'apprécie vraiment la 


possibilité d'avoir. eu une forme . 


d'enseignement alternative à 
Santa-Cruz. 


” JÉFFREY B. ARTHUR. 
f Bordeaux. } 


Urgences 

À la suite du témoignage d'un 
- médecin des urgenres- {le 
Monde Dimanche, 27 décembre 
1981), le docteur J. B. Delmas, 
président de S.O.S. Médecins, 
après avoir rappelé que l'auteur, 
de docteur Etienne, n'appartenair 
pas encore, lorsqu'il rédigea ce 


texte, à celte société er que son 


expérience ne pouvait se rappor- 
rer à elle, souligne les points sui- 
vanis : 


S.O.S. Médecins reçoit en ré- 
gion parisienne les jours ordi- 
naires 1.500 appels pour 950 vi- 





6 h 56. Ateliers de construc- 
tions métalliques du Sud-Est. Il fait 
nuit. J'ai gardé, coincée dans 
l'oraille, la vrifle du réveï. La boue 
malaxée per les roues de camions 
puis croûtée par le gel craque et 
s’épanouit en bourrelets molleux. 
J'ai froïd, Les dernières tiédeurs du 
fit sont diluées dans les bises de la 
zone, irrécupérables, dispersées à 
jamais. 

Je pousse la porte : un grand 
seau de lumière glacée dans !a 
gueule, Les autres marinent déjà 
dans le jus des néons, patits gru- 
meaux noyés dans l'hostilité aiguë 
et froide de la rouille omniprésente 
en plaques, tubes, cornières, 
tôles. Ici ou 1à, une lourde ma- 
chine grise haesarde F'arrondi d'un 
volant, la courbe d’un bâti, comme 
une tentative, peut-être, de conci- 
lation. J'enfle mon bleu, humide 
et froid, puant de la ferraille agonr 
sante de la veille, limailles faisanr- 
dées, laitiers soufraux, calamines 
rances. Ce soir, la gueule noire et 
les yeux rouges, ce sera mon 


odeur, bien coincée sous les ongles” 


et agrippée aux cheveux, jusqu'aux 
plus petits replis de la peau. La 
douche n'effacs que le plus gros. 1 
faudra toute la nuit pour que Liliane 
{pliures et dépliures moïtes, haleine 
tiède} me renouvelle. Je glisse le 
nez dans l'échancrure de ma che- 
mise, y respire. Elle y est encore. 

6 h 59 mn 30 sec. Salut Robert, 
Jules. Salut Georges. Petits 
groupes bleutés discutant télé ou 
minettes, selon l'âge. La tôle est 
froide, rêche, coupante. Elle attend 
ses tortionnaires. Jusqu'à ce soir 
elle résistera, en gueulent de toute 
sa force, de toute sa brutale du- 
raté, à nos abominables sévices. 
Les autifs des bourreaux, ventre en 
l'air, fil pendant, attendent la si- 
rène Pour être connectés, saisis, 
enclenchés. Tout arrivera par leurs 
patits cordons noirs. Tout ls bruit, 
toute la fureur. Tout viendra du de- 
hors, par de gros speghettis an- 
fouis puis aériens, aux extrémités 


Paradis 


fointaines. Qu'y a-t-l au bout exac- 
tement ? Très exactement ? Seu- 
lement des génératrices ? Seule- 
ment cette fluide et vertigineuse 
rotation des inducteurs ? Rien 
d'autre, vraiment ? 

7 heures. La sirène. Rien na 
bouge, on cause. Télé, mineties, 
toujours, par petits paquets flous 
barbottant dans la blème. 

7h 1. Certains ont gagné leur 
poste, examinent dessins, instruc- 
tions. On appelle un copain : 
« Dis-donc.. C'est quoi, ça » ? Je 
finis ma cigarette, le plan à la main, 
les yeux dans le vague. Lè-bas, 
près de la rouleuse, deux ou trois 
silhouettes se cramponnent en- 
core : télé, minettes. J'ai froid.” 

7h 1 mn 49 sec. Ça y est. Le 
«clec» puis le sifflement rageur 
d'abord de {a meuleuse — sirène 
emballée, bloquée à fond — puis le 
grand hurlement de la tôle meur- 
trie, Soudain rougie, là, au bord du 
disque, vomissant sa garbe comme 
une haine, 

Crênes défoncés par le jet stri- 
dent et ouverts ä tous les vents 50- 
nores. Ma tête élargie aux dimer- 
sions de l'atelier, j'ai tout l'atelier 
dans la tête... Bruit sans frontières, 
cinq heures de rang. 

C'est Jules. C’est toujours lui 
qui commence, tous les matins. I 
n'hésite pas, lui, comme nous au- 
tres, à déclencher la carnage s0- 
nore. I n'a peur de rien, Jules. | a 
son casque anti-bruit, Quand je le 
mets, je me sens tout drôle, j'ai 
plus d'équilibre, je trébuche à tout 
va. C'est un truc à sa wronçonner 
une jambe. Lui, Jules, fl craint 
pas. : 

C'est le signal. La frénésie ga- 
gne partout, s'amplifie... Enfin se 
stabilise. C'est le tutti incessant et 
brutal, & peine varié. jusqu'à mic. 

Derrière l'épais rideau de caout- 
chouc grésille la lueur bleue des 
arcs, monte l'odeur forte de tôle 
roussie, le panache sulfureux des 





rancœurs métalliques. La guillotine 
est partie de son «cieng» ca- 
dencé. Partout l'acier se hérisse da 
fongues blessures bleuâtres, tran- 
chantes et fiévrauses : se pla en 
gémissant ; éructe, lumineuse, sa 
fureur. 

H se défend aussi : coupe, brûle, 
mord. Inutite, ÿ finira chaudière, 
filtra, réservoir, décanteur, godet… 
Puls rouille. Ÿ 

Th2. Je m'y suis mis aussi La 
grignoteuse ciaciaclate comme une 
dératée sur la tôle et crache ses 
petits rectangles. trois petits 
points ici. Clac | Un bout de laitier 
brülant dans la gueule, cloque. 


Meuleuse.… Quitter un gant pour : 


une mesure, puis un Coup de pointe 
à tracer... Re-meuleuse. Une 
grande giclée d'étincelles dans la 
manche béante pour bien faire pé- 
nétrer l'odeur et tanner la peau : 
dix fois par jour, j'oublis de ramet- 
tre ke gant. Tronçonner, là. 3 mil- 
limètres carrés rugissants qui ful- 
minent de rage sous 3 kilowanis 
hargneux. Le front de coupe qui se 
frange, au ras du disque, d’une fra- 


gile collerette bleutéa, dentelée de ‘ 


jaune, me fascine. Demi-seconde 
de torpeur, peut-être. Le temps 


de laisser passer l'éclair de Liliane ‘ 


en travers du lit étendue, dormant, 
pliée, dépliée, moite, qui respire. 
Choc. Le disque engage, se coince, 
éjecte. Méchante secousse dans le 


bras. Pas en forme ce matin.‘ 


Dur à démarrer. Faire gaffe. 

7h 30, Croisière. Le lent reta- 
rage perceptif est terminé Le ré- 
glage du zéro s'est effectué sur le 
niveau de l5 fureur continue : si- 
lence au second dagré. Je suis 
bien, j'ai chaud... Un coup d'ébar- 
deuse, puis souder le coude. 
J'aurais fini avant ca soir. Il sera 
beau, celur-là’ de filtre... Bien 


‘réussi... Content. 


Comment, autrement, tenir les 
auatre-vingt mille heures qui nous 
séparent de la retraite ?° 


JEAN-LUC BARNIER, 
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* de nature non médicale. 


‘se plaignant de douleurs thoraci- 


. cinq étaient victimes d'un in- 


‘ Par Etienne de l'éducation don- 


. en place ! Phase numéro l : je dé- >: . EN 


. Chique oblige) un dossier que je 


sites. Les médecins n'y sont pas 
«de passage » en attendant de 
trouver une clientèle : on n'y a 
compté en 1981 que quatre dé- 
parts pour 132 médecins. 

« est dit, poursuit le 
Dr Delmas, que 25 à 40 % seule- 
ment {seulement ?} des appels 
(à l'organisme dont il était ques- 
tion) relèvent réellement de l'ur- 
gence (.…). Une analyse chiffrée 
de ce type est non seulement ilio- 
gique mais, ce qui est plus grave, 


Êlle est d'ailleurs fort répan- 
due dans certains rapports fech- 
nocratiques émanant de l'admi- 
nistration. 

Qui a besoin de savoir que sur 
cent hommes de cinquante ans, 


ques avec malaise et nausées. 
seuls (?) quinze, vingt ou vingt- 


farctus ? 

Certainement pas un médecin. 

Cela peut par contre intéresser 
l'épidémiologiste qui en tirera 
une étude permettant secondai- 
rement au médecin d'être plus ef- 
ficace. 

Pour le médecin du terrain, les 
100 appels sont urgents jusqu'à 
preuve du contraire. C'est à dire : 
après l'examen du malade. Tant DA 
mieux pour les 75 qui ne souf- 
fraient que (?) d'une indigestion. 

Et il en est de même pour la 
plupart des symptômes * au télé- 
phone. il est techniquement im- 
possible de distinguer la douleur 
banale de l'urgence chirurgicale. 
Certains s'y sont pourtant es- 
sayés, avec plus ou moins de bon- 
beur. 

En un mot, il est « opératoire- 
ment» inefficace et dangeureux 
de prétendre, pour distinguer les 
appels urgents, que les motifs al- 
légués sont un outil. (Et l'on re- 
tombe 1à sur le problème soulevé 





née à la population.) F 

Un groupe comme $.0.S: Mé- 
decins a vu près de un million et 
demi de malades sur la région pa- 
risienne er urgence. Nous ne sa- 
vons toujours pas faire de méde- 
cine téléphonique. 4 

Cela dit, je fais. mienne la 
conclusion de mon confrère : le 
médecin d'urgence rassure et 
donne l'alerte. 

Que demander de plus à un 
médecin ? 


“Jeu de l'oie 


Tous les enseignants perçoi- 
vent les prestations sociales di- 
verses (allocations familiales. Danser 
complément familial, allocation È he 
logement, ele.) par le biais des . $ 
trésoriers payeurs généraux. Les 





—_<' 
: 
4 


salaires sont payés grâce à l'ordi-- 

nateur, et je n'ai jamais (jusque- 

1...) eu de gros problèmes de re- il F3 
terd' dans ce domainé. (quelle 

chance !). Par vontre, on tente | 


d'établir des records de retard 
pour les prestations l'amiliales. Si 
Je prends mon cas (qui n'est nul: Se 
lement une exception. d'après les F: st 
propos de mes collègues), if a y 
fallu buit mois pour que la nais- Fe £ 
sance de mon deuxième enfant :. 
soit enregistrée et qu'allocations Lee 
familiales et complément fami- : 
lial puissent m'être versés (après 

tout, huit mois, c'est presque une ; à 
gestation normale !). De même É onu 
J'attends, depuis juillet 1981, le + 
règlement de mon dossier de de- 
mande d'allocation logement. Le 
même processus que pour les au- 
tres prestations sociales s'est mis 











pôse à mon collège (voie hiérar- 


crois complet. et ceci dans les dé- : 
lais requis, Phase numéro 2 : at- rss 
tente. Phase numéro 3°: rappel . 


“étonné de ma part. Phase nu- ‘ . e À 


méro 4°: réponse (lente, trop . ans : ‘? 

lente quand on a besoin d'argent) — 

du rectorat : nous avons besoin : 

êu document X ou Y. Phase nu- 

méro 5 : fourniture rapide dudit . 

document. Phase numéro 6 : 

comime en 2. attente. Phase nu- 

méro 7 : deuxième rappel puis re- 

tour des phases numéros 4 et 5, 

jusqu'à épuisement de mes pho- 

Locopies de la moitie des pièces 

administratives depuis mon en- 

trée en fonctions dans l'Éduca- me 

tion nationale. Je caricature à mn. ÉLrE4 

peine. : # . : “* 

Tout cela parce que j'ai eu le ia 

malheur de sortir de la norme en 

travaillant à Fétranger, puis en 

prenant un an de congé, et que 1 

mon-itinéraire administratif est 

un peu plus complexe que d'habi- : 

tudc, Bilan : avec de la chance. s 

cn mai (mois du chüngement...). 

j'espère pouvoir déchiffrer sur 

mon bulletin de salaire Furrivée 

de l'allocation logement de juillet 

de, l'année d'avant Qu'arri- 

veruit-il sans l'ordinateur ? 
THIERRY ÇOUET. à 
{Chalerte-sur-Loing.} Asie ES 

















ANS le” magasin ‘des nou-- 


veautés, le rayon des idéolo- 
gies a été, ces dernières 
anriées, particulièrement bien 
approvisionné, Lancé par la 
grande saison de. mai 68, il 


| ‘n'a cessé depuis lors d'émer- - 


mu veiller la clientèle par. la 
‘variété de ses produits.et la 
" subtilité de ses emballages. La 
roduction des idées nouvelles tnore 
crise, à en j par le rychme allè- 
gre avec lequel'le marché est réguliè- 
rement alimenté. ë ; 


Quelles sont ces nouvelles venues ?. 


Comment:se sont-elles fait une pes 
au soleil et ont-elles contraint leurs 
devancières à tenir compte de leur 
existence ? Ce sont ces questions qui 
ont été posées lors d’un colloque de 
science politique sur les nouvelles 


de Lyon-H (1). ae LERE 
Les orpanisateurs de certe manifes- 
tanon n'ont pas cherché à faire un 


rélevé exhausif ni un tableau complet 
de toutes les nouvelles idéologies 
apparues ces dernières années. [ls en 
ont retenu. quelques-unes, particuliè- 
rement représentatives : le. néo- 
libéralisme : l'écologie et le retour à 
la terre; le gauchisme libertaire, tel 
qu'il s'exprime dans le journal Libé- 
ration ; la nouvelle droite. se 
Ces courants sont de nature et 
d'origines .bien différentes. Certains 
sont des cons : Res 
uites es universitaires (le 
Pobéralaras) ou des intellectuels 
(la nouvelle droite). D'autres éma- 
nent de mouvements sociaux plus 
spontanés (l'écologie, le gauchisme 
Hbertaire) et mettent .autant — ‘ot 


‘idéologies qui s’est tenu à l'université | 


mie, . pour: le uéo-libéralisme; les 
scences de La nature, pour l'écologie : 

* la sociobiologie et” 
la nouvelle droite. ; 
Toutes se veulent résolument 

‘ modernes (même si c'est’ pour récu- 


‘ser’ le- progrès) et. se présentent . 


-corme une rupture radicale par ra] 
port aux pensées anciennes. Hs ontie 


‘sentiment de répondre à des besoins . 


nouveaux et à des interrogations sur- 
gies' dans la société. De remplir le 
vide provoqué par l'inadaptation ou 


la faillite des systèmes antérieurs. - 


Sans se livrer à des amalgames abu- 
sifs, on peut relever dans ces nou- 
velles.idéologies — par-delà leurs dif- 


férences, qui sont considérables — des 


préoccupations identiques. 
* 


Le trait commun le plus fra t 


est la volonté de réhabiliter l'indi- 


vidu face aux abstractions totali- 
santes. La pensée néo-libérale, que ce 
soit en économie ou en sociologie, met 
le sujet au centre de ses analyses. Elle 
* en fait le véritable acteur de l'his- 
toire, Punité irréducrible qui donne 
leur .sens aux mouvements sociaux. 
: RE bee réhabiliter a sub- 
jecuvité, ibre expression du désir, 
longtemps étauffées, dans les grou 
politiques, par la langue de bois et les 


-- contraimes de l'action militante La 


davantage — l'accent sur les modes de 


vie et l'affectivité que. sur les idées: 
Mais ils ont en commun — et c'est en 
cela que ce sént ‘bien des idéolo- 
gies —de proposer des modèles glo- 
baux d'interprétstion du monde, 
intégrant toutes les dimensions per- 
sonnelles ‘et collectives de J’activité 
humaine. Ils échafaudent des sys- 
tèmes de valeurs. susceptibles de sus- 
citer l'adhésion totale — voire 
l'enthousiasme — et vont souvent 
puiser dans des disciplines neuves des 
arguments-leur conférant un label de 
modernité er de scientificité : l’écono- 


” nouvelle droite exalte La figure altière 


du héros moderne, imposant sa 
volonté créatrice"à une masse veule et 
indifférenciée. Ce thème de l'individu 
* Hbéré,. du dissident dressé face. à 
État; du héros solitaire est repris de 
façons diverses dans la plupart des 
discours imant la modernité. 
‘ Comme si l'homme devait être sauvé 
de l'emprise des monstres aveugles 
que sont les grands systèmes politico- 
économiques, qui s'apprétent à le 
broyer. ” ; ke 
: Car certe apologie du moi s’eccom- 
ne.d'une critique radicale de 
“état. qu'il faut soit réduire (pensée 
néo-libérale), soit détruire (écologie, 
philosophie libertaire). L'État aliène, 
 accapare les. pouvoirs, monopolise 
la parole, détourne les désirs à son 
rofit. Tout ce qui t contribuer à 
e morceler, à l'affaiblir doit être 
tenté. L'État est voué à l'oppression. 
I ne peut être que totalitaire. 
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Au bazar 
_ des 


idéologies 


par FRÉDÉRIC GAUSSEN 


* Face à l'uniformisation et la 
concentration voulues par les Etats 
modernes, il faut opposer tout ce qui 
encourage les contre-pouvoirs les dif- 


* férences, les minorités, la responsabi- 


lité des petits groupes de citoyens. La 
fortune de l’autogestion et de la régio- 
nalisation reflète ce désir de dépossé- 
der l'État, de fragmenter les pou- 
voirs, de décentraliser l'autorité. 

Le caractère obsessionnel de ces 
préoccupations communes aux nou- 
velles idéologies, leur refus des cli- 
vages entre gauche et droite, capita- 
lisme et socialisme expliquent les 
curieux rapprochements qui peuvent 
s'opérer entre des courants d'idées 
d'ivspiration fort dissemblable. La 
nouvelle droite ne craint pas de tirer 
à elle des théoriciens apparemment 
aux autipodes de son univers Les 
<ampagnes eu faveur des droits de 
Jhomme et des dissidents rassem- 


‘ blent des noms que out semblait 


opposer. Les écologistes, tout en 
s'avançant hardiment sur le terrain 
politique, refusent de se laisser enfer- 
mer dans le jeu des alliances électo- 
rales et ne se sentent chez eux que 
dans l'opposition. Les nouvelles idéo- 
logies se veulent au-dessus des mélées 
ordinaires. 
A 

Ce splendide isolement n'est évi- 
demment que relatif. Ne serait-ce que 
parce que les courants de pensée 





ayant pignon sur rue, soucieux de ne 
pas se laisser grignoter par ces nou- 
veaux veous, font leur possible pour 
les récupérer et capter leur influence. 
Ainsi se mer en action un jeu subtil 
de séduction et de négociation, ten- 
dant à faire entrer ces jeunes inso- 
lents dans les vieilles maisons. Ces 
efforts ont toutefois une limite : 
l'ouverture aux nouvelles idéologies 
s'arrête lorsque celles-ci risquent 
d'attaquer le noyau dur des courants 
traditionnels. Les partis de gauche 
ont fait les veux doux aux écologistes 
et aux autogestionnaires, mais les 
concessions cessent lorsque l'autorité 
de l'Étet risque d'être mise en cause 
ou — dans le cas du P.C. — quand est 
contestée la priorité à la lutte des 
classes. Le giscardisme a prêté une 
oreille attentive à l'écologie et à la 
nouvelle droite, mais ces flirts ont 
pris fin dès que la droite tradition- 
nelle a pris conscience que ses inté- 
rêts et son monopole risquaient d'être 
ébranlés. 

Pour les pouvoirs institués. le rap- 
prochement avec les nouvelles idéolo- 
gies ne peut être que tactique : ils v 
prennent ce qui peut les aider à 
accroître leur influence. mais ne sau- 
raient tolérer ce qui les remet trop 
radicalement en question et risque 
d'entamer leurs raisons d’être. Le ter- 
rain idéologique est un champ de 
bataille On peut y pratiquer des 
alliances : l'objectif est toujours de 
soumettre ou d'éliminer l'adversaire. 

L'un des arguments fréquemment 
utilisé dans la polémique qui oppose 
les « vieilles + idéologies aux » nou- 
velles » est de nier à celles-ci ce qui 
fait leur attrait principal: leur 
« nouveauté » même. On tente de les 
présenter comme des résurgences 
d'utopies passéistes, des resucées de 
vieilles hérésies. On peut ainsi voir 
dans l'écologie une nouvelle mouture 
des thèses vichystes du retour à la 
terre, dans le gauchisme libertaire 
une résurrection du socialisme 
archaïque ou dans la nouvelle draite 
un avatar du maurrassisme. Tant il 
est vrai qu'un courant d'idées se 
greffe toujours sur une tradition et 
renoue avec des thèses enfouies mais 
jamais complèrement détruites. 

Réduire ainsi les phénomènes idéu- 
logiques récents à de simples rémi- 


niscences paraît toutefois un peu 
court. Le renouvellement de ces 
thèmes anciens par les données 
récentes de la science et de l'histoire 
en fair des objets intellectuels radica- 
lement différents, qui doivent être 
pris dans toute leur complexité. 
D'autre part, leur succès même — qui 
ne peut s'expliquer simplement par 
des effets de propagande ou par les 
tocades des médias — montre qu'ils 
répondent à l'artente d’une catégorie 
de la population. Ils manifestent, en 
fait. l'arrivée sur le scène de l'his- 
toire de couches nouvelles, qui ne 
trouvent pas dans les systèmes idéolo- 
giques existants les outils de réflexion 
correspondant à leur situation. C'est 
le cas par exemple de la classe 
moyenne intellectuelle (enseignants, 
étudiants, travailleurs sociaux..). qui 
fournit les gros bataillons des écolo- 
gistes et des lecteurs de Libération et 
qui ne s'identifie à aucune des catégo- 
ries sociales traditionnelles. De 
même. une partie des cadres qui exer- 
cent dans leur entreprise des tâches 
hautement qualifiées. mais se sentent 
exclus du pouvoir. ont pu être séduits 
par le néo-libéralisme. 


Cette nouvelle bourgeoisie. dyna- 
mique et ascendante, souvent issue 
des classes modestes, se reconnait 
volontiers dans des courants d'idées 
qui mettent largement l'accent sur 
l'initiative et l'expression indivi- 
duelles et qui condamnent une crga- 
nisation politique. sociale et économi- 
que. élitiste et malthusienne. 


Le succès des nouvelles idéclogies 
u'est pas un simple phénomène de 
mode. L exprime une réalité sociale 
différente, mouvante. Une sensibilité 
originale. Quelles que saient les 
prouesses du marketing. les gestion- 
naires des bazars savent bien que 
seuls finissent par s'impuser les pro- 
duits qui servent à quelque chose. # 





(1) Ce colloque organisé par l'U.E.R des 
sciences juridiques et l'Institut d'études politi- 
ques s'est tenu les 5 et 6 février. Les maîtres 
d'œuvre en étaient MM. Paul Bacot et Claude 
Journés, maitres-assistanis de sciences politi- 
ques. Correspondance : Institut d'études poli- 
tiques, 1. rue Raulin. 69365 Lyon Cedex 2. 
Tél. (7) 872-85-63. 
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L'argent brûlant 
des caisses de retraite 


{Suire de la première page. | 


On trouve ainsi, à côté des 
cing caisses de retraite qui lor- 
ment l'ossaiure du groupe, un ür- 
gunisme de prévoyance (la 
CRIP). un établissement finan- 
cier {Imerfi}. qui gère les 4 mil- 
liards de francs de réserves du 
groupe. trois sociélés de gestion 
de fonds communs destinées à re- 
cueillir l'épargne des retraités el 
des actifs des entreprises adhé- 
rentes, une SICAV Monory des- 
tinée aux mêmes finalités. une 
cumpagnie d'assurance sur la vie. 
un organisme de formation pro- 
fessionnelle. une société de cau- 
tion mutuelle. une société de ser- 
vices informatiques et une 
association de loisirs et d'anima- 
tion. pilier de l'action sociale du 
groupe. 

Dès 1975. le rapport de l’Ins- 
pection générale des affaires so- 
ciales (IGAS) constatait que 
«le directeur de la CRI est 
directeur ou président de len- 
semble de tes organismes -. Le 
rapport ajoutait : - Ces dédou- 
blements d'organismes purement 
artificiels et en réalité Jictifs ap- 
paraissent bien comme une héré- 
sie juridique ou un moren de dé- 
rourner les cuisses de retraite de 
deur mission. sinon d'assurer de 
larges prébendes aux dirigeants 
de ces organismes -. Les acti- 
vités de lu CRI n'ont fait que 
s'étendre depuis. En projet au- 
jourd'hui, l'ouverture d'une bun- 
que. 


Coupe réglée 


I est vrai que la complexité 
des organigrammes n'a pas lorcé- 
ment pour but de rationaliser la 
gestion. Témoin l'histoire de la 
CIRPS. Ou comment faire for- 
tune et rendre service à vos amis 
tout en dirigeant une caisse de re- 
traite complémentaire... 
M. Paul Lepers — aujourd'hui 
décédé — était parvenu à mettre 
en coupe réglée ka gestion de 
cette cuisse de taille moyenne 
dont le siège est à Roubaix. Un 
vrai cus pratique pour étudiant 
en droit ! Une première règle Lout 
d'abord : ne pus toucher aux 
sommes destinées aux pensions cL 
aux opérations contrôlées par 
l'ARRCO. Deuxième règle : au- 
cun centime dépensé par la 
cuisse ne doit être perdu. M. Le- 
pers créa donc. avec quelques 
amis, divers organismes. a5$00iu- 
tions ou sociétés dont [a fonction 
était de vendre — cher — des ser- 
vices à l'institution : par le prin- 
cipe des vases communicants, les 
dépenses de gestion de la cuisse, 
quelque peu grossies. venaient 
cnrichir son patrimoine person- 
nel. 

Ainsi fut constituée une s0- 
ciété civile immobilière qui. 
ayant racheté les immeubles oc- 
cupès par lu CIRPS gräce à un 
prèt de celle-ci. les lui louait à 
prix fort. toul en faisant effec- 
tuer à son locataire, en fin de 
baïl, d'importants trayaux de ré- 
novation. Citons également Jes 
deux sociétés AVEL. spécialisées 
dans la localion de voilures et 
d'avions pour la première. el 
dans l'organisation de voyages et 
de vacunces pour la seconde. 
Après avoir racheté à la CIRPS 
son parc automobile pour un prix 
dérisoire, AVEL n° | lui louait 
ces mêmes véhicules au tarif le 
plus officiel. Quant à la secunde, 
elle organisait les vacances des 
retruités. fleuron du budget d'ac- 
tion sociale de la CIRPS. À cela 
s'ajoutent de multiples prêts per- 
snnels conseniis à des canditions 
plus qu'avantageuses. Mieux 
vaut en rester là : l'énumération 
des multiples irrégularités de ges- 
iiun dépasserait à elle seule Les fi- 
mites de cet article. 

Autant l'avouer, d'uilleurs. 
l'intérét de l'anecdoic ne réside 
pas dans les détournements eux- 
mêmes dont le montent — $ mil- 
liuns de francs — vst minime eu 
égurd uux summes brassées par 
ka CIRPS. mais plutôl dans les 
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conditions qui les ont révélés. Un 
contrôle de l'agent comptable ? 
Non. il a lui-même été inculpé. 
Le conseil d'administration. 
alors ? Pas une protestation de ce 
côté. Le rapport de l'IGAS 
constaie que celui-ci - avait 
concédé à M. Lepers les pouvoirs 
des plus étendus sans aucun 
contrôle - et que - les liens fumi- 
liaux existant entre M. Lepers et 
la S.ARL AVEL ne pouvaient 
être ignorés de nombreux admi- 
nistrateurs =. Un contrôle de 
l'ARRCO ? Non plus. Pourtant. 
à Roubaix, on laisse entendre que 
M. Lepers ne faisait pas mystère 


de sa gestion originale : ne 


racontait-il pas à qui voulait bien 
l'entendre que les initiales AVEL 
signifiaient : - Attention, Voilà 
Encore Lepers !» 


Pourtant, M. Louis Vancaper- 
nolle. administrateur C.F.T.C. de 
la CIRPS à l'époque. siégeail 
également — el siège encore, — 
au Conseil d'administration de 
l'ARRCO. Non. c'est un diffé- 
rend de la CIRPS avec son ban- 
quier qui amena l'IGAS à jeter 


un coup d'œil dans ses comptes. 
Dans les milieux des caisses de 
relraile, on est unanime : de 
telles pratiques sont exception- 
nelles, Resie que, dans cette af- 
faire. comme dans celle de la 
C.N.R.O. (caisse de retraite du 
bätimeni). où plusieurs millions 
de Francs s'étaient également 
évaporés. il a fallu des circons- 
tances fortuites pour que le pot 
aux roses soit découvert. 





Voie étroite 





« Dans le secteur privé mar- 
chand, la technostructure doit 
satisfaire à une exigence mini- 
mum de rentabilité si elle veut 
pouvoir tirer pleinement profit 
de ses activirés, explique un syn- 
dicaliste. Dans le social, pas de 
problème, l'argent rentre auto- 
matiquement. par voie de prélè- 
vement obligataire. D'où l'exi- 
gence d'un strict contrôle de la 
gestion, d'autant plus que le pla- 
vement des réserves met en jeu 
d'importants intérëts. L'affaire 
de la CIRPS n'est sans doute 
qu'un dérapage ponctuel. mais 
elle illustre remarquahlement la 
faiblesse des contrôles effectués 
par les conseils d'administra- 
diun. » 

En vhéorie, le directeur exerce 
ses fanctions sous l'autorité du 
conseil d'administration. La pra- 
tique inverse souvent les rôles. 
Les éléments qui y concourent 


Edité par la S.A.R.L. le Monde 
Gérants : 


Jacques Fauvet. duscteur de la publicanon, 
Jufen. 








; 
Impnmene | 
du « Monde = 
, r des ltahens|É le 
PARISIX' ae 


Reproduction interdite de tous articles, 


sauf accord avec l'administration 


Commission paritaire des journaux 
et publications : n° 57437 


LS.S.X. : 0395-2037 


sont nombreux : forie personna- 
lité des directeurs. manque de 
formation des administrateurs sa- 
lariës. conditions pratiques 
d'exercice de leurs mandats. Dif- 
ficile d'examiner sérieusement 
une comptabilité quand on arrive 
dé province le matin et qu'il faut 
repartir dans l'après-midi. Alors, 
on se contente d'approuver le 
rapport du commissaire aux 


- comptes. Îl est d'ailleurs mal vu 


de poser trop de questions. 
- Dans certains cas, affirme 


Christian Comemale, responsa- ‘ 


ble confédéral C.G.T. pour les 
questions de retraile, n0$ admi- 
nistrateurs se sont vu refuser la 
communication de pièces comp- 
tables. - 

La gestion de fonds considéra- 
bles que suppose l'activité des 
caisses de retraite place les syndi- 
cats dans une situation inconfor- 
table, La stricie défense des inté- 
rêts des salariés ne passe-t-elle 
pas par la recherche des place- 
ments les plus lucratifs sans 
considération morale ou politi- 
que? N'est-ce-pas jouer avec le 
diable ? - Lorsque nous nous 
sommes aperçus qu'une partie 
du portefeuille d'actions du 
groupe Mornav était investi en 
mines d'or d'Afrique du Sud, 
nous avons prolesté. rapporte 
Monique Groues. secrétaire 
confédérale C.F.D.T, mais nous 
ne savons que répondre quand le 
directeur de la CRI nous pro- 
pose de participer à la gestion 
des réserves ». 


Entre le désir d'influer sur la 
vie économique dans un sens sou- 
haité par la centrale et la peur 


d'être compromis dans une co- 


gestion striclement capitaliste, la . 


voie est étroite. 

Pourtant, tous les syndicalistes 
tiennent au système actuel, à l'in- 
dépendance des caisses et à la 


gestion paritaire, même si cer- 


tains en réclament la réforme. 
Les mille cinq cents administra- 
teurs salariés — tous régimes 
confondus — ne tirent guère de 
profit personnel de leurs acti- 
vités, sinon quelques bons repas 
et des petites « virées = lors des 
assemblées générales. Le béné- 
fice est d'abord de l’ordre du 
symbolique : ils siègent d’égal à 
égal avec le patronat et partici- 
pent des mêmes fonctions el res- 
ponsabilités. Satisfaction lourde 
d'ambiguïté : - Lors des réu- 
niuns plénières du conseil d'ad- 
ministration de l'ARRCO. les 
rôles sont bien définis : d'un côté 
de patrunat, de l'autre les syndi- 
cats, explique un syndicaliste 
C.F.D.T. ; mais, aux réunions de 
bureau. avec des effectifs ré- 
duirs. les rapports deviennent 
plus détendus, on se demande 
des nouvelles des enfants, du 
dernier congrès de l'association 
internationale de Sécurité so- 
ciale, à Manille. » 

Toute reconnaissance muLuelle 
entre dominants et dominés peut- 
elle s'effectuer sur un terrain au- 
tre que celui choisi par les pre- 
miers ? - En s'affirmant conme 
gestionnaire, un syndicat exerce 
un pouvoir à l'égard de l'adver- 
Saire, mais aussi sur ses adhé- 
renis . constate Rémi Lenoir, 
sociologue. Double reconnais- 
sance. donc. pour les syndicats. 
Autre avantage : les cuisses of- 
frent des possibilités de reclasse- 
ment uvantageuses à d'anciens 
militants pour qui les portes du 
privé demeurent closes. 

Au C.N.P.F. on se félicite de 
la richesse du dialogue établi 
grâce aux caisses de retraite. Au- 
tre mutil de satisfaction pour les 
employeurs : is gardent un œil 
sur les réserves. La ratiunalité 


privée qui préside à la gestion des 
fonds semble alléger le fardeau 
des cotisations : toujours prêt à 
gémir sous le poids des charges 
sociales. le patronat supporte 
sans broncher les prélèvements 
des caisses de retraite. 


« Que personne 
n'y perde » 





Le consensus entre parteñaires 
sociaux est facilité par la diver- 
sité des régimes et le corpora- 
tisme qui en découle. Derrière 
l'AGIRC, on trouve d'abord la 
C.G.C. - La C.G.C. s'est consii- 
tuée contre le plafond de la Sé- 
curité sociale et a pris son envol 
avec la Caisse des cadres »,rap- 
pelle Yves Saint-Jours. Pour les 
responsables de la centrale des 
cadres, la Jutie pour la pérennité 
de P'AGIRC tend à se confondre 
avec la défense de leur organisa- 
tion. Même phénomène .à 
FARRCO. Contrairement à la 
Sécurité sociale apparue dans an 
grand vent d'égalitarisme, les ré- 
gimes complémentaires se sont 
constitués en lorgnant vers le 
haut, en obtenant l'extension 
d'avantages destinés d'abord à 
l'encadrement. 

N'ayant pas été conviés à s'as- 
seoir à la table des cadres. les pe- 
tits chefs risquaïent de passer du 
côté de {a base, Au diable l'ava- 
rice! En 1953. le patronat crée 
PIRCACIM. pour garantir les 
vieux jours des agents de maîtrise 
de la métallurgie. Deux ans plus 
tard, à Renauli, Pierre Dreyfus 











refuse de signer tout accord sur 
les salaires mais accepte, en 
contrepartie, la retraite complé- 
mentaire. « Les caisses 5e sont 


d'abord développées dans les . 


secteurs en forte expansion, là 
où le poids des cotisations était 
aisément tolérable pour salariés 
et employeurs »,constate une res- 
ponsable de l'AGIRC. I ne man- 
quait pas, par ailleurs, d'organes 
gestionnaires avides de mettre La 
main sur ce pactole. « Ainsi, la 
CRI, dès sa création, a réuni 
dans nn mème régime les entre- 
prises de pointe de la métallur- 
ge, qui pouvaient votiser pour le 
compte de leurs salariés au taux 
de plus élevé,écrit Rémi Lenoir. 
Comme le déclare un de ses res- 
ponsables, il s'agissait de faire 
un - club regroupant les so- 
ciétés qui détenaient les moyens 
de faire une - politique sociale 
solide (5).» 

D'où un système profondé- 
ment inégalitaire. Le régime des 


















Les régimes compliémen- 
taires concernent touta la po- 
pulation salariée, cadres et non 
cadres. Les cadres, en 1947, 
furent les premiers à en bénéfi- 
cier. Progressivement, les 
convenuons collectives en élar- 
girent la pratique jusqu'au 29 
décembre 1972, date de géné- 
ralisation du système. L'AGIRC 
et l'ARRCO coordonner leurs 
actions et harmonisent leurs 
décisions. Les cadres, désor- 
mais, cotisent dans les deux 
systèmes de retraite complé- 
mentaire, cadre at non Ca- 
dre{1}. À 

L'AGIRC supervise 
cinquante-huit institutions qui 
reçoivent des cotisations de 
1 800 000 salariés. L'ARRCO, 
qui fête son vingtisme anniver- 
saire le 2 mars prochain, est 
composée de 115 organismes, 








L'AGIRC et l'ARRCO 


cadres mis à part, la diversité la 


” plus grande règne : certains sala- 


riés cotisent à 4%, d'autres à 
8%. le montant des retraites 
étant conditionné par les cotisa- 
tions passées. Cetre inégalité est 
d'autant plus grave que les 1aux 
les plus forts sont observés là où 
les salaires sont les plus élevés. 
Plus scandaleuse encore est la di- 
versité des retraites versées pour 
un même montant Cotisé : la re- 
valorisation annuelle des pen- 
sions variant d'une caisse à l'au- 
tre, on constate sur dix ans des 
écarts qui peuvent atteindre 
40 %. - Plus de cent caisses dif- 
férentes à l'ARRCO. 40 régimes. 
cing mois de délai pour liquider 
les droits, trois ou quatre chè- 
ques lors du paiement, (out 
contribue à éloigner salariés et 
retraités d'un Système dont la 
complexité est elle qu'aucun 
contrôle réel ne peut s'y exercer, 
s'indigné un Cadre d'une caisse 
interprofessionnelle. £r l'évolu- 
sion récente fait douter des pos- 
sibilités des caisses d'évoluer par 
elles-mêmes dans des voies plus 
rationnelles. » 

‘Un minimum de ménage sem- 
ble donc s'imposer. Au ministère 
de la solidarité nationale, on en 
est bien conscient, mais, comme 
l'explique M. Jean-Michel 
Etienne. conseiller technique. 
«tant que les régimes complé- 
mentaires fonctionnent à la sa- 
1isfaction des intéressés, nous 
‘n'avons pas de raïson de nous en 
préoccuper. » Dans les syndicats, 
on se hâte lentement. « 4 /a 
CF.D.T. les projets d'uhijica- 
dion ne sont nullement contesiés. 
mème dans le bâtiment, affirme 
Monique Groues. Mais il est dif- 
ficile d'en élaborer les modalités 
pratiques : comment faire pour 





que personne n'y perde ? » Cer- 
taines caisses sont peu pressées 
de mettre leurs réserves propres 
dans un pot commun. La C.G.T., 
qui refuse de déshabiller Pierre 
pour habiller Paul, défend l'indé- 
pendance des régimes. Corpora- 
tisme? Peut-tre. Respect des 


spécificités de chaque branche . 
en tout cas, ce qui n'empêche pas 


de revendiquer une forte progres- 
sion du régime de base qui rédui- 
rait l'importance des systèmes 
complémentaires. 


Politique de prestige 





Au fond. il y a convergence en- 
tre les siratégies patronales et 
syndicales. Au C.N.P.F, le credo 
est immuable : -« Pas de bon so- 
cial sans une économie solide .» 
« Et vice versa », s'empresse-t-on 


de préciser. Conséquence : on ne- ‘ 





couvrant 17 millions de saia- 
riés et payant, 8 400 000 allo- 
cations à près de 5 000 000 
de retraités. 

La modification de l'âge lé-. 
gal de départ en retraite va en- 
traîner une forte accentuation 
des charges de ces régimes, en 
particulier à l'AGIRC. Pour de 
plus amples renseignements 
sur les retraites, on peut sa re- 
porter au récent ouvrage de: 
Jean-Pierre Dumont. {8 Sécu- 
nté sociale toujours en chentier 
{chapitre 4, p. 40 at 5.) paru 
aux Éditions ouvrières. 


(11 AGIRC, Associaion géné- 
rale des institutions de retraite de 
cadres : ARRCO, Association des 
régimes de retraite complémen- 
Laires. . 





peut imposer à toutes les entre- 
prises les avantages sociaux que 
certains secteurs de poinle peu- 
vent accorder à leurs salariés. En 
face. le discours est parallèle : 
» On ne peut empêcher les 1ra- 
vailleurs là où ils ont le rapport 
de jorces d'améliorer leurs pres- 
tations, dit Monique Groues. 
Mieux vaur que cela se fasse 
sous forme d'accords collectifs à 
travers des organismes que nous 
conirôlons, plutôt que par du 
chacun pour soi, épargne indivi- 
duelle ou assurance-vie. » 


L'attachement au paritarisme 
et-à la diversité, c'est donc aussi 
un calcul : les avaniages nou- 
veaux apparaîtraient d'abord 
dans un secteur pour s'étendre 
progressivement et être généra- 
lisés dix ou quinze ans plus tard. 
Un grand régime unique. étatisé. 
n'est-ce pas la porte ouverte au 
blocage de toute évolution ? Et 
tant pis-si cela joue aussi en Fa- 
veur du patronat, qui trouve ainsi 
les moyens d'une politique de di- 
vision des salariés : et si cela ren- 
force la société à deux vitesses 
oppasant les salariés à emploi sLa- 
blé et bonne couverture sociale à 
la masse grandissante des travail- 
leurs précaires. 


Le bilan d'ensemble peut donc 
sembler positif. L'injustice et 
l'inégalité règnent ? Certes, mais 
cela refète la rationalité géné- 
rale de la société : les inégalités 
de ja retraite prolongeant celles 
de la vie active, Et c'est d'abord 
à ce niveau qu'il faut agir. Les in- 
térêts des retraités serzient-ils 
mieux défendus si l'Etat gérait 
directement les régimes ? On 
peut en douter, 


En fait les régimes complé- 
mentaires font l'objet d'un tel 
consensus qu'un en viendrait faci- 
lement à oublier ceux pour qui 
tour cela fonctionne : les retaités. 
L'action sociufe menée par les 
caisses en dit long sur la place 
qui leur est faite. - L'action so- 


- .ciale a constitué un des moyens. 


de lutte utilisés par les caisses 
pour la conquête du marché des 
retraites complémentaires », 
constate Rémi Lenoir. Il suffit de 
feuilleter les luxueuses brochures 
éditées à grands frais per les 


caisses de cadres. pour. s'en 


convaïncre, - Les caisses mènent 


‘une politique de prestige, tour- 


née en fait vers les actifs. expli- 
que Robert Jean, ancien respon- 
sable de l'association de 
gérontologie du treizième arron- 
dissement. La caisse des auvriers 
du bâtiment.- la C.N.R.O. - a 


bâti des maisons de retraite 


luxueuses, bien aménagées, mais 
en pleine campagne, totalement 
coupées du milieu de vie. Le bon 
air pour les vieux ! ; 


Manque d'imagination. mais 
aussi contrainte institutionnelle. 
« Une politique sociale ne peut 
être dirigée uniquement vers une 
catégorie de population, poursuit 
Robert Jean. On ne fait pas du 
maintien à domicile, on n'ouvre 
pas des clubs, si cela doit profi- 
tèr seulement aux dix rerraités 


. CN.R O. et pas aux autres. I y 


a là un processus d'exclusion. - 
Même: son de cloche auprès de 
Chantai Latour, qui a quitté, 
voici deux ans, le. service social 
de la CRF : + Les retraités } 
étaient considérés sinon comme 
des imbéciles, au mieux comme 
des consommateurs passifs. 
Pour le directeur de la caisse, la 
tâche des assistantes sociales. 
c'était de vendre des séjours de 
vacances er de pousser les vieux 
à placer leur argent dans {a 
cuisse -. Les chiffres parlent : sur 
9.$ millions de francs d'action s0- 
ciale dépensés par la CRI en 
1980. 2 som allés à l'aide mé- 
nagère et 77 %. aux vacances. 


Un exemple parmi d'auures. 
Mais qui en dit long sur la ratio- 


- nalité profonde du système. 11 ne 


faut pas s'y tromper cependant : 
l'action sociale de la Caisse natio- 
fiale d'assurance-vieitlesse ne 
vaut guère mieux. Au classement 
des innovaleurs sociaux, le « pa- 


, ritarisme social-financier » et la 


« bureaucratie étatique» sont 
tous deux bons derniers. Reste 
donc à trouver les formes institu- 
tionnetles qui permettront de cor- 
riger les défauts de l'un sans tom- 
ber dans les pièges de l'autre. = 


. (5) «L'invention du «troisième 
âge» et la constitution du champ des 
agens de gestiun de la vicillesse =, A 
Actes de la recherche en sciences st 
ciales, 0° 26-27, mars-avril 1979... | 
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Les errants 


Ni manouches, ni clochards, ni fugueurs ils sont 
des miliers jetés sur la route à vingt ans par la 


solitude ou'le chômage. 





DANIEL SCHNEIDER 





ORT de faim et de Froid. 

En ce pelit matin de 

l'hiver .1981, la France 

ensommeillée prête à 

peine l'oreille an récit 

de la triste fin de Serge 

Kos. un ouvrier spécia- 

lisé de vingt-cinq ans. li- 

MR ccocié depuis peu des 

usines Peugeot de So- 

chaux. Son corps a Ëté retrouvé 

sur une paillasse de fortune, au 

fond d'un hangar sitüé à 200 mè- 

tres de son ancienne usine: Au- 

tour de la paillasse, quelques ro- 

mans de gare, un emballage de 

biscuits. « Je n'aurais jemais 

imaginé que quelqu'un puisse vi- 

vre là-dedans », dira ka plus pro- 

che voisine: + /{ venait de temps 

en temps, et ne disait jamais 

rien », explique le patron du café 
d'en face. . 

Né en Lorrainé, Serge Kos 
avait débarqué à Sochaux, à la 
recherche d'un emploi. Sa dé- 
chéance démontre que l'on peut 
échapper au filet serré que 1res- 
sent les services de l'emploi, les 
ASSEDIC, la Sécurité sociale. 
Ni emploi, ni foyer, ni même un 
toit, Le dénuement, [x solitude 
absolus. Am Lis ‘ 

Combien sont-ils, aujourd'hui, 
à ne connaître des villes que les 
portes fermées ? -« Plusieurs di- 


xaines de milliers », recense le’ 


Secours catholique, fort de ses 
cent six délégations départemen- 
tales (1). Les deux cent cin- 
quante centres ou _ foyers -re- 
groupés dans la Fédération 


nationale des associations d'ac-. 


cueil et de réadaptation sociale 
(FNARS) ont. accueilli. l'année 
dernière soixante-dix mille passa- 
gers. Ni manouches, ni clo- 
Chards, ni jeunes bourgeois en [u- 
ge. et encore moins héritiers des 

ompagnons du 1our de France 
ou des vieux saisonniers qui. 
jusqu’à l'après-guerre, navi- 
guaient au long cours des bette- 
raves du Nord aux vignobles du 
Midi, en passant par les légumes 
du vai de Loire. 





jours plus tôt. 


Ceux-là, aujourd’hui tués par 
la mécanisation, avaient toujours, 
au bout de la route, La perspec- 


: tive d’un emploi précis. Bien fini 


le témps où les permanences du 
Secours catholique voyaient en- 
trer tous les ans les.mêmes habi- 
tués, donnant après la douche des 
nouvelles des vendanges avant de 
se hâter pour rejoindre à-la ville 
suivante un camarade passé deux 


En aveugle x 





©: Seul cireuit encore fréquenté 


régulièrement : l'âxe Paris-Côte 


: d'Azur. où la belle saison offre de 


-multiples emplois hôteliers. Pour 
le reste, on part en äveugle, du 
jour au lendemain, sur k foi d’in- 
formations glanées au hasard 
d'un foyer ou d'une rencontre au 
bord de la route, sans autre but 
que dé chercher ailleurs, sorti de 
l'armée ou d'un stage, l'emploi 
refiüsé sur place. Tous les itiné- 
raîres’ne s’achèvent pas d'une fa- 
çon aussi dramatique que celui 


de Serge Kos- La vie, peu à peu, 


s’est organisée. Les grandes asso- 
ciations de charité traditionnelles 
{Secours catholique, Emmaüs, 
Armée du salut), à côté de leur 
< clientèle ». de vagabonds habi- 
tués, accueiHent ces nouveaux er- 
rants. < 


Notre-Dame, rue de-la Comête, 
dans un des quartiers les plus 
huppés de Paris. Claude et Maï- 
cel s’arrachent leur millième re- 
vanche au baby-foot en attendant 
l'extinction ‘des. feux : de 


22 heures: ‘sous: l'œil indifférent . 


de l'animaïeur-barman .de ser- 
vice. Titulaire d’un C.A.P. 
d’électricien, Claude, à vingt ans, 
a été licencié pour cause Écono- 
mique de la petite entreprise qui 


‘ l'employait à Orléans. 


-. Pointer au chômage”? « La 
honte, jamais, les parents n'au- 


.raient. pas accepté. » Quelques 


semaines plus tard, après avoir 
fouillé les petites annonces, sans 


‘ même atiendre la réponse à une 


demande d'emploi envoyée par 


TERREUR 


Orcet rend justice 


à son révolutionnaire 


Le révolutionnaire. Couthon était maudit dans son 
village. Jusqu'au 6 décembre 1981. | 





LLIBERT TARRAGO : 





RESQUE tout. Orcet est 

en paix avec sa 
conscience depuis: que 
‘justice a_été rendue à 
Georges Coutlion, révolu- 
tionnaire «-Oublié et 

. maudit », gvillotiné le 

10 thermidor en compa- 

Hu gnie de Saïnt-Just et de 
Robespierre. . Le. registre 

de Ja commune signale en' date 
du 6 décembre 1981 une séance 
extraordinaire du conscil nunici- 
pel et porte le 1exte de la délibé- 
ration alors adoptée. Elle 
s'achève par ces mols : « Le 
conseil municipal d'Orcet dé- 
clare que le citoyen Couthon n'a 
pas démérité de la.nation er que 
la commune d'Orcet le reconnait 
comme l'un de ses plus -honora- 


bles enfants. Trompée par la ca-. 


lomnie des factions. désorienrée 
sans doute par les bouleverse- 
ments incessants de l'époque, la 
commune avait, dès le 16 thèr- 
midor, renié celui qui. durant 


toute sa vie, n'avait cessé pour- 
tant de lui témoigner les.mar- 
ques les plus vives de fidélité et 
d'affection Elle s'honore au- 
jourd'huï en reconnaissant son 
erreur et en proclaman solen- 
nellemen: son respect er sa re- 
connaissance au cifoyen Georges 
Couthon. conventionnel et kon- 
nète honime, » 7 


« Infâme séducteur » 


La motion est maintenant aff 





.chée dans la salle du conseil aux 


cèlés du portrait de-celui qui vota 


. la mort de Louis XVE et fut 


membre actif du Comité de salut 
public. Depuis près de deux siè- 
cles, dans ce gros bourg. aux 
portes de Clermont-Ferrand, la 
mémoire collective portait cette 
histoire comme une épine. 

Six jours après sa: décapita- 


tion, une écriture fine avait re 
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Soirée ordinaîre au foyer 


‘un éducateur. 





l'intermédiaire de Ja revue Mi- . 


grations, Claude boucle ses deux 
.. et prend un billet pour 

tutteart. Six mois passent. Re- 
tour à Paris. Couché sur un banc 
de métro — « à /a station Gare- 
de-Lyon, c'est pratique, il y a 
une grille qui ferme mal, on peut 
y passer la nuir », - Claude, mé- 
fiant, couve ses deux valises et 
rumine sa Bérézina. Papiers volés 
en Allemagne, retour paniqué en 
France par le premier train. Esto- 
mac vide depuis trois jours, jour- 
nées aësis sur ses valises, rôderies 
fascinées autour des boulange- 
ries, « mais je serais mort de 
faim plutôt que de faire une 
connerie’, dit-il aujourd'hui. 
Maladroitement, il tente de taper 


” des tickets ou de faire la man- 
-che : « Trois balles par jour de 


récetie. On voyait trop que je 
n'avais pas l'habitude. » 

Aujourd'bni, il émerge. Le Se- 
cours catholique lui a offert. pour 
six mois, un lit salvateur et grin- 
çant dans un dortoir de sep per- 
sonnes. Après trois semaines d'in- 
térim, l'A.N.P.E. lui a déniché 
un emploi de magasinier et, bon- 
heur, son nouveau patron cher- 
che justement un électricien. 

En trois semaines, Claude a 
trouvé le temps de compuiser des 
traités de droit du travail — 
«+ maintenant. je ne me ferai plus 
avoir par les boïtes d'intérim », 
_- mais pas de donner des nou- 
velles à ses parents. Qu'importe : 
il s'en sortira bientôt. Pas Mar- 
cel, son partenaire du baby-foot. 
Un sacré palmarès, Marcel, qu'il 
vous envoie ‘d'entrée, comme 
d'autres leur curriculum. Quatre 
ans, quinze villes, quinze fuites, 
quinze vies recommencées dans 
les jambes. Et des nuïts dans les 
bois, les squares, sous les néons 


du Forum des Halles, et ce lanci-. 


nant cache-cache avec la maré- 
chaussée. Et ce sourire de gosse 
ravi quand il aligne ses écussons : 
Chartres, Bordeaux, Bayonne, 
Strasbourg, Nantes, Poitiers. . 
Et La solitude qui, déchirant la 
frime, vous saute au visage. « Si 
tu veux, viens samedi, On passera 
le week-end ensemble. - Les 


. week-ends, au foyer, c'est l'ennui 


le plus noir. Comment meubler ? 
Certains campent sur les mar- 


ches, devant les grilles fermées, * 


avec un litre de rouge et des 


bandes dessinées. Les passants. 


changent de trottoir : « Le foyer, 
c'est la verrue du quartier ». dit 





| “ Eistoire de Marcèl com- 
mence par l'échec à un C.A.P. de 


. Cuisinier : «-Dès. le lendemain, je . 
à dix-buit ans, sorti du foyer on 


me suis mis sur le bord de la 
route. Le mier routier qui 
s'est arrêté allait à Bordeaux. 
J'y suis resté un an, chez un viti- 
culteur. Et je suis reparti. + 
Quelques mois de route ont vite 
enseigné les bonnes adresses. Les 


- produit dans un épais livre soi- 


gneusement conservé une 
délibération d'un autre. style : 
« …Bannissons de notre mé- 
moîire, effaçons de nos registres 
des témoignages du parjure Cou- 
thon, cet infâme séducteur. (….} 
Puisse le souvenir affreux de ses 
crimes.se dissiper, puisse la na- 
tion ignorer le ‘lieu de sa naïs- 
sance, puissent les mannes plain- 
tives des maudits de la liberté 
Poursuivre son ombre fugitive 
jusque dans la sombre demeure 
des morts. (.…). Les lettres de 
l'infâme Couthon seront bäton- 
nées sur les registres et il sera 
écrit en marge, à la 1ête de cha- 
cune des pages où elles se trou- 
vent inscrites, les mots : il a trahi 
la République, sa commune le 
renie et voue sa mémoire à l'exé- 
cration publique... » 

De ce reniement sans appel na- 
quit une légende noire qui a tra- 
versé lés générations et nourri 
une étonnante querelle post- 
mortem entre les anti et les pro- 
Couthon. Et ce n’est pas un ha- 
sard si la volonté de conduire à 
son terme la réhabilitation émane 
d'une municipalité acquise, lors 
de la dernière consultation, à la 
gauche. À ma droite, le Couthon 
buveur de säng : à ma gauche, le 
Couthon humaniste. Le premier 
garde une peau dure malgré. le 
triornphe officiel du second. 

Lorsque le maire, Paul Bador, 
se lança avec ses amis, il y a pres- 
que un an et demi, sur la trace de 
la justice à rendre, le village était 
très partagé. « Pas élonnant que 
le Chagrin et la PiLié suscite tant 
de problèmes, si Courhon en 
pose encore chez vous »; leur 
avait dit le conservateur du mu- 
sée d'une ville voisine. : 

Orcet restait, en gros, fidèle à 
la parole des anciens, à la parole 


bureaux d'aide sociale, d'abord, 
bien sûr : celui de Paris, en 1981, 
a affecté près de 5 millions de 
francs à l'aide aux vagabonds, en 
repas, bons de transport et en na- 
ture. Le Secours catholique ou 
l'Armée du salut ont toujours en 
réserve une paire de chaussures, 
un repas ou un petit billet. 

Marcel à ses ficelles. infailli- 
bles. Toujours rasé de près, vêtu 
de clair, évitant tout soupçon de 
débraillé, Marcel force la compa- 
raison Comme d'autres les 
coffres-fons : « Les dames d'œu- 
vre, il faut savoir les baratiner. - 
S'iaventer un père à l'agonie. par 
exemple, pour prétexter un indis- 
pensable retour d'urgence : 
« Bien rare qu'on ne te file pas 
au moins le Bet de train. - Le- 
quel billet, échangé à la gere la 
plus proche contre espèces son- 
nantes et trébuchantes. permet 
de tenir la route une bonne se- 
maine de plus. 

Successivement ripeur de bou- 


- cherie, archiviste au Conseil 


d'État et vérificateur de tempé- 
rature dans une fabrique de 
yaourts, Marcel a la route dans la 
peau. Un ruban de bitume lui gu- 
lope dans la 1ête. - Je suis allé 
voir une copine, en Alsace. J'ai 
travaillé un peu à la ferme de ses 
parents. Moi, quand il faur bos- 
ser. je bosse. Mais, peu à peu. on 
s'est mis à me parler mariage. 
Dès que j'aï compris. je suis 
parii Je ne peux pas rester en 
place. Ce n'est ni le patron. ni le 
boulot, ni les copains, mais 
après six, huit mois, il faur que 
je parte. » 


Le salut par le travail 


A vingt-trois ans, au foyer, 
Marcel fait presque figure d'an- 
cien : « La moyenne d'âge de nos 
résidents a baissé de dix ans en 
quelques années », évalue le ma- 
jor Allemand, directeur du Cen- 
tre espoir de l'Armée du salut, 
dans le treizième arrondissement 
de Paris. « Ces gars de vingt ans, 
venus de nulle part, on ne les 
voyait pas il y a quelques an- 
nées jrs au Sen 
populaire, « mois, plu- 
sieurs dizaines de gamines de 
quinze ans viennent nous deman- 
der une place », renchérit Ray 
mond'Vanhoutte, directeur de la 
cité Notre-Dame, gérée par le 


* Secours catholique, à Paris. 


Cent, mille histoires qui se-ré- 


‘--pondent: On -part aussi-parce 


© Fitellés infailibles 


qu'on découvre, 'un soir, l'appar- 
tement vide, la pile de vaisselle 
sale : « 80 % de nos hébergés sont 
des enfants de foyers dissociés 


. ou de la DDASS » (2), explique 


encore M. Vanhoutie. Comment, 


du placement, échapper au cou- 
loir balisé qui mène de la route à 
l'hôpital psychiatrique, de l'hôpi- 
tal aux flagrants délits, au pre- 
mier accroc, et des « flags » aux 
- flags » ad vitam aeternam ? 


: dominante reproduite par exem- 


ple sous la plume de J'auteur 


- de l'Auvergne mystérieuse, 


concluant dans une sorte de 
frayeur rétrospective son chapi- 
tre sur le « terrible Couthon » 
par ces mots : « {| v a quand 
même une justice... Il fut déca- 
pilé. » 

Colette Guinamand, dont 
l'époux se fit l'avocat de ce dia- 
ble devant le mémorable conseil 
du 6 décembre. se souvient de la 
réponse que lui valut une requête 
auprès d'une personne de Riom : 
« Vous savez, Couthon n'est pas 
apprécié parce qu'il avait voul: 
démolir les clochers. » La per- 
sonne disait vrai, mais pour faire 
la vérité et toute la vérité, ont 
proclamé les défenseurs de Cou- 
thon. il faut faire œuvre d’histo- 
rien. 

lis ont fait appel à un éminent 
spécialiste de la Révolution, Ar 
bert Soboul, lequel, devant un 
parterre composé d'un bon nom- 
bre de ses anciens étudiants à 
l'université de Clermoni- 
Ferrand, a souligné les mauvais 
traitements infligés par l'histoire 
officielle du dix-neuvième siècle 
sur la personne de Couthon, 
e<tenu autant que Robespierre 
pour responsable de la Ter- 
reur ». D'où le discrédit profond 
et les abominables étiquettes : 
- Tigre assoiffé de sang ». 
« Panthère du triumvirat -. 

Le professeur Soboul a conclu 
que l'histoire de Couihon n'est 
pas faite et qu'il est bien délicat 
de parler de lui d'un cœur froid. 
La dizaine d'Orcéiois à l'âme ar- 
dente impliqués dans la réhabili- 
talion ont choisi «+ le suint » 
contre « le monstre » ét emporié 
la conviction du villuge au terme 
d'une semaine culturelle durant 


+ Le salut passe par le ira 
vail -, s'exclament en chœur les 
associations charitables. Mais 
quel travail ? Cent mille jeunes 
quittent chaque année l'école au 
plus bas niveau, soulignait le rap- 
pori Oheix sur la misère en 
France, remis au début de l'an- 
née dernière au précédent chef 
de l'Étau Un jeune du quart- 
monde sur vingt accède au ni- 
veau du B.E-P.C. La proportion 
d'illettrés dans les foyers atteint 
facilement 20 %. 

Les entreprises d'intérim n'ont 
pas été longues à flairer cette ré- 
serve de main-d'œuvre fraîche et 
disponible. « Quand iu arrives 
dans une ville étrangère, soupire 

tienne. {es premières fois, tu re 
présentes dans les boîtes. Mais. 
à farce de te faire jeter. tu te ra- 
bats sur l'intérim. Là. au moins, 
tu es sûr d'avoir quelque chase 
immédiatement. Bien sûr, ce 
n'est pas avec ça que iu peux le 
stabiliser ! - 

De plus en plus nombreuses 
cependant. les associations d'ac- 
cueil ne pensent plus seulement 
assistance, mais réinsertion. À 
côté des «monstres» de plu- 
sieurs centaines de lits. naissent 
de petites unités qui s'efforcent 
de ne pas couper leurs pension- 
naires des conditions de la vie 
courante. 

- Des gars qui ont été assistés 
soute leur vie ne s'en sortiront 
pas si l'on ne provoque pas un 
choc, s'exclame Jean Morin. 
éducateur à l'ARAPEJ (Associa- 
tion pour la réflexion et l'action 
sur les prisons et la justice). Fon- 
dée par quatre aumôniers de pri- 
son. l'ARAPEJ loue dans la ban- 
lieue parisienne plusieurs 
pavillons dont les habitants, an- 
ciens détenus, possèdent la clé. et 
où ils prennent en charge la vie 
quotidienne (cuisine, ménage, 
vaisselle). Les plus aptes à la 
réinsertion sont ensuile placés 
dans des studios autonomes, 
loués par l'association dans des 
ensembles H.L.M. 

Initiatives marginales dans ce 
quart-monde de deux millions de 
personnes qui campe au bas de 
l'échelle sociale. ignorés de la 
formidable machine de l'aide so- 
ciale, des syndicats et des partis, 
les errants naviguent à vue dans 
le non-droit. Seule une très théo- 
rique « commission d'assistance 
aux vagabonds -, placée depuis 
1969 sous la surprenante prési- 
dencé du juge de l'application 
des peines, commesi chaque er- 
rant était un délinquant en puis- 
sance, coordonne et facilite les 
initiatives d'accueil dans chaque 


département. 
Rude tâche. A Paris, elle se 
réunit une fois par an. = 


{1} Lire notamment le numéro de 
mai 198) de Messages, la revue du 
Secours catholique, 106, ruc du Bac, 
75007 Paris. 

(2) Direction départementale de 
l'action sanitaire et sociale. 


laquelle Pierre Lagueunière et 
son théâtre des Chiens Jaunes 
créèrent une pièce écrile par 
Georges Courhon dont le titre ré- 
sume d'une certaine manière la 
vie : « l'Aristocrate converti -. 
Orcet en fête a même planté un 
arbre de la liberté... 

Yves Duboclard. le secrétaire 
de mairie, retient de ces nom- 
breux mois de recherches pas- 
sionnées : « Ceux qui approfon- 
dissent le sujet défendent 
Couthon. Déjà, il y a cinquante 
ans, j'entendais mon père institu- 
teur aller à l'enconire des idées 
reçues parce qu'il avair fouillé 
d'histoire et cherché à compren- 
dre. Je crois que nous avons 
vaincu des ignorances. Certains 
dé nos concitovens qui étaient 
opposés: à notre initiative Sunt 
venus voir notre exposition er ils 
ont réfléchi. » 


La rue Couthon 


Orcet n'aura peut-être plus à 
choisir entre la ferveur et la 
haine, On à parlé jusqu'ici de ré- 
habilitation. Mais à tort, si l'on 
comprend bien M. Duboclard : 
- Le votre du conseil municipal 
rend justice au citoyen Couthon. 
Nous avons récusé le 1erme réha- 
biliter. Pourquoi ? Ce serait lui 
reconnaitre des torts. H faut re- 
placer ses interventions dans 
l'histoire mouvementée de l'épo- 
que. - 

Ces défricheurs de la véritable 
histoire de Couthon restent ras- 
semblés pour progresser sur Îes 
pistes ouveries. Ecur objectif à 
long 1erme : réunir un + funds 
Couthon ». répenorier sur place 
lu vie 1 l'œuvre du - premier dé- 
puté des pavsans - {Jean Bru- 
hat). Parmi ces défricheurs. da- 





COCO 


L'étranger 


Debout sur le quai du R.E.R. 
à Luxembourg, il attendent. 
Dernière lui, une grande affiche 
publicitaire — une famille : un 
homme, une femme et un en- 
fant, contents et souriants 
dans leurs manteaux chauds 
d'hiver. N leur tournait le dos, 
la tête basse... Cheveux longs, 
vètements légers serrés sur un 
corps trop maigre, il frrssonnait 
sur place. Les yeux creusés par 
le manque de sommeil, la tête 
enfoncée dans les épaules, il 
attendait. I fumait une ciga- 
rente, la faisait durer en rete- 
nant fongtemps fa fumée. 
Quand un passager longeait le 
quai, il se déplaçait, las, vers 
celui-ci. Puis, la cigarette ca- 
chée derrière le dos, il sortait 
un bout de carton usé, le lui 
rendait et le fixait du regard. Et 
<a -recommençait… Enfin, le 
train, la foule. il s'y faufila, à 
contre-courant, son bout de 
carton à la main. Lorsqu'ils ar- 
rivaient à sa hauteur, les pas- 
sagers hétaient le pas, le 
comoumaient rapidement, les 
yeux baissés.. Un seul s'ar- 
rêta, lut le message en entier, 
sourit, donna une pièce, s’en 
alla. De nouveau, personne. 
Debout sur le quai déserté, il 
attendait le prochain train. Il 
avait quinze ans. 
IMOGÈNE LAME. 


La queue 


Nous étions tous là, Séné- 
galais, Slaves, Maliens, Egyp- 
tiens, Libanais, Argentins, 
Cambodgiens.. à nous bous- 
culer pour faire une première 
queue qui conduit à une 
deuxième, qui mène à une troi- 
sième, qui, enfin, aboutit au 
guichet « contrôle ». Et le 
contrôleur nous fixait une date 
pour d'autres queues. Il y a 
ceux qui se perdent, et qui ne 
savent plus dans quelle queue 
ils sont. 

Mais il y a les dissidents, qui 
préfèrent retourner à la jungle 
où ils sont nés et se terrent 
bien loin des fauves qui les 
traquent. 

Et ü y a ceux qui par matu- 
rité, ou bien parce qu'ils n'ont 
connu que l'écrasernent, ne 
réagissent plus et continuent la 
queue éternelle qu'ils font 
depuis leur premier bol de riz, 
en espérant qu'un jour, dans 
mille ans peut-être, ils se trou- 
veront dans la queue des élus. 


ALEXANDRE BAHOUT. 


vantage de néo-Orcétois que 
d'Orcéiois de souche. Couthon 
aura fourni à des émigrés de la 
ville une excitante occasion de se 
sentir vraiment quelque part. 

Cette reconquête d'une hono- 
rable réputation va se traduire 
par l'attribution du nom de Cou: 
thon à une rue du centre de 
Clermont-Ferrand. La capitale 
régionale lui avait réservé une 
ruelle discrète qui fut rasée il y a 
cinq ans lors de la rénovation du 
quartier. Les Orcétois n'avaient 
aucun reproche à faire à leurs 
voisins : « leur» rue Couthon ne 
fut inaugurée qu'en 1973. 
Clermont-Ferrand où siège une 
loge maçonnique : - Les frères de 
Georges Couthon ».… 

En 1975, la commune d'Orcet 
achetait, au cœur du village. la 
Maison des comtes. unc demeure 
appartenant au baron de Chillaz. 
descendant des Aragonës d'Or- 
tec. Ce dernier mit une condition 
à la vente : la maison ne devra ja- 
mais porter le nom de Couthon. 
Le village murmura alors qu'un 
des ancêtres du buron avail êté 
&uiflotiné par le « maudit ». 

- Une légende de plus que 
nous venons de détruire -, SOu- 
pire Yves Duboclard. Le secré- 
taire de mairie s'est pris de sym- 
pathie au lerme de toule celle 
affaire pour son lointain prédé- 
cesseur. - /{ avait dü vbèir aux 
ordres sans grande cunviction. » 
Les fameux traîts de plume. qui 
inaugurèrent, en somme, le my- 
the, sont si fins sur les pages du 
registre... Cetiè mauvaise volonté 
rassure M. Duboclurd. Il se dit 
qu'en ce temps-là. déjà. Georges 
Courhon ne devait pas manquer 
de sympathisants au village et 
que, en tout cus, le mythe ami- 
Couthon est né à l'extérieur 
avant de s'en venir à Orcet. Li 
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A paysanne du Sahel se 
soucie peu de la crise du 
pétrole. L'énergie pour 
elle, ce sont ses jambes 
qui parcourent les pistes, 
du champ au sous-bois, du 
puits au village, ses bras 
qui tirent l’eau et pilent le 

53 mil. C'est aussi ce bois 
qu'elle part ramasser cha- 
que jour, qui cuit ses aliments, 
chauffe l'eau, assure l'éclairage 
et même parfois, pendant la sai- 
son froide, le chauffage de son 
habitation. 
Petits besoins, besoins Fondamen- 
taux, auxquels elle consacre del 
à 2 kiogrammes de bois pour 
chacun des membres de la fa- 
mille. C'est à la fois peu et beau- 
coup : elle consomme ainsi au 10- 
tal vingt fois moins d'énergie 
qu'un Européen. et pourtant qua- 
tre fois plus que ce dernier pour 
la seule cuisson des aliments. 
Cela tient sans doute à ses habi- 
tudes alimentaires, parfois moins 
traditionnelles qu'héritées d'un 
passé colonial récent — cuisine à 
l'huile, longuement mijotée, — 
mais surtout au foyer qu'elle uti- 
lise : entre les trois pierres, 90 %& 
des calories du bois s'envolent en 
fumée. 

Pour Fhabitant de 1 grande 
ville du Sahel, l'énergie, c'est 
bien sûr l'électricité, le carburant 
automobile, mais aussi le char- 
bon de bois qu'on brûle dans le 
petit fourneau en tôle, pour cuire 
les trois repas, préparer le thé, 
faire chauffer {e fer à repasser... 
Ce charbon de bois vient des fo- 
rêts du Sud, par camions, par 
charrettes, ou même à dos de 
chameau. Les charbonniers 
confectionnent en quelques jours 
des meules en terre pour y brûler 
le bois coupé sur place. Lorsque 
la fournée rudimentaire ne rate 
pas complètement, elle laisse 1 
kilo de charbon pour 10 kilas de 
bois : à encore beaucoup de Fu- 
mée et peu d'efficacité. 

Au bout du compte. la forër 
disparaît lentement mais sûre- 
ment du paysage sahélien. 


Montée des prix 





Divers facteurs y contribuent : 
la nature de la forêt. composée en 
grande partie de vieux peuple- 
ments qui croissent très lente- 
ment et ne se renouvellent plus : 
la sécheresse de ces douze der- 
nières années, les feux de brousse 
qui ont provoqué la destruction 
massive de certaines forêts ; l'ac- 
croissement des troupeaux, qui 
détruisent les jeunes pousses (la 
« dent du bétail ») et les pasteurs 
qui pratiquent un émondage ex- 
cessif ; l'extension continue des 


CRIBLE 


REPÈRES 


L'honnêteté en baisse 


Les Américains sont de 
moins en moins honnëtes. Ils 
trompent leur conjoint et font 
des excès de vitesse. Telle est La 
triste conclusion d’une enquête 
réalisée auprès des lecteurs de 
Psychologie Today. Un tiers des 
personnes ayant répondu au 
questiormaire proposé par la re- 
vue avouent avoir trompé un 
ami proche sur un sujet impor- 
tant dans ia dernière année. La 
moitié d'entre elles s'en iraient 
sans rien dire si elles érafsient 
une voiture dans un parking. 
Nombreux aussi sont ceux qui 
emportent chez sux du matériel 
de bureau, trichent aux exa- 
mens, fraudent leur percepteur 
ou conduisant en état d'ivresse. 
De toutes ces manifestations de 
malhonnêté, ce sont les rela 
tions extra-conjugales qui cau- 
sent le plus de remords et de 
scrupules moraux aux parsonnes 
interrogées. Mais cels ne les 
empêche généralement pas de 
continuer sur cette « mau- 
veiss » pente. (Psychologie, 
m 144, 8, rue de Choiseul, 
75002 Paris, tél. : 260-95-00.) 


T.V. et mères de famille 

L'écoute de la télévision n'est 
pas égale dans tous les milieux 
sociaux. Maïs il apparaît que, 
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cultures sur brüûlis au détriment 
de la forêt. 

Mais surtout la pression démo- 
graphique engendre une de- 
mande croissante de combustible 
et provoque la surexploitation de 
la forêt sahélienne, notamment 
dans certaines zones, autour des 
villes — il faut maintenant aller 
chercher du bois entre 50 et 100 
kilomètres autour des capitales 
—, des points d'eau des trou- 
peaux, ainsi que dans certaines 
régions du Nord, proches du Sa- 
bara, où la ressource est rare et 
fragile. 

L'approvisionnement en bois 
devient ainsi un problème aigu 
pour la paysanne : elle doit cha- 


que année consacrer plus de’ 


temps à parcourir plus de kilomè- 
tres pour collecter le bois, et par- 
fois se rabattre sur des combusti- 
bles médiocres, comme les pailles 
ou les bouses de vache. L'habi- 
tant de la ville est quant à ini 


sont en fonction du niveau 
d'instruction de ta mère : plus le 
niveau est bas, plus grande est 
la durée d'écoute des enfants de 
huit à quatorze ans (Bufletin 
d'information du Service des 
études et recherches du minis- 
tère de la culture, 4, rue 
d'Aboukir, 75002 Paris, tél : 
296-10-40.) 


Aide alimentaire : 
géchis 

Les millisrs de tonnes de cé- 
réales, de left en poudre et de 
«butteroil » dont le Commu- 
nauté européenne fait don aux 
pays du tisrs-monde victimes de 
pénuriss alimentaires ne par- 
viennent pas Toujours à leurs 
destinataires aussi rapidement 
qu'il serait souhaitable, et leur 
qualité laisse parfois à désirer, 
vient de révéler le dernier rap- 
port de la Cour européenne des 
comptes. 

ll peut arriver que entre le 
jour où is Commission euro- 
péenne présente une proposition 
d'aide at le moment où ces ali- 
ments parviennent à destins- 
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Les cuisinières améliorées du Sahel 


La cuisson domestique est en partie responsable de 
la crise du bois dans les pays du Sahel. Un 
programme sénégalais de « cuisinières 
améliorées » essaie d'y porter remède. 
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confronté à des augmentations 
rapides des prix du bois et du 
charbon de bois, qui atteignent 
dans certains cas 50 % par an : 
les ménages les plus défavorisés 
en viennent à sauter un repas 
chaud sur deux. 


Il s'agit donc d'une véritable 


* «crise du bois », écologique et en 


approvisionnement. Depuis que}- 
ques années, les pouvoirs publics 
des différents pays du Sahel : Ni- 
ger, Mali, Haute-Volte, Maurita- 
nie, Sénégal, Gambie, s'efforcent 
de mettre en place des politiques 


tion,  s’écoule un an ou davan- 
tage. La Cour des comptes 
à la Commission de 
veiller de plus près au déroule- 
ment des opérations d'aide alr- 
mentaire, particuliérement au 
stade de la distribution. On évi- 
terait ainsi des pertes pouvant 
atteindre 44 % sur certains 
Contingents de céréales. 
{30 Jours d'Europe, 61, rue des 
Belles-Feuilles, 75016 Paris.) 


BOITE A OUTILS 


Santé publique - 

et épidémiologie 
Un document synthétique da 
INSERM (Institut nationel de la 
santé et de le rechercha médi- 
cale) sur « la santé publique et 
l'épidémiologie » vient d'être 
édité par Berger-Levrault. C'est 
1e premier d’une série destinée à 
informer les pouvoire publics, 
les élus, l’ensemble du public in- 
téressé par les recherches en 
santé publique et an épidémiolo- 


sont pas. non plus, égaux de 
vent la santé, Mettre en lumière 


gie (...). L'épidérniologis est 


de gestion rationnelle et de 
sauvegarde de leur patrimoine fo- 
restier. Ces politiques s'articu- 
lent autour de trois axes : les 
plantations d'essences rapides 
‘(eucalyptus, acacias) et les pro- 
grammes de reboisement villa- 
geois ; l'amélioration des techni- 


ques de carbonisarion ‘et des . 


circuits de distribution ; l'amélio- 


“ration des modes d'utilisation du 


bois et du charbon de bois. 

Les plantations coûtent mal- 
heureusement très cher, ce qui li- 
mite considérablement les pro- 


l'étude de la répartition des ma. 
ladies at des facteurs qui laur 

sont flés. Ella constitue, de ce 

feit, une des techniques essen- 

tielles de la recherche st des ac- 

tions en santé publique, » 

Dans la-brochure, on trouve 
le point et les tendances évolu- 
tives dans les domaines de :, 
mortalité ; les maladies ; la péri- 
natologie ; les cancers ; las me 
ladies cardio-vasculaires ; la 
morbidité digestive ; les rhuma- 
tüsmes ; les aspects épitémiolo- 
giques de la fartilité des cou- 
ples ; les facteurs de risques liés 


- à l'environnement ; l'épidémio- 


logie génétique. (INSERM, 
101, rue de Tolbiac, 75654. 
Paris Cadex 13). . 


Le bois 


Le plus.ancien des combustibles 
utilisé par l'homme. Je bois, est 
loin d’avoir fini son temps. 


. constitue, actuellement, 8 % de 


la consommation énergétique 
mondiale. En l'en 2000, ce taux 
pourrait s'élever à 10 % (ce qui 
roprésentorait, compte tenu de 
la croissance énergétique : glo- 
bale, una augmentarion de. 
50 %). Dans les pays du tiers- 
.monde, ce sera, notamment, Un. 
élément majeur des sretégies 
énergétiques à long terme, et 
dans les pays industrialisés, le” 
marché du méthanol obtenu à 
partir du bois, ne devrait cesser 
de croître. 

Bien entendu, çstte Litilisation 
suppose une gestion rationnelle 





. .nologies, ainsi'que les pro- . 





gammes. De-plus, leur im) 
sur. Ja ‘reconstitution de la forêt 


sahélienne. se ‘fera sentir dans - 


quelques années seulement, lors- 
que premières tranches par- 
viendront à maturité. C'est donc 


“sur” l'utilisation même du ‘com- 


bustible que ceriains gouverne- 
ments ont décidé de peser à court 


terme. Îs ont ainsi Lancé des opé- 


rations qui’ constituent des expé- 
riences totalement originales de 


développement de technologies à 
la fois modernes et adaptées au” 


milieu “traditionnel : les pro- 
grammes de cuisinières amélio- 
rées. s 


| Argile etsable 


Dans la “plupart des pays en 
voie de développement, le mode 
de cuisson traditionnel consiste à 
poser une marmite sur ‘trois 
pierres en triangle sur r le sol. "Ce, 





Les fontaine fitness: pau ; 
éviter un épuisement déjà large- - 
ment amorté dans certaines ré- 
gions. Dans la Woridwatch pa- 
“per n° 42, Nigel Smith fait une 
synthèse de ces questions très 
claire et très actualisés. Il est 


‘ spécialiste des technologies et ‘ 


des politiques en matière 
- d'énergies -renouvelables. Ü a- 
passé quatre ans à Manaus, à 
l'institut brésilien de recherches 
sur l'Amazonie. On trouve dans 
cette étude les derniers chiffres 
sur les ressources ‘mondiales, 


lea différents usages et.les tech- |: 


blèmes d'impact sur l'environ— 
nement. (Worldwatch Institute, 
Massachusetts  Avenua, - 
NW. Washington D.C. 20036 
U. S.A.) 5 


Voiture doétrique 


. Un five blanc sur les véh 
cules électriques : les Véhicules 
üne chance pour la 
France. | a été réalisé à l'inhie- 
tive de la section française de | 
l'AVERE (Association euro- 
péenne des véhicules électri 
ques routiers, qui ; 


Qui regroupe no- 
- temment la C.G.E., Peugeot, le 


Groupement syndical des indus- 
tries électriques, Renault, 
EDF, des industriels ot des - 
usagers). Les avis-de.ces diffé 


‘rents partenaires sont diver- 


gents sur l'avenir du véhicule 
électrique. Pour cartaine, il 
s'agit seulement de igisser fire 


joujou ;: pour d'autrés, c'est un 





‘28 février 1982. 

















































































































triangle est partout le symbole du 
foyer — au double sens du fen et 
de ia famille. Inconfortable, dan- 
gereux — les enfants se brillent.et 
s'ébouillantent fréquemment en 


| -jotant nt trop près du Fer, — ce 


‘mode de cuisson présente surtout 
‘l'inconvénient de disperser la 


‘ quasi-totalité de la chaleur pro- 


“duite parle feu. 

* Une « cuisinière améliorée » a 
pour fonction de réduire de telles 

pertes énergétiques : : en emou- 
Lip le: foyer et en contrôlant le 
mouvement des gaz de combus- 
tion, une cuisinière bien conçue 
peut diriger une bonne part de La 
chaleur vers la marmite. Diffe- 


‘ rents modèles de fourneaux amé- 


liorés ont été ainsi développés à 
travers ke monde. Peu d'entre eux 
cependant .ont:conou une diffu- 
sion massive: auprès des. popula- 

tions. Un des modèles de base as- 
‘sez répandu, "en Asie du Sud-Est 
et en Afrique, eët fabriqué à par- 
tir d'une boîte où d’un 

de métal entourant le foyer. Ce 
type de fourneau, essentiellement 
‘utilisé pour le charbon de bois, 
présente l'avantage d'être trans- 
portable. Le métal laisse cepen- 
dant rayonner la chaleur, et on ne 
peut utiliser qu'une marmite à la 
fois. 

Un autre type de foyer amé- 
lioré .se réalise en construisant 
autour de la marmite une. 
« masse = de grande inertie ther-" 
müque, mélange d'argile, de sä- 
ble, et éventuellement de ciment 
ou d'autres matériaux. Ce foyer 
fixe peut être conçu: pour rece- 
voir plusieurs marmites simulta- 
nément, On trouve des variantes 
de ce modèle en Inde, à Java, en 
Amérique du Sud. La plupart 
des foyers améliorés introduits au 


© Sahel”sont de ce dernier type. 


Utilisés correctement, ils s'avè- 
rent d'un rendement fonte 
satisfaisant. ; 
.Le .premier projet de cuisi- 
nières améliorées a été lancé en 
Haute-Volta.en 1977 :'une 
équipe de‘inagons d'un centre de 


. formation et d'innovation technio- 


logique a lancé la fabrication de 
différents modèles de fourneaux : 
ceux-ci sont préfabriqués au cen- 
tre, puis complétés lors de l’ins- 
tallatioù chez l'acquéreur, qui est 
alors formé à leur utilisation. 
Cinq ateliers diffusent actuelle 


. ment à une échelle modestedes 


fourneaux en ciment, destinés à 
une clientèle urbaine relative- 
ment favorisée. 

Ouagadougou abrite aussi. le 
CILSS — Comité inter-Etats de 
lutte contre la sécheresse au Sa- 
bel — dont le département éner- 
gie mène actuellement des re- 
cherches actives pour mettre au 
point des modèlés de foyers amé- 
licrées plus performants et fait 


par Annie Batlie 


- ‘enjeu fandemental: Ils diffèrent 


également sur la conception des 
voitures, simple adaptation des ‘ 
véhicules thermiques où ‘ 
conception radicalément .neuve. 
L'étude, confiée ä.une équipe 


. extérieure et neutre, prand perti 


pour les: véhicules ‘électriques, 
fait le point sur l'état de le tech- 
nique et ses perspectives, étudie 
l'impaët de ce type de solution 
Sur tes problèmes de transport © 
id'énergie, elle propose un 





programme d'action. (ENER- - 
"TRANS, 18-20, rue de Presles, ve 
“ 75016 Pad, 4. : 1806-45-08 : 


L'ADETEM (Association ne- 
tionale pour le développement 
des techniques da marketing) 
organise le mercredi 17 mars. 
une Jôurnée nationale du mar- 
keting sur le thème « Marketing 
et Société ». Les participants 
étudieront des « scénarios 
d'évolution du marksting dans 
le ‘société après: les change- 


économique. Qu'est-ce qui_ va 
changer Z Lés hommes, les 
Fonctions, les. outils.? ». (ADE- 
TEM, 30; rue d'Astorg, . 
F. 75008. Peris. Tél. 266- 
51- 1e u : 


LE MONDE DIMANCHE: 








circuler l'information au niveau 
régional. Divers projets se sont en 
effet progressivement développés 
dans les autres pays du Sahel : 
cinq au Mali, où sont menées à-la 
fois des études techniques et so- 


ciologiques et des expériences de ” 
diffusion. 


Au Niger, Cab eux cents 
prototypes, proches du modèle 
voltaïque, ont été diffusés dans la 
ville de Niamey. Chaque modèle 
est construit sur place, dans la 
cour de l'utilisateur, en même 
temps qu'un auvent pour l'abri. 
ter. Des actions ponctuelles ont 
été enfin lancées- récemment en 
Mauritanie et en Gambie, avec 
l'appui de Funiversité de Dakar : 
des maçons “formés au Sénégal 
sont retournés dans leur pays 

pour expérimenter, adapter et en- 
tamer la diffusion des cuisinières 
du modèle sénégalais, 


_500 000 cuisinières 


-Ce programme a été mis en 
place au début de 1980 par le 
Centre d’études et de recherches 
sur fes énergies renouvelables 
(CERER) de l’université de Da. 
kar. Il a permis de construire à ce 
jour près de deui mille cinq cents’ 
Cuisinières appelées « ban ak 
suuf (argile et sable,-en wolof) 
et d'en tester les ormances 
(40% d'économie de bois en 
moyenne) grâce à line campagne 
de trois mille mesures dans plus 
d’une centaine de fañilles. * ‘ 

Ces différentes réblisations, 12 
richesse des informations techni- 
ques et sociologiques du’elles ont 
permis de recueillir, font certai- 
nement du programme sénêga- 
lais, à l'issue de cette première 
phase qui s'achève au bout d’un 
an seulement, le plus avancé des 
projets de foyers améliorés” exis- 
tant au Sahel. Elles me consti- 
tüent pourtant que le Vréalable. 
au lancement d'un programme 
de grande envergure. Fate à l’ur- 
gencè ct à l'ampleur du problème 
de déforestation, notamment 
Re da Séné- 

— l'équivalent de plusidurs di- 
ie de milliers d'hectares 
boisés t chaque an- 
née, — la diffusion massive de 
cuisinières améliorées ap . 
seule en mesure de ralen 
consommation de bois. 

L'objectif fixé est à.la Poe 
sion du problème : constructidn 
de trois cent mille à en 
mille cuisinières eméli 


trois ans, soit l'équivalent, au mi- 


nimum, des deux tiers des fe- 
de diffusion de masse a conduit 
les responsables du programme à 
opérer un certain nombre.de 
choix, tant pour la conception des 
fourneaux que pour les mRtboGes 
de vulgarisation : 

e Préférer aux « super- 
performances», difficiles à re- 
produire, la simplicité de. fabri- 
cation. Les. techniques .de 
construction emploient des maté- 
riaux locaux, la terre argileuse et 
le sable, qui sont utilisés de tradi- 
tion pour bâtir les cases et. les 
greniers à céréales, fabriquer-des 
canaris et des poteries. Les utili- 
sateurs peuvent ainsi soit 
construire eux-mêmes leur -pro- 
pre fourneau amélioré, soit . us 





# Lancer une dynamique n2- | 


tionale, animée par uve structure 
de services (démonstration, for- 
mation, promotion, conseil), sup- 
par un centre de recher- 
-Che capable d'assurer un contrôle 
‘permanent des performances et 
une active créativité jchniques 
-mis surtout relayée par tous les 
organismes publics et privés œu- 
‘vrant dans des projets’ de déve- 
Joppement et er li population 


Ingéniosité aire 
-Lé force de ce progrämme 
tient au choix adopté: : proposer 


non: un modèle de. fourneaux, . 


mais ume technique, laissant 
place à la créativité ét:à T'ingé- 
niosité populaire, ‘faisant 


confiance à l'artisan et ATutilisa. 


trice pour résoudre Les problèmes 
spécifiques. à leur environne- 
ment ; offrir non pas un.schéma 
rigide de diffusion, imäis une 
trame très souple, capable de 
s'adapter à toutes les situations 
locales et de tirer parti de tontes 
les initiatives. 

La technique de construction 
est simple et ne présente que 
deux points délicats : le choix de 
la proportion de terre argileuse et 
dé sable — qui déterinine là. qua- 
lité du mélange — et la sculpture 
des formes intérieures dé la.çujsi- 
nière, facteur essentiel de son ef- 
fcacité. Moyennant :ces' deux 
contraintes, artisans. .ét :utilisa- 
b aïssent libre cours à leur 
créativité, et les modèles $e mul. 
tiplient, en fonction de l'architec- 
ture de la case, de la forme des 
manmites, des besoins de cuisson. 
Chaque fournéau est en fait uni- 
que. 

La trame de diffusion s’appuie 
sar le choix d’un correspondant 
local : société de développement, 
organisme confessionnel, associa- 
tion locale, chef traditionnel, 
d’une manière générale le parte- 
maire le plus dynamique et le 
mieux implanté dans le village ou 
le quartier. Ce correspondant ef- 
fectue une brève analyse afin de 
cerner la signification pratique et 
symbolique du fourneau pour les 
habitants de la concession et de 
découvrir les facteurs qui per- 
EL ce Der da caisi- 

ères ‘améliorées: uipes 
- mobiles viennent .&lors animer 
des séances de démonstration et 
de formation, destinées soit ‘di- 
rectement aux villageoises ou aux 

ns, qui deviendront des 
‘constructeurs, soit aux membres 
de l'organisme correspondant, 
jui, deviendront à leur tour des 
ormateurs et assureront le relais 
de la formation et de la diffusion 
‘à l'échelon local. 

\Les femmes jouent un grand 
rôle dans cette usion : elles 
ont mis au point leur propre sys- 
tème: d'animation et de forma- 
tion. “Chaque participante con 
mence par construire sa propre 
cuisinière. Ensuite, les villa- 

geoies construisent collective- 
- ment d’autres modèles, à l'occa. 
sion de réunions, de chants et de 
danses : la diffusion fait alors ta- 
che d'huile .dans le village, puis 
. dans les villages voisins. 





faire xéaliser par un artisan Ipeal réels” n'implique . ni boulevèrse- 


contre quelques dizaines de 
francs. 

e Axer la diffusion: sur le 
monde rural et semi-urbain, Là où 
les structures de consommation 
sont très dispersées et où des 5o- 
er applicables au secteur r- 

bain (rationalisation de la distri 
bution, carbonisation moderne) 
ne sont pas adaptées. 


ment ni dépendance tecbnologi- 
ques ou socio-culturels : fruits 
d'un dialogue et d'une émulation 
entre. artisans, ménagères et 
jeunes chercheurs, la construc- 
tion et la diffusion des cuisinières 
améliorées sont prises en charge 
par ] les populations: en un phéno- 
mène qui est en pesse de dévenir 
un nouvel art populaire. :.. 
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Les images en relief 
arrivent 


Découverte en 1948, l'imäge- photographique en 


relief — ou hologramme — connaît déjà de 


nombreuses applications. Bien d'autres sont à 


prévoir pour l'avenir. 





CHRISTIANE GALUS 





"HOLOGRAPHIE optique 

(du grec holos : entier, et 
Dei: écrire) permet 
l'enregistrement — 
comme-la photographie — 

de la lumière réémise par 

les objets et les êtres vi- 

a vants qui nous entourent. 


qu’elle mémorise les trois dimen: 
sions des objets et êtres vivants 
en question. | 

Un œil humain perçoit en effet 
la lumière réémise par:un objet, 


lumière qui’est réfléchie dans 


toutes les directions sous la forme 
d'ondeleties par les aspérités de 
cet objet. La synthèse de ces on- 
delettes constitue en avant de 
l'objet un front d'ondes porteur 
de sa forme et-de son relief, C'est 
ce front d’ondes qui est enregis- 
tré par la plaque holographique 
nb forme d'interférences lumi- 
neuses grâce à un rayon laser. 
Pour restituer le front d'ondes, il 
suffit ensuite d'envoyer sur V'ho- 
logramme un rayon laser identi- 
que sous le même angle que pour 
l'enregistrement. Si un . est 
toujours nécessaire pour 
trer tous les types F d’ te 
grammes, il ne l’est cependant 
pas pour leur «lecture» : il 
existe maintenant des holo- 


que l'on peut « lire » en: 


grammes 
lumière blanche, pol tie 
que (lampes courantes). 

La restitution, en avant où en 


adultes, confrontés pour la pre- 
mière fois avec ce phénomène, 
tendent la maïn pour saisir l'ob- 
jet, ou regardent derrière La pla- 
que pour être sûrs qu'il n’y a rien 
derrière. Des hologrammes de bi- 
joux ukrainiens, exposés au Mu- 
sée de l'holographie, à Paris (1), 
sont si conformes à la réalité que 
certains visiteurs pensent tout 
d’abord que ce sont de vrais bi 


dres. Sa découverte lui valut, en 
1971, le prix Nobel de physique. 
Mais il fallut attendre au début 


-des années 60 la découverte du 


laser —-source de lumière cohé- 
rente indispensable à l'enregistre- 
ment de la phase des ondes lumi- 
neuses: au moyen des 
interférences — pour réalisel ri 


Les’ techniques de réalisation 
‘des hologrammes progressent — 
on peut faire des hologrammes 
qui restituent plusieurs couleurs, 
et non'plus une seule comme en- 
core beaucoup d’entre eux, et des 
hologrammes animés, — et de 
nombreuses recherches sont ef- 
fectuées dans les laboratoires 
tant en France qu’à l'étranger. 
Ainsi, les iétil s'intéres- 
sent beaucoup au. cinéma holo- 
graphique, sans qu'il y ait vrai- 
ment: ‘de progression 
spectaculaire dans ce domaine. 
De nombreuses applications exis- 
tent, inais ce n'est pas encore le 
raz de marée, l’holographie de- 
meurant on concept et une tech- 
nologie ‘ignorés de nombreuses 
personnes. Aussi a-t-elle de fer- 
vents supporters qui bouillonnent 


d'idées, mais sont freinés par le : 


manque-de capitaux. On a cou- 
tume de com; le stade actuel 
de l’holographie à celui de Da- 
guerre pour la photographie. Or 


il paraît vraisemblable que l'holo- 
graphie aura dans l'avenir des ré- 
percussions sur la vie de tous les 
jours équivalentes à celles pro- 
duites par l'invention de limpri- 
merie, de l'électronique et de J'in- 
formatique. L'utilisation de 
messages visuels en trois dimen- 
sians modifiera certainement no- 
tre perception des choses et notre 
créativité, 


Contrôle des pneus 





Nombreux sont ceux qui pen- 
sent que l'holographie aura un 
grand développement dans l'ave- 
nir — chercheurs, petites so- 
ciétés, grandes entreprises 
(IBM. RCA, Polaroïd...), — 
mais ils attendent des évolutions 
techniques qui permettront un 
usage plus facile et plus courant. 
Les applications de l'holographie 
sont pour l'instant essentielie- 
ment scientifiques, publicitaires 
et artistiques, les premières étant 
les plus importantes. 

Re om Je 
plus courante de phie 
est l'interférométrie holographi- 

ue, qui sert surtout à effectuer 

les tests non destructifs, de l'or- 
dre du micron. Le principe en est 
le suivatt': on enregistre successi- 
vement sur une même plaque 
deux hologrammes à deux mo- 
ments différents, correspondant à 
deux positions d'un même objet, 
où d'un objet intact puis dé- 
formé. On éclaire les deux bolo- 
grammes avec une lumière laser. 
L'image de l'objet apparaît nette- 


ment quand il n'y a pas de défor- 
mation ; mais s’il y en a une, il s'y 
produit des Fées d'in interfé- 
rences qui craduisent la déforma- 
tion ou le changement de struc- 
ture d'un objet où d'un fluide. 
Les interféromètres holographi- 
ques sont vendus dans le com- 
merce, et d'importantes sociétés 
testent certains de leurs produits 
de cette manière : la Société na- 
tionale aérospatiale (SNLAS) ef- 
fecue ainsi des contrôles de par- 
ties du lanceur Ariane ou de 
pales d'hélicoptères : Michelin 
contrôle ses pneus avec des ma- 
chines mises au point par La so- 
ciété. L'Office nationel d'études 
et de recherches aérospatiales 
(ONERA) étudie le passage de 
l'air autour de différentes ma- 
quettes d'avion, et l l'Organisation 
européenne pour le recherche nu- 
cléaire (CERN) à Genève a mis 
en route de petites chambres à 
traces holographiques pour dé- 
tecter et visualiser trois di- 
mensions les trajectoires de parti- 
cules élémentaires. 

On a aussi pensé — et on pense 
encore — utiliser l'holographie 
pour stocker des informations, en 
enregistrant par exemple, succes- 
sivement, dans l'épaisseur de 
l'émulsion argentique ou dans 
certains cristaux photosensibles, 
des pages d'informations par 
exemple. La capacité de -stoc- 
kage est fantastique : on pent en- 
registrer sur un centimètre cube 
de cristal un ou deux ans du 
Monde... Mais le problème est de 
retrouver l'information, et de re- 
lier cette mémoire holographique 
à des périphériques d'ordina- 
teurs. Des recherches ont été 
faites par Thomson-C.S.F, à Cor- 
beville, au Centre national 
d'études des télécommunications 
(CNET) avec le projet Phèdre ; 
me Siemens, en République fe 

dérale d'Allemagne, Harris Cor- 
poration et T.R.W. aux Etats- 
Unis, lequel a cédé la licence du 
procédé à Holofile Industries Lid 
à Los Angeles. Mais il n'y a pas 
encore de matériel commercia- 
lisé, car les problèmes techniques 
se révèlent difficiles à surmonter. 
Les Japonais ont de leur côté mis 
au point un appareil qui stocke 
des microfiches sur un holo- 
gramme et qui ressort la microfi- 
che désirée. 


Caisses enregistrenses 


Un hologramme peut aussi 
être utilisé pour réaliser des 
ondes de référence servant à tes- 
ter un objectif photo. En fonction 
de l'onde que l'on veut obtenir, 
on effectue les calculs d'interfé- 





Principe d'enregistrement 
d'un type d’hologramme optique 


Un hologramme en lumière 
monochi ique est réalisé de 
la manière suivante (voir 
schéma) : un laser (1) émet une 
radiation lumineuse (2) sn 
certaine longueur d’onde, 
direction d'un objet (9). une 
partie de cette radiation (7) tra- 
verse un miroir Semi- 
transparent (3), est étalée en- 
suite par une lentille (8) et va 
éclairer l'objet à «hologreæ- 

réfléchit 


miroir (3), étalée aussi par Le 
lentille (5) et vient frapper 

plaque ‘ photographique ne. 
C’est le faisceau lumineux de ré- 


L' arivée des deux fronts 
d'onde sur la même face de la 


sombres et des zones claires. En 
effet, les vibrations lumineuses 
en phase se renforcent, tandis 
que celles en opposition da 
phase s’annulent mutuellement, 

Une fois ia plaque dévelop- 
pée — dans les mêmes condi- 
tions qu'une photographie, — 
elle devient alors un holo- 
‘gramme. L'image en relief de 
l'objet est restituée en envoyant 
vers l’hologramme un faisceau 
laser de même longueur d’onde, 
et placé sous le mäme angle que 
le faisceau de référence. Les 
zones claires et sombres de 
l'hologremmes diffractent alors 
la lumière, en modulent l'intan- 
sité, et reconstituent un front 
d'ondes semblable à celui qui 
lors de l'enregistrement aurait 
traversé la plaque photographi- 
que si elle avait été transpa- 
rente. Lorsque ca front d'ondes 
frappe l'œil de l'observateur, 
celui-ci voit l'image virtuelle de 
l'objet à l'endroit où se trouvait 
ce dernier lors de l’enregistre- 
ment de l'hologramme. 





rométrie nécessaires, à l'aide 
d'un ordinateur par exemple ; on 
a ainsi toutes Jes données pour 
réaliser les franges d'interfé- 
rences que l'on dessine sur du pa- 
pier : le dessin est ensuite photo- 
graphié, et on obtient de cette 
manière un hologramme synthé- 
tique. 

LB-M. a réalisé et commercia- 
lisé en France et à l'étranger ua 
matériel qui sert à enregistrer les 
codes à barres des marchandises 
dans les caisses enregistreuses 
des supermarchés et qui utilise 
un laser et ua hologramme jouant 
ici le rôle d'un élément optique. 

Citons aussi, parmi d'autres, 
les recherches effectuées au ser- 
vice de physique du Laboratoire 
central des Ponts et Chaussées et 
au Laboratoire central de recher- 
Ee de Thomson-C.S.F. à Corbe- 


Signalisation routière 

Le Laboratoire central des 
Ponts et Chaussées oriente ses re- 
cherches en holographie vers des 
applications à La mécanique, par 
une étude quantitative des struc- 
tures en vibration (éléments de 
plaques, d'ouvrages d'art). C'est 
de lholographie interférentielle 
en temps réel qui permet de vali- 
der des modèles de calculs, les 
théories pour certains types de vi- 
brations étant encore assez ap- 
proximatives. Une autre voie de 
recherche est d'utiliser l’hologra- 
phie comme dispositif intégré 
d'optoélectronique, pour la signa- 
lisation routière par exemple, 
sous Ja forme de pictogrammes 
animés. Les panneaux de signali- 
sation, au lien d’être figés, sont 
animés et peuvent donner, en cas 
de difficultés de circulation, des 
informations en temps réel aux 
automobilistes. 

L'équipe du laboratoire des 
composants et technologies appli- 
quées du Laboratoire central de 
recherches de Thomson-C.S.F, 
travaille sur des cristaux photo- 
sensibles, l'oxyde de bismuth sili- 
cium et l’oxyde de bismuth ger- 
manium. Ce type de cristal 
permet d'enregistrer avec un Îa- 
ser un hologramme immédiate- 
ment utilisable, sans passer par le 
traitement chimique qu’implique 
l’'émulsion argentique. Le temps 
d'inscription (de l’ordre de 1 à 
100 millisecondes) est très ra- 
pide, ce qui permet d'enregistrer 
une image continuellement varia- 
ble, et d'effectuer par exemple 
des expériences d'interférométrie 
-et des tests non destructifs en 
temps réel. Un dispositif permet 
aussi de faire apparaître l'image 
de l'hologramme sur un écran de 
télévision La lumière du laser 
peut également être conduite par 
des fibres optiques, ce qui permet 
un examen à distance, même à 
travers un milieu perturbé. 

Mais c’est sans doute dans le 
grand domaine de le communica- 
ton, de l'éducation et de l’art 
que l'holographie devrait faire 
une percée significative dans jes 
années à venir. 

L'holographie est un bon 
moyen de faire circuler et connaï- 
tre dans le monde des œuvres 
d'art (sculptures, bijoux, objets) 
trop fragiles ou trop précieuses 
pour être transportées sans dom- 
mage. L'Union soviétique réalise 
ainsi quelques expositions itiné- 
rantes de reproductions hologra- 
phiques d'œuvres d'art sur son 
territoire, et expose au Musée de 
lholographie des bijoux ukrai- 
niens. Mais certains conserva- 
teurs de musée français sont as- 
sez réticents : en raison du coût, 
parce que la couleur n'est pas en- 
core maîtrisée et que la reproduc- 
tion en elle-même ne leur paraît 
pas très intéressante. Le public se 
satisfera-t-il, en effet, de l'image 
tridimensionnelle d'un objet ? 

L'holographie pourrait, en re- 
vanche, jouer un rôle indéniable 
dans {a restauration ou la recons- 
iruction d'œuvres et d'ouvrages 
d'art dégradés. Elle apparaît pro- 
metteuse à l'UNESCO, puisque 
cet organisme a réuni en juin der- 
nier des spécialistes ukrainiens et 
divers responsables de musées in- 
ternationaux pour faire connaître 
ce procédé. Pour l'UNESCO, 
«lholographie est appelée à 
jouer un grand rôle, mais pour 
l'instant Je prix en est trop 
Élevé ». 





(1} 4, rue Beaubourg, 75004 Paris 
(face au Centre Georges Pompidou) : 
ouvert de 11 heures à 19 houres, 
le mardi. 


{Lire le suite page VIIL } 
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Images en relief 


{Suite de la page VII. } 


Un hologramme, restituant des 
sculptures immatérielles, crée un 
choc visuel chez le spectateur et 
peut être un bon vecteur des an- 
aonces publicitaires. Les agences 
de publicité s'y intéressent, et les 
annonceurs sont les principaux 
clients d'une petite société fran- 
çaise implantée à Nancy. réalisa- 
trice d’hologrammes, Ap- 
Holographie. 1 y a deux autres 
réalisateurs en France : Holo- 
laser à Besançon et Médialaser à 
Marseille, ce dernier plutôt spé- 
cialisé dans les petits holo- 
grammes. 

Ap-Holographie a ainsi réalisé 
en 1981 plusieurs hologrammes 
publicitaires pour divers clients : 
Scholtès, B.A.S.F. Pour ce der- 
nier, une cabine avait été instal- 
lée au Palais des congrès, attirant 
‘de nombreux spectateurs, et 
montrait par une Ouverture un 
violon et une cassette B.AS.F., 
qui par le jeu de l’holographie 
sortaient littéralement de l'écran. 
Une publicité holographique a 
aussi êté présentée l'année der- 
nière dans une vitrine des Gale- 
ries Lafayette, réalisée par le 
même fabricant, pour le journal 
« Jardin des modes », à l'occa- 
sion du Festival de la mode, ce 
qui a contribué à faire venir un 
nombre plus important qu'à l'or- 
dinaire de curieux et de curieuses 
au stand de ce journal dans le 
magasin. 


Musées 


Ap-Holographie ne manque 
d'ailleurs pas d'idées d'applica- 
tions holographiques. Cette s0- 
ciété vise le marché de la décora- 
tion, et envisage de vendre des 
hologrammes artistiques (prix 
moyen 5 000 F) comme on le fait 
pour des lithographies, par l'in- 
termédiaire de grandes galeries. 
La société vient d'exposer, à la 
Librairie des Arts à Nancy, 
douze hologrammes artistiques 
qu'elle a réalisés (2) et 4 créé 
également un hologramme, qui 
n'a pas encore été présenté au pu- 
blic. dénommé «Yalta»= : une 
lame de rasoir sort en avant de 
Fhologramme et présente sur sa 
<surface » quand on la regarde à 
gauche le drapeau américain, et 
à droite la faucille et le marteau. 
Cet hologramme a la force d'un 
dessin politique, force amplifiée 
par le relief qu'introduit le pro- 
cédé holographique. La société 
Ap-Holographie sert également 
de consultant aux responsables 
du Musée des sciences et des 
techniques de La Villette. Ces 
derniers envisagent d'utiliser des 
hologrammes à des fins éduca- 
tives — parmi d'autres moyens, — 
pour l'astronomie notamment, et 
aussi pour la signalisation des 
salles. 

Il est tout à fait possible, éga- 
lement, de réaliser des murs re- 
couverts d'hologrammes décora- 
tifs, avec des motifs qui se 
répètent, et en utilisant diffé- 
rentes sortes d'éclairage. Les ar- 
chitectes sont, semble-t-il, assez 





intéressés par cette utilisation. 


Citons aussi la société Atari, 
qui va sortir un jouet électroni- 
que comportant un hologramme, 
et le projet conjoint de chaînes de 
télévision française et américaine 
qui envisagent d'utiliser les holo- 
grammes dans ue film pour faire 
des effets spéciaux, ce qui coù- 
tera vraisemblablement moins 
cher que de réaliser des ma- 
quettes géantes. 


Comme on le voit, les idées et 
projets ne manquent pas pour uti- 


liser l'holographie, tant en 


France qu'à l'étranger. La 
France est d'ailleurs bien placée 
techniquement dans ce domaine, 
et il faut noter que c'est le seul 
pays européen à s'être doté d'un 
musée de l'holographie. I y a 
aussi un musée de l’holographie à 
New-York (Etats-Unis), et quel- 
ques galeries à Chicago. L’holo- 
graphie est freinée outre- 
Atlantique par une 
réglementation très sticte concer- 
nant l'utilisation des lasers dans 
les lieux publics. En France, cela 
est possible, à condition de dépo- 
ser un dossier descriptif et d'ob- 
tenir toutes les autorisations lé- 
gales. 


Les promoteurs de lhologra- 
phie veulent: la répandre le plus 
possible dans le grand public, 
afin de la faire connaître davan- 
tege, car elle est encore, pour 
l'essentiel, aux mains des physi- 
ciens et des laboratoires de re- 
cherche. Le Musée de l’hologra- 
phie a ainsi un projet commun 
avec J'atelier des enfants du Cen- 
tre Georges-Pompidon, qui 
consiste à faire réaliser par des 
enfants de petits hologrammes, 
au moyen d'un petit laser à 
hélium-néon. Les laboratoires ho- 
lographiques en « kit », répandus 
aux Etats-Unis, pénètrent en 
France. Il s’en vend à Brest. 
D'une manière générale, on peut 
installer chez soi un laboratoire 
d'holographie pour un prix de dé- 
part évalué à environ 10 000 F. 


Les obstacles à l'expansion de 
l'holographie sont donc encore 
pour une bonne part d'ordre fi- 
nancier et technique. Il faudrait 
dépasser le stade des plaques re- 
couvertes d'une émulsion, car 
elles sont difficiles à manipuler, à 
stocker, à er Un film plan, 
support peu utilisé jusqu'à pré- 
sent, car il ne présente pas forcé- 
ment une surface sans défaut, po- 


-serait moins de problèmes. Et si, 


au lieu d'avoir besoin de traiter 
chimiquement une plaque, ou 

ne pellicule, il était possible 
d'obtenir un hologramme sur un 
film réalisable très vite, sans 
toutes ces manipulations. Des 
essais ont déjà été faits à ce sujet, 
puisque, en 1979, un fabricant al- 
lemand d'équipement hologra- 


‘phique, Rottenkoïiber GmbH, de 


Munich, présentait un prototype 
de matériel utilisant un film pho- 
tochermoplastique (réalisé par 
Kalle-AG) permettant de réali- 
ser un hologramme en moins de 
trois secondes. = 





(2) Ces hologrammes seront pré- 
sentés à Paris vers le mois d'avril. 


Monsarrat 


POUR LETERNITE 


+ Le coureur des mers 


++ Sombre navire 


La vie tumultueuse d'un héros qui 
incarne l'esprit d'aventure de 
tous les marins du monde. 

Un monument littéraire où le 
roman se mêle étroitement à 
l'Histoire. Une fresque superbe et 
colorée. Le plus beau livre de 
l'auteur de “Mer cruelle”. 
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ETHNOCIDE 





La «fumée du métal» 
et les Indiens 
d'Amazonie 


Pour les Yanomami, Indiens d'Amazonie, la 
« fumée du métal », ce sont les épidémies 
apportées — avec le fer. et l'acier — par les 


« étrangers ». 


SUZETTE BLOCH 


CCR UTREFOIS. j'étais ado- 
lescent et j'ai eu très 
peur des Blancs. Lors- 
que mon père m'a, pour 
la première fois, mon- 
tré leurs traces sur le 
sol de la forêt. j'ai 
pensé : «Ce sont des 

nn esprits, ils ont les pieds 
plats et sans orteils. » 

Un jour, nous les avons vus. Ils 

étaient effrayants, leurs che- 

mises Semblaïent des peaux flas- 
ques et plissées qu'ils s'arra- 
chaient, Ils parlaient une langue 
de revenants, comme un bour- 
donnement de frelon. Nous nous 
sommes enfuis. » $ 

Assis sur un tronc à demi- 
calciné, dans son jardin nouvelle- 
ment défriché, Kuremusi, un 
vieil Indien Yanomami, raconte 
sa première rencontre avec des 
collecteurs de latex, dans les 
années 30, sur un affluent du 


baut rio Branco, en‘-Amazonie :. 


brésilienne. 

Au détour du sentier qui mène 
aux plantations de bananiers et 
de manioc, se profile une vaste 
maison conique recouverte de 
feuilles de palmier jaunies. Dans 
la pénombre de cette maison- 
village, vivent une quinzaine de 
familles. Elles se répartissent en 
une couronne de foyers autour 
d'une place intérieure centrale. 
Leurs hamacs de coton sont sus- 
pendus à des poteaux qui soutien- 
nent une plate-forme de bois ser- 
vant notamment de réserve pour 
les provisions. 

Les jacassements stridents 
d'un vol de perroquets éraillent le 
silence. La forêt exhale une 
odeur âcre de terre mouillée et 
de bois pourri. C'est la fin de la 
saison des pluies. Kuremusi, les 
yeux plissés de satisfaction, glisse 
sous sa lèvre une énorme chique 
de tabac. Puis il essuie ses doigts 
sur ses épais cheveux noirs taillés 
en rond. 

« Les anciens nous expliquè- 
rent que les Blancs n'étaient que 
des étrangers, des « nabë 
thébé ». Nous apprimes le nom 
des objets que les Blancs dési- 
gnaïent sans cesse en répétant le 
même mot. Îls avaient des 
machettes 1rès affütées. Nous 

onnämes celles en bois de 
paimier que nous utilisions. 
Nous étions contents. Il fut 
décidé que nous y retournerions 
plus nombreux. Mais certe fois, 
les étrangers laïssèrent échapper 
de leurs coffres pleins de 
machertes et d'étoffes une fumée 
odorante qui nous affaiblit er 
mangea beaucoup d'entre nous. 
Nous voulümes nous venger, 
mais les guerriers étaient trop 
Jeiïbles et les étrangers s'étaient 
déjà enfuis. + 

Depuis l'irruption conjointe 
dans leur univers des objets 
métalliques et des premières épi- 
démies, les Indiens Yanomemi 
ont compris que la richesse des 
Blancs ne pouvait s'échanger que 
contre leur propre vie. Ils appel- 
lent la grippe, la rougeole et la 
coqueluche « boobäwakeshi », la 
« fumée des machettes », la 
« fumée du métal ». 

Dernière grande nation au- 
tochiane d'Amazonie à avoir pré- 
servé jusqu'à ces toutes dernicres 


années son originalité culturelle 
et son intégrité physique, les Ya 
nomarai sont presque vingt mille, 
dont environ la moitié au Brésil 
répartis en plus de cent quatre- 
vingt-dix maisons collectives. [ls 
étaient encore totalement isolés il 
y 2 moins d'un siècle. Tls ont 
même commencé à s'étendre, à 
la suite d’une explosion démogra- 
phique sans précédent dans les 
sociétés amérindiennes de l'épo- 
que. Depuis les massifs monta- 
gneux de la serra Parima, où 
naissent les affluents-sources de 
l'Orénoque, du rio Brenco et du 
rio Negro, ils ont constitué, de 
part et d'autre de la frontière vé- 
nézuélienne et brésilienne, un 
territoire de pins de 150 000 ki- 
re Carrés. 

obstacles naturels ont 
ss aux Yanomami de sauve- 
garder presque totalement leur 
isolement. La rumeur de leurs 
prouesses guerrières entretenue 
par les ethnies voisines a fait le 
reste. 


Festins d'os 


Nomades intermittents, ils vi- 





: vent de chasse, de cueillette, de 


pêche et de cultures sur brûlis. 
Chaque maison-village constitue 
une. unité sociale cimentée par un 
réseau serré d'inter-mariages. Au 
niveau de la région, générale- 
ment le bassin d'une rivière prin- 
cipale, des ensembles de commu- 
nautés se forment. Elles sont liées 
par des relations matrimoniales 
et souvent par une origine com- 
mune. Elles se réunissent à l'oc- 
casion de cérémonies funéraires, 
pendant lesquelles les partici- 
pants mangent les os calcinés et 
pulvérisés de leurs alliés morts, et 
de rites guerriers. : 

Pour venger les morts.. les 
guerriers habités par des «es- 
prits vautours + ingèrent symbo- 
liquement la chair de leurs en- 
nemis. L'état de guerre, comme 
système idéologique, rituel, per- 
met aux ensembles de commu- 
nautés d'affirmer leur souverai- 
neté, leur identité. On consomme 
son allié tué et on répare l'offense 
par une guerre magique à l'aide 
de drogues hallucinogènes. ou, 
beaucoup plus rarement, par une 
expédition punitive. Kurerusi 
est un des anciens qui président 
aux destinées de la communauté. 
Leader de fraction, il ne dispose 
cependant d'aucun moyen de 
corcition. Il n'a que le pouvoir 
que lui donnent son talent d'ora- 
teur, sa Connaissance des tradi- 
tions et de l'histoire du peuple ; 
bref son habileté politique. 

Dans l'embrasure des portes 
basses de la maison, des sil- 
houettes cuivrées se profilent 
dans le balancement des hamacs, 
des rires étouffés s'échappent de 
la pénombre. Histoires d'amour, 
histoires de chasse, on bavarde, 
on plaisante en grignotant des ba- 
nanes Cuites OÙ un morceau de 
gibier boucané. Une jeune 
femme ravive son feu avec un 
éventail de feuilles. Elle porte le 
traditionnel petit tablier pubien 
de coton filé. De fines tiges de 
bois fichées aux commissures des 
lèvres, sous la lèvre inférieure et 
à travers la paroi nasale rehaus- 
sent La beauté de ses traits fins et 
réguliers et Jui donnent un air de 








chat espiègie. Les hommes. vi- 
goureux, reviennent du jardin ou 
de la chasse. Une étroite ceinture 
de coton pare les reins de certains 
d'entre eux, d'autres arborent des 
brassards de feuilles, tous ont 
une cordeletie qui retient le pré- 
puce. 

On s'assied pour entreprendre 


des travaux délicats : le filage du 


coton, la confection des empen- 
pages des flèches. Des adoles- 
cents s'exercent à la difficile pra- 
tique des dialogues cérémoniels 
sanctionnant leur prochaine en- 
trée dans la vie adulte. - 
Kurumesi désigne de son bras 
tendu un amas de nuages vio- 
lacés. [poursuit : « Le temps 
était couvert de cette façon lors- 


‘que les ancêtres des étrangers, 


des habitants de le colline Hay- 
wori, Se sont métamorphosés. 
Une jeune femme venait d'avoir 
ses premières règles et son mari 
ouvrit, violant la tradition, l'en- 
cles où elle se trouvait recluse. 
Un flot gronders jaillit alors au 
pied de la colline, emportant la 
maison ei ious ses habitants. Des 
caÿmans noirs et des loutres 
géantes les dévorèrent. Les eaux 
se couvrirent d'écume sanglante. 
En aval du disque terrestre, là 
où le sol de la forêt n'est plus 
que du sable; vivait l'esprit Fre- 
don. Il‘ recueillit cette écume er, 


‘la portant près de sa bouche, lut 


transmit son langage inarticulé. 
Il créa ainsi les étrangers, qui se 
sont multipliés. Vous, étrangers, : 
ne croyez pas être d'autres gens ! 
Frelon vous a créés avec le sang 
des Yanomarmii ! » 


30 % de morts 


Métamorphose du sang des an- 
cêtres, autre humanité dont 
l'existence était attestée depuis 
‘toujours par le savoir des an- 
ciens : les Blancs avaient une 
Place dans l'univers des Yano- 
mami avant même d'y avoir fait 





irruption en masse. Jusqu'au dé- 


but des années 70, seule une mi- 
norité de Yanomami du Brésil 
avaient des contacts — limités — 
avec des collecteurs de latex, des 
missionnaires et des membres 
d'expéditions scientifiques. 

Mais la mise en.œuvre par le 
gouvernement brésilien de plans 
de développement axés sur une 
exploïtation -intensive-des res: 
sources a brutalement confronté 
les Yanomami avec les Blancs. , é 
dans de vastes régions de leur ter: ; 
ritoire. Les Blancs sont soudain ? 
devenus « aussi nombreux que 
les arbres de la forêt " d 

Au début des années 70, dd 
pénétré dans la forêt des .ce 
taines d'excavatrices, de bull 
zers, de camions et des milli 
de travailleurs: venus ouvrir/la : 
route Perimetral Norte, parglièle * 
septentrionale de la céjèbre 
transamazonienne, L'asphalte 
devait couper sur 600 kilomètres 
le sud du territoire. La Fon! lation 
»ationale de l’Indien (Fun 
ganisme officiel de tnrelle des In- 
diens au Brésil) ‘déclare alors- 
qu'aucun groupe indien d'était . 
“établisur le tracé de la routd. Dix : 
mois. plus terd, pourtant, B0 &. 
des Yanomami qui occu; ent," 
cette zone meurent, empo par 
la grippe et la rougeole. 
treize villages touchés: par sr 
route ne subsistent que huit pe- 
tits groupes de mendiants efflan- 
qués errant de chantier en chan- 
tier. En 1975, Je tronçon 
construit, 200 kilomètres. est 
abandonné, Le mirage meurtrier 





-du premier Plan d'intégration na- 


tional (PIN) de l'Amazonie ve- 
.mait de se dissiper en un cauche- 
‘mar absurde. [f devait permettre, 
en lañçant à l'assa assaut de le forêt 


des milliers de paysans démunis. 
de faire l’économie d'une 
réforme agraire dans le reste du 
pays. L'opération - une terre 
sans hommes pour des hommes 
sans terre » Fut un êchec retentis- 
sant. - 
L'Amazonie et Îes Yanomami 
sont alors entrés dans un nouveau 
cycle de la civilisation blanche. 
celui des pôles miniers et agro- 
industriels. Les prospections 
effectuées au cœur du territoire 
mami révèlent la présence 
d'éléments radic-actifs. Exultant, 
le gouverneur de la région pro- 
clame : 
que celle-ci ne peut se permettre 
le luxe de laisser une douzaine 


de villages indiens entraver son. 


développement ! » 

C'est : alors l'invasion de ce 
futur Eldorado « atomique = par 
des cohortes de chercheurs famé- 
Jiques. 

Lis découvrent, à défaut d'ura- 
nium, un important gisement de 
minerai d'étain qu'ils exploitent 
pendant plus d'un an Isolés de 
tout, ces prospecteurs commen 
cent à voler dans les plantatigns 
des Indiens. Les Yanomamni, sür- 
pris qu'on leur refuse en plus'ies 
chemises, marmites et fusils 
qu'ils convoitent. finissent par 
perdre patience: Un vol de ssils, 
un Indien poignardé, F 
dégénère rapidement en éonflit 
ouvert. Les ‘envahisseurs sont 
expulsés par:les autorités. 11 est 
vrai qu'on /venait secrètement 
d'accorder ÿn permis de prospec- 
tion à um grande entreprise 
industriellé, la Companhia Vale 
do Rio Poce, associée à la 
Bethleerñ Steel. Dans cette 
région vivent soixante-dix éôm- 
munautés yanomari, soit près de 
quatré role personnes. 

Les projets agricoles menacent 







égalemant les Yanomami de 
toutes Une délimitation 
administrative de la Funai léga- 


terres. Elle prévoit de 
les Indiens dans an et 


de peter de 5 à 30 50 klomres 
denis à l'élevage ou à l'exploi- 
tatiou forestière. Cet archipel de 
misère imposerait aux Yano- 
maini des contraintes sociales, 
écologiques et sanitaires telles 
qu'ils se trouveraient voués à 
brève échéance à une disparition 
nr. é 
La menace est sérieuse. Des 
voix se sont élevées au Brésil 
pour la dénoncer. Un petit 
groupe d'ethnologues, de juristes, 
de médecins et de missionnaires 
s'est formé pour défendre les 
.« derniers assiégés » de {"Amazo- 


- mie...il- revendique: la création 


d'un « parc indigène yanomami » 
de 6,5 millions d'hectares, corres- 
pondant: au territoire tradition- 
sel. Au ‘niveau-imernational, une 
vaste campagne de solidarité a 
été engagée. 

Mais ce n'est pas le problème 
de Kuremusi. Il reprend son long 
monologue, comme s'il voulait 
extirper un mal profond. Il cher- 
che dans sa tradition mythologi- 
que te qui pourrait expliquer 
l'irruption des Blancs, le scandale 
métaphysique qu'elle constitue, 


_bref ce qui lui échappe insuppor- 
“tablement. « On dit aux Blanes : 


« Beau-frère,- estu généreux ? 
Donne-moi une machette!» J{s 
répondent pas, leurs yeux ne 
ient pas. Ils dannent des ordres 
ur nous faire travailler, et ils 
ge avares. Ils ne nous donnent 
ke des vieux hamacs dont ils 
cachent les déchirures en les 
pliant. Quand ils sont en colère, 
ils font sortir la’ + fumée du 
éral » et nous mourons. Frelon 

ié les à-1-l pas exhortés à venir 
Jaire des échanges avec nous ? 11 
d'eréé les étrangers avec le sahg 


‘dés Fänomami! Et aussi les 


.Thédicaments1 Ce né som pas 


- Ladaens . 
PARIS PAS CHER 


"Un fabricant vend 
directement ses bijoux: 
‘chaînes, gourmettes 

médailles, etc. . Avec . 
30% de réduction par 
rapport aux prix courants 
Ajoutons qu'il les vend au 
poids, selon le cours du jour. 

(catalogue sur demande) . 


LE BIJOU D'OR 
1, rue Saulnier (9e) 
attention ! au 1er sa 
{M Cadet} 246.46 
Egalement 
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d'tutres gens! N'est-ce pas ainsi 
qu'il a parlé ? Soyei leurs amis, 
des encètres de vos ‘pères kabi- 
taient près des leurs, ‘ne soyez 
pai leurs ennemis ! N'ebt-ce pas 


da ile dé Frelon?» * 
mythe, de la création des 
étrangers Serà-t-il une arme suffi- 


sante. pour, que, les Yagomami 
surmontent leur désarroi ? Avec 

immense amertume, ke vieux 
Kuremusi achève sa méditation à 
voix; haute sur la possibilité ins- 
crité dans sa tradition: d'une 
alliance avec le monde blanc. 11 
nous ditraussi que c'est peut-être 
de l'agonie de leurs mythes que 
meurent'les sociétés indiennes. = 


k Ms ‘écrire cet arte, l'auteur, 
qui a effectué un voyage en Amezonie, 
s'est.sérvi notamment des travaux de 
l'ethnglogué français Bruce Albert. 


— : LE-MONDE DIMANCHE 
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« Une région aussi riche . 
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sde revoliers 


iMorton Grove 
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Quand les fonctionnaires 
viennent à leur bureau. 


Menacés d poursuites, les imombrableé he italiens habitués de 
l'abséntéisme regagnent leurs-bureaux. “Conséquences : une circulation plus 
fluide, des bars. désertés. Et un problème grave : à quoi les occuper ? 





ane SEMO 


.ES trois cent’ mille’ foue- 
: tionnaires romains font 
depuis un mois sinon du 
‘ zèle, au moins acte de pré- 
‘sence avec une constance 
inusitée. Dans certains 
ministères, comme celui 
de Tagriculture, it. aurait 





MM méme fallu en catastro- 













phe ajouter. des chaïses et 
bureaux pour que les em- 
— désormais presque tous 
mis — puissent être à leur 


ds 


É 

t des habitudes du monde 
Û ronds-de-cuir de la capitale 
enne a été causé par une ins- : 
n ouverte par uu substitut 
pureur du parquet de Rome, 
uciano Infelisi 












des administrations afin de 


passés 

ité. ce alors qu "il: réalisa 
comètement l'ampleur du phé- 
none. Le 23, puis le 29 jan- 
vid .deux fonctionnaires des 


















desetraites (LN.P.S.) et un sa- 
la de l'aéroport de Rome. 
étænt arrêtés < escroquerie 
autiépens der! tat».'Le fonc- 
D er de la caisse des re- 


| 
Î 
Pa 


de travail. Ce bouleverse 


poës, un employé de la caisse . 





traites, aussitôt entré au bureau 
et après avoir signé le registre de 
présence, ressortait pouf devenir 
portier dans un ‘hôtel voisin. Un 


des employés des postes avait to- 


talisé en un an cent vingt jours 
d'absence : il travailtäit comme 
vendeur de disques dans la ban- 


. lieue de Rome. Celui: de l'aéro- 


port de Rome avait manqué cent 
quarante-jours, ce qui lui permet- 
tait de s'occuper activement d'un 
petit gärage. Deux cent tin- 
quante autres instructions du 
parquet ont ËLE ouvertes, y com- 


. pris contre des médecins qui don- 


vent trop facilement. des certift- 
cats de complaisance. Et, 
parallèlement Ia Cour des 
comptes enquête afin de détermi- 
ver l'ampleur des. sommes que 
ces fonctionnaires .indélicats de- 


*vront rembourser à l'État. 

Porigine, ce magistrat en .. è 
qutait sur le terrorisme ët . 
- colultait les registres de pré- 


© Grenation 


L'émoi causé par ces arresta- 





- tions fut.tel:qu’en quelques jours 
‘ k rythme de la vie, à Rome, fut 


changé. La circulation au. cœur 


“de la matinée est devenue étran- 


gement fluide. Le quotidien d’ex- 


- trême. gauche -Lorta -comtinua 
‘ consacrait une grande enquête à 


cette étonnante «révolution mé- 
tropolitaine ». I} notaït. que dans 


les. crèches,” désormais, les en-' 
fants sont portés avant 8 h'30 et 


Pas de revolvers 
‘à Morton Grove 


l petite ville de l'Hinois a “interdit. la possession 
dl revolvers. Séandaleux exémple estime le 
püssant. lobby des. armes à feu qui craint la 











E propriétaire $e ceite 
maison est di 
sait l'affiche: L 
lore. Z! n'y @rien:'ici 
qui mérite risquer 
sa vie». Jisqu au 
1x février dénier, .ce 
carton édit} par:la 
« National Rfle Asso- 
ciation» pojvait être 
















+ placardé sur n'impork -quelle 


porte. de Dempster Stget ou de 
Austin Avenue. Aujoud'hui, ce 
serait de la provocatig. Car: A 
Morton. Grove (HlinŒ) est la 
première ville des E! Unis à 
avoir.interdit la de re- 
volvers. Enfreindre La muvelle Joi 
cofterait cinquante ofcent. d 1 
lars d'amende. Et.en gs de 

dive, on risque jusqu'| six mois 
de prison. Fr 
“L'expérience est 
certaines villes à ricäines, 





















possession. Cela Fa el brus- 


que notoriété de M Grove et... 


aussi la fureur qu'el} provoque 
chez le principal «bbby».des 
détenteurs d'armes - 
s'agit de l'attaque lotus ange- 
reuse jemais arganife corgre le 
droit de conserver de ‘pôrter 














ntagion du désarmement individuel. ie 


ta “ . Nétioha Rifle Association » 


à ses déux millions demembres. 

* Pourquoi l'attaque est-elle par- 
tie de cette ville paisible de 
24 000 habitants, située au nord- 


‘ouest de Chicago ? Il-n'y a ici ni 


conflits raciaux {toute la popula- 
tion est blanche) ni cs 
(c est une classe moyenne lal 

‘rieuse, plutôt ”aisée). Pas pr 
tours-dortoirs : -chaque famille 
possède une coquette maison de 
brique ou recouverte de bois. Et 
ce «village ball» (centre muni- 
cipel) si bien astiqué, géré par 


“des personnes souriantes et dé- 


tendues, réconcilierait le clo- 
chard le plus marginal avec les 
sn administratives. 


« Les hommes libres 
possèdent des armes » 


… Pourquoi Morton Grove ?, 
demandent les tracts de la «Na 
tional Rifle. Association ». 
« Nous n'avons pas un {aux de 
criminalité plus élevé que les 
communes voisines, reconnaît 
M. James Hall, administrateur 
dela ville. C'est même le 
contraire depuis trois ou quatre 
ans... » ! Les rondes de-surveil- 





© lance, organisées le week-end par 


‘des volontaires équipés de radios, 
ressemblent à un grand jeu. Les 
ciriquantecinq policiers de Mor- 
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qu'après cette heure même les 
autobus sont moins bondés qu'à 
l'accoutumée. Les fonctionnaires 
arrivent pile à l'heure à leur bu- 
reau, Les magasins du centre- 
ville tout comme les bars qui en- 
tourent les ministères se 
plaignent pour leur part d’une 
baisse. importante de leur chiffre 
d'affaires, 

Ces transformations de la- vie 
quotidienne de la Capitale ita- 
lienne confirment s'il en était be- 
soin l'ampleur prise par l'absen- 
téisme dans les administrations 
publiques. Selon une enquête du 
FORMEZ rendue publique le 
16 février et cammanditée par le 
gouvernement, le taux d'absence 
des fonctionnaires oscille entre 
2% et 17% avec une-moyenne 
de 9,8 %. Ce n’est finalement pas 
pire que dans le privé. Mais cette 
enquête était surtout fondée sur 
des documents officiels et les re- 
gistres de présence. En revanche, 
un rapport de 1980 du 
CENSIS (1), le plus prestigieux 
centre d'études sociales italien, 
qui s’appuyait sur un question- 
naire approfondi à un échantil- 
lonnage de mille quatre cents 
fonctionnaires, arrivait à des ré- 
sultats plus. préoccupäñts. Si 
‘ dans certains ministères comme 
celui de l’agriculture le taux 
d'absentéisme dépassait les 36 %, 
en Dore il tournait autour de 
20 





ton Grove suffisent largement à 
la tâche. 

Alors ? Les habitants seraient- 
ls trop portés sur la gâchette, im- 
-pi les avec les voleurs ? « Je 
suis ici depuis vingt-sept ans, dit 
le chef de la police locale, 


M. Larry Schey. Une seule fois, 


un.citoyen a tiré, blessant un 
adolescent... ». Non, c'est un pur 
basard qui a. conduit Morton 
Grove à se distinguer. 

L'histoire commence à l'au- 
tomne 1980 lorsqu'un M. Geof- 
Frey La Gioia demande l'autori- 
sation d'ouvrir un magasin de 
vente et de réparation d'armes. 
Rien de très original : il existe 
175 000 tomimerces de cæ genre 
aux Etats-Unis. .À. Morton Grove 
mème, un magasin de sports veu- 
dait déjà des revolvers. Libre- 
ment, puisque l'Etat de l'Illinois, 
sens être aussi laxiste que le 
Texas, exige .un port d'armes. 
Non une déclaration pour chaque 
pistolet acheté. . 

Mais il se trouvait que l'asso- 
cié de M. La Gioia avait un petit 


‘casier judiciaire et surtout que 


l'emplacement choïsi était au mi- 
lieu des habitations, .« SF le de- 
mandeur .élait ‘allé s'installer 
comme tout le monde. à Demps- 
ter Street, note un édile munici- 
pal, certe affaire n'aurait peut- 
étre jamais éclaté ». 

La protestation des futurs voi- 
sins de M. La Gioïa fut jugée ir- 
recevable. Seule une nouvelle loi 
pouvait l'empêcher de s’installer. 
C'est alors que le Conseil munici- 
pal aborda la question de fond et 
finit par voter deux ordonnances 
le 8 juin 1981. L'une (par cinq 
voix Contre une) pour interdire la 
vente de revolvers. L'autre (par 
quatre voix contre deux) pour en 
bannir la possession. Un vote très 
agité, suivi dans tous les foyers 
grâce à la télévision par câble, et 
marqué par la présence de 
bruyants militants, venus d’au- 
tres communes avec des dra- 
peaux américains et des pan- 
cartes du genre : « Les hommes 
libres possèdent des armes ». 

Mme Joan Deck Dechert, seul 
membre du Conseil municipal à 
s'être opposé aux deux ordon- 
mances, travaille dans un centre 
social. Sa position n’a pas varié 
d'un pouce : «ces ordonnances 
violent la constitution des Etats- 


« Cet absentéisme total visé 
par les magistrats est néanmoins 
un àspéét très mineur du pro- 
blème », constate M. Michele 
Dan, qui réalisa cette enquête. 
En effet, il faut ajouter le phéno- 
mêne de l’« abseniéisme im- 
mergé », c'est-à-dire celui de 
44% des fonctionnaires qui arri- 
vent au bureau, signent les repis- 
tres et ressortent pour vaquer aux 
occupations les plus diverses : 
faire des courses, aller chez le 
médecin, et même faire des dé- 
marchés administratives, ce qui 
d'ailleurs pourrait se justifi er, 
puisque les guichets des minis- 
1ères sont simplement ouveris Je 
matin. A y a aussi le cas des em- 
ployés qui profitent de leur 
temps de présence au ministère 
et de leur bureau pour faire un 
second travail Selon le CENSIS, 
à peine 18,5 % des fonctionnaires 
font un horaire complet. Cela ne 
les empêche pas, à 71 ®, de faire 
des heures supplémentaires. 
Deux tiers d'entre eux déclarent 
en outre n'avoir pas grand-chose 
à faire pendant leurs heures de 
présence. 28% en profitent es- 
Sentiellement pour passer des 
coups de téléphone personnels et 
52,6 % lisent les journaux. Cette 
dernière activité est d'ailleurs 
d'autant plus importante qu'un 
fonctionsaire sur trois voit dans 
la presse la seule source de sa 
mise à jour professionnelle. 

Une légère majorité d'em- 
ployés de l'administration 
(54%) est insatisfaite de son 
sort. Élle s'ennuie et trouve son 
travail inutile. Ceux qui, en re- 
vanche, sont contents de leur si- 
tuation (44%) le sont d'ailleurs 
exactement pour les mêmes rai- 
sons : on ne travaille pas et on est 
libre l'après-midi. En tout cas, 
tous se plaignent d'être beaucoup 
plus mal payés que leurs collè- 
gues du reste de la Communauté 
européenne. La conséquence de 
cet état de fait ? 54,2 % des fonc- 
tionnaires ont une seconde acti- 
vité professionnelle, sinon une 
troisième, et 32% d'entre eux 
tuent cet ennui du travail et com- 
plètent leurs revenus en vendant 
des objets les plus divers — mon- 
tres, petits appareils électromé- 
nagers, vêtements, etc. — à leurs 
collègues. ” 





(1) Sur le CENSIS, voir le Monde 
Dimanche du 31 janvier 1982 : « La 
marche sur le faite du toit ». 









Unis et celle de l'Illinois. On 
avait accordé aux citoyens le 
droit d'avoir des armes pour se 
protéger mais aussi pour proté- 
ge de pays. contre un éventuel 

d'Etat de l'armée ou de la 
milk ce». Est-ce toujours néces- 
saire ? « Toujours. Le gouverne- 
ment doit savoir que nous 
sommes armés. ». Des revolvers 
contre des tanks-et des fusées ? 
< Parfaitement.  Rappelez-vous 
votre résistance en France. Et le 
ghetto de Varsovie. Et la révolu- 
tion... ». 

Non, Mme Dechert n'a jamais 
possédé de revolvers. Son fils et 
son mari ont des fusils de chasse 
(toujours autorisés) et des armes 
de tir (nécessitant un permis spé- 
cial). Cela lui suffit. Son 
argument-clé : « on confisque les 
pistolets des citoyens honnêtes, 
on ne prend pas ceux des ban- 
dits ». 

À vrai dire, on ne confisque 
rien. Et contrairement à des 
tracts du «lobby» pro-armes, la 
police ne fouillera jamais les mai- 
sons. On a simplement demandé 
aux habitants de se débarrasser 
de leurs « handguns » (armes de 
poing), soit en les vendant, soit 
en les remettant à des parents 
d'une autre ville, soit en les li- 
vrant aux autorités. « J'en ai reçu 
huit, dit le chef de la police lo- 
cale. Les autres... ». 


Des conséquences 
nationales 


Tout le monde reconnaît que 
les prochaines élections munici- 
pales équivaudront à un référen- 
dum. Les promoteurs de la nou- 
velle loi affirment qu'ils sont 
suivis par les deux tiers de la po- 
pulation. Pour s'en assurer, un 
commerçant astucieux de 
Dempster street, M. Jim Gordon, 


.a mis en vente deux tee-shiris. 


L'un favorable aux revolvers, 
l'autre contre . On ignore le ré- 
sultat de ce sondage scientifi 
que... 

Homme d'affaires à la retraite, 
le maire de Morton Grove. 
M. Richard Flickinger se lâche si 
on lui dit que la suppression des 
revolvers esl +#namerican 


WASHINGTON POST 


Invasion 


Citamt le Washington Post, 
le quotidien LE SOIR de 
Bruxelles fait état de là « stu- 
péfaction des membres du 

eméricain lorsqu'ils 
ont découvert que la plupart 
des bureaux du Pentagone sont 


équipés de machines à écrire 
fabriquées an Allemagne de 
l'Est. Un représentant uktra- 
conservateur de l'Etat de New- 
York s'est déclaré «outré » 
que les militaires américains 
travaillent avec de telles ma- 
chines. et il a décidé de faire 
une proposition de loi visant à 


mettre un terme à l'achat de 
cet équipement par l'adminis- 
tration fédérale. 

s Les machines à écrire 
< rouges », comme les ont 
qualifiées certains élus amér- 
cains, ne sont d'ailleurs pas 
seules en cause, puisque le 
Washington Post rapporte que 
Le gouvernement américain à 
aussi passé commande d'ins- 
truments de musique fabriqués 
en Tchécoslovaquie pour équi- 
per plusieurs fanferes de l'ar- 
mée ». 


LA LIBRE BELEIQUE 


La Suisse, enfer du jeu ? 


Les Suisses aimeraient bien 
jouir de la rente de situation 
que constitue pour tout Etat la 
présence sur son territoire de 
casinos, écrit {a Libre Belgique. 
« L'engouement pour les lote- 
ries en tout genre 8 révélé une 
passion, insoupçonnée chez ce 
Peuple de « bergers » éco- 
nomes de nature et méfiants 
devant la chänce. ignorant la 
leçon de Cavour selon qui la lo- 
terie est un « impôt sur l'imbé- 
cilité », les Helvètes misent 
sans retenue Sur ce jeu de ha- 
sard que la morale caiiniste 
devrait réprouver mais que la 
loi tolère. Les Suisses, en ou- 
tre, vont jouer à l'étranger, 
principslement en France dans 
les casinos de Divonne er 
d'Évien. Une fuite de capitaux 
qui consteme les municipalités 
et les milieux du tourisme 
suisses si elle ne contrarie nul- 


de casinos, On en compte dix- 


huit sur le sol de la Confédéra- 
tion helvétique. Mais l'arti- 
cle 35 de la Constitution 
interdit « d'ouvrir et d'exploiter 
des maisons de jeu». Autre- 
ment dir, les jaux de hasard 
sont proscrits à l'exception 
toutefois de la boule, les mises 
sont limitées. L'objectif du 1é- 
gislateur est de protéger les 
petits épargnants, mais l'effer 
s'est révélé pervers, car les ri- 
ches citoyens de Bâle ou de 
Genève et les nabsbs du pé- 
trole qui tiennent quartier en 
Suisse vont connaître les fris- 
sons du grand jeu dans les ca- 
sinos français. Quant aux 
joueurs moins scrupuleux, ils 
laissent quelques millions cha- 
que année dans les tripots 
clandestins da Zurich. 

C'est pourquoi un courant 
s'est formé pour faire amender 
une loi bien vieille pour une 
passion neuve. Elle dete, en ef- 
fet, de 1929. » 


LES NOUVELLES DE MOSCOU 


L'éternel masque de fer 


Un chercheur soviétique 
pense avoir résolu l'énigme du 
masque de fer. Selon M. Youri 
Tatarinov, qui expose sa thèsa 
dans l'hebdomadaire Jas Nou- 
velles de Moscou, le masque 
aurait &t6 porté per trois pri- 
sonniers successifs : d'abord 
Nicolas Fouquet que l'on aurait 
tenté d'assassiner en 1680 et 
qui, dès lors, aurait dû dissimu- 
ler son visage jusqu'à sa mort 
véritable en 1693 ou 1894; 
ensuie le comte Ercole Mat- 
tof, ministre du duc de Man- 
toue, mort en avril 1694 ; en- 
fin, Eustache Dauger, qui était 
officiellement un valet de Fou- 
quet et qui pourrait être un 
agent secret de Louis XIV 
ayant participé aux pourparlers 
avec Chartes Il sur la conclu- 
sion du traité de Douvres dont 
une clause secrète aurait prévu 





(contraire à l'esprit américain), 
comme le suggère le «lobby» 
pro-armes. « Moi, j'ai fait la 
guerre. Dans l'infanterie. Ce qui 
est + unamerican », c'est de tuer 
les gens». Or, chaque année, 
plus de dix mille personnes sont 
tuées par armes à feu aux Etats- 
Unis. 

Se défendre contre les voleurs 
et les violeurs ? « Soyons sé- 
rieux, réplique le vieux mon- 
sieur. Les propriétaires de revol- 
vers savent rarement s'en servir, 
quand ils le peuvent. Si un type 
armé Jait irruption chez vous, 
qu'est-ce que vous faites ? Vous 
Jui dites : attendez, je vais cher- 
cher mon pistolet ! Consultez les 
sraristiques. Neuf vols sur dix 
sont commis quand il n'y a per- 
sonne à la maison. Et que vole- 
s-on en priorité ? Des revolvers. 
Deux cent mille revolvers volés 
chaque année. La moitié des 
crimes Sont commis aves des 
armes volées. Il v a cinquante 
millions de pistolets aux Etats- 
nis Deux millions de plus cha- 
que année... ». 

Le maire (on devrait dire «le 
président » car Morion Grove est 
légalement un - village») se 
plaint de coups de téléphone noc- 
turnes, Mais il déclare répondre 
à toutes les lettres signées. 
« Vous n'imaginez pas comme ils 
sont forts ces gens-là. [ls ont de 
l'argent, des appuis à Washing- 
ton Ils pressent sur un bouton, 
ét aussitôt n'importe quel séna- 
teur reçoit dix mille lettres indi- 
gnées de sa circonscription !». 

Mais la « National Rifle Asso- 
ciation » n'a pas réussi à s'attirer 


l'amitié d'un conseiller municipal, 


de Morion Grove, M. Gregory 
Youstra, pourtant acquis à ses 


la conversion du roi d'Angle- 
terre au catholicisme. Cet 
agent secret ne serait autre 
que Jacques de la Cloche, un 
imposteur qui se faiseit passer 
pour le fils de Charles N, et 
dont on a cru qu'il érait mort 
en 1669. 

Selon M. Tatarinov, c'est lui 
qui auraït été le « prisonnier au 
masque de fer », transféré en 
1698 à la Bastille et mentionné 
dans des documents. Il y aurait 
fini sa vie quelques années plus 
tard, emportant dans sa tombe 
« aussi bien le secret de la jus- 
tice sommaire dont Fouquet fut 
f victime que les renseigne- 
ments dont la divulgation au- 
rait menacé le destin du 
royaume d'Angleterre et aurait 
pu envenimer les rapports en- 
tre la France et ce dernier 
pays ». 


thèses. Ce champion de karaté, 
possédant diverses armes à feu , 
fut contacté avant le vate : avec 
notre appui financier, lui 
expliqua-t-on, l'élection au poste 
de maire en 1983 vous est ac- 
quise. Indigné, M. Youstra vota 
en faveur des deux ordonnances. 

Comme l'explique très bien 
M. Don Steiner, un autre conseil- 
ler municipal, la « National Rifle 
Association + peut influencer les 
maires d'une grande ville, un sé- 
nateur où M. Reagan lui-même. 
Mais ici, les élus travaillent à mi- 
temps et n'ont pas de grandes 
ambitions politiques. « C'est 
donc ici qu'il fallait commencer 
la bataille pour le contrôle des 
armes à feu, poursuit M. Steiner. 
A la base, comme fut commen- 
cée la campagne pour interdire 
le travail des enfants ». 

Le vote des ordonnances n'a 
rien changé à la vie de Morton 
Grove. Vote de luxe pour com- 
mune privilégiée. Mais l'enjeu 
est beaucoup plus vaste. Le 
29 décembre dernier, une cour 
fédérale de Chicago a donné rai- 
son aux autorités municipales, en 
déclarane que {a nouvelle loi n’est 
pas inconstitutionnelle. La « Na- 
tional Rifle Association » a aussi- 
tôt saisi la cour d'appel, En ças 
de nouvel échec, elle se tourne- 
raït alors vers la Cour suprême. 
Car de nombreuses communes 
des Etats-Unis suivent avec at- 
tention ce qui se passe à Morton 
Grove. Elles attendent le feu vert 
définitif de la justice pour s'enga- 
ger dans la même voie. « Tout le 
monde n'ira pas aussi loin que 
nous, affirme un conseiller muni- 
cipal. Mais au moins notre pays 
se sera rapproché du monde civi- 
dis ! sn 
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L'édition 
Le monde de l'édition connaît des diffi- 
cultés. La querelle sur le « prix unique » 
du livre n’est pas achevée, cependant que 


continuent divers absorptions et regrou- 
pements, notamment avec le secteur 


audio-visuel. 


DANIEL GARCIA 


Ni imprimeur ni libraire, l'édi- 
teur ne veut pas être confondu 
avec eux : son métier consiste à 
rendre publique l'œuvre de l'au- 
teur et à la diffuser. Participant 
souvent à la création, il en assure 
les risques financiers, juridiques 
(un texte n'étant malfaisant que 
s'il est imprimé et répandu) ou po- 
litiques (assassinat de Denoël, dé- 
mëlés de la N.R.F, à la fibéra- 
tion...). 

Depuis la première génération 
d'éditeurs, celle des Hetzet et des 
Ollendorf, la profassion s’est dé- 
veloppée sans heurts ni révolu- 
tions. Si l'on écarte les quelques 
trublions marginaux apparus au 
lendemain de 1968 (1) et qui ont 
bien du mal à se faire entendre, 
elle est renouvelée par l'arrivée de 
«jeunes » qui n'ont pas la pré- 
tention d'être de « nouveaux édi- 


L'éditeur en effet est soit l'héri- 
tier d'une maison, soit le fonda- 
teur de la sienne — après avoir 
appris le métier chez un autre, — 
soit enfin un cadre supérieur délé- 
gué par un groupe à la direction 
d'une filiale. Dans La plupart des 
cas, il est issu de la haute ou 
moyenne bourgeoisie et il est di- 
plômé d’une grande école, toute 
chose qui instaure un certain es- 
prit de corps. 

Tous ne se font pas la même 
idée de laur rôle et de laurs de- 
voirs. Si la profession, dans son 
ensemble, a toujours interprété 
son rôle comme une mission, des 
clivages apparaissent à une épo- 
que où, confronté aux réalités 
économiques, l'éditeur est de plus 
en plus accaparé par les soucis de 
rentabilité et voit le parti du ges- 
tionnaire le disputer au goût 
d'éditer. 

Ainei, l'unanimité ne s'est ja- 
mais faite sur le problème fonda- 
mental du prix du livre. Dans une 
déclaration fameuse,. Valéry Gis- 
card d'Estaing avait en 1976 
parlé du livre comme d'un « pro- 
duit pas comme les autres ». La 
formulation contenait en fait 
l’aveu implicite que le livre — en 
dépit de sa valeur culturelles — est 
soumis aux lois du marché. 
C'était annoncer la libération de 
son prix qui, trois ans plus tard, 


Restructurations 


« Gaumont rachète Ramsay et 
s'associe avec Gallimard. » « Laf- 
font en difficulté. » « Lattès ab- 
sorbé par Hachette, qui a été 
vendu à Matra... » Depuis que 
ques mois l'actualité de l'édition 
sa trouve autant dans les rubri- 
ques économiques de la presse 
que dans celles réservées aux 
nouveautés du livre. Les absorp- 
tions et regroupemems ne sont 
pas des phénomènes nouveaux, 
mais le mouvement s'est sensi- 
blement amplifié. Les cellules in- 
dépendantes qui avaient vu le jour 
dans les années 70, an réaction 
contre une trop grande cancentra- 
tion (Orban, Ramsay, Simoën..), 
disparaissent en tant que telles. 

Les maisons les mieux armées 
pour s'en sortir sont évidemment 
celles qui disposent de solides ap- 
puis financiers. Er c'est là souvent 
que le bât blesse : l'édition souf- 
fre d'un mel stucturel qui est l'in- 


en faisait définitivement un pro- 
duit comme les autres. 

Désirée par certains, condam- 
née par d'autres, cette Mesure a 
très vite entraîné des consé- 
quences déssstreuses dans les 
ventes (3). Il a fallu pourtant at- 
tendre le 10 mai pour qu'une nou- 
velle politique du prix du livre (le 
prix unique) vois le jour. Mais, 
avant même qu'on ait pu en me- 
surer les effets, elle ne fait pas 
davantage l'unanimité. 

Dans ces querelles succes- 
sives, où on a pu invoquer la né- 
cessité de défendre le petit libraire 
contre les grandes surfaces, le be- 
soin de réévaluer le fonds ou l‘ur- 
gence à encourager les livres 
« difficiles » en danger d'être 
étouffés par des best-sellers sans 
lendemain, le astional 
de l'édition {S.N.E., l'organe off- 


L'adhésion à ce syndicat patro- 
nal (4) est facultative (Gallimard 
s'en était retiré en 1979), mais 
c’est lui qui chaque années adresse 
à tous les éditeurs des question- 
naires sur leur activité en vue 


teurs, le S.N.E. — par l'intermé- 
disire d'un organisme qui dépend 
entièrement de lui, l'ASFORED (5) 
— propose en outre des stages de 
formation aux employés de l’édi- 
tion qui veulent profiter de la loi 
de 1971 et essure depuis 1978 
une formation de deux ans pour 
des jeunes bacheliers destinés à 
être des techniciens de la profes- 
sion. 


AU Sur les éditeurs marginaux 
lou provinciaux : Le Monde Diman- 
che du à janvier 1981 et du 2 août 
1981. 
(2) Sur Ia jeune pute 5 Le 
Monde du 25 février 1977. 
(3) Le Monde du 7 décembre 
1979, du 18 janvier 1980 et du 2 f6- 


vrier1980. 

(4) Le président du S.N.E. est 
Jean-Luc Pidoux-Pzyot (éd. Payot). 
élu le 20 février 1979. Son vice- 

ident est Yvon Chotard (éd. 
rence Empire), également vice- 
président du C.N.P.F. 

{5) ASFORED, 21. rue Charles- 
Fourier, 75013 Paris. TéL : 588-39-81. 


suffisance de fonds propres. La 
plupart des maisons arrivées à un 
seuil critique de croissance ne 
sont plus en mesure de s’autofi- 
nancer et doivent ouvrir teur capi- 
tal. Ce qui peut être interprété 
commé un signe de bonne santé 
comporte des risques évidents 
d'aventure. A cet égard, l'exem- 
ple de Laffont montres que même 
un groupe Puissant n'est pas à 
l'abri des surprises. 

Ayant fondé sa maison sx ni- 
hilo en 1941, Robert Laffont l'a 
propulsée rapidement dans le ps- 
laton des cinq premières (avec un 
chiffre d'affaires ds 365 millions 
de francs) dans le même temps 
que ses parts de capitel dimi- 
nuaïent comme peau de chagrin 
(3,65 % du capital total au- 
jourd'huil. La défection de Time- 
Life — qui était devenu son ac- 
tionnaire principal, — conjuguée à 


De l'auteur au lecteur 


- Le cheminement qui, du ma- 
nuscrit dactylographié, permet 
d'aboutir au kvre mis en vente dé- 
pend autant de la dimension de la 
maison d'édition que du domains 
de la production dens lequel elle 
exerce son activité. Devant l'im- 
possibilité d'expiquer ici l'entier 
Fonctionnement de la profession, 
nous nous intéresserons plus par- 
ticulièrement à la littérature géné- 
rale : c'est elle qui retient toute 
l'attention du public. L'éditeur 
exerce dans ce domaine un vérita- 
ble magistère intellectuel et les 
règles de la réussite, consacrée 
par les médies, y sont le plus exa- 
cerbées (1). 

@ La décision da publication 
eppartiont à l'éditeur lui-même 
qui dispose en la matière d’un 
pouvoir discrétionnaire dans 
l'exercice duquel le ecoup de 
cœur » le dispute encore aux 
d'actualité. Pour l'essister dans 
son travail, il est entouré d'un d- 
recteur littéraire et/ou des direc-- 
teurs de collections, avec lesquels 
ÿ a défini is «politique édito- 
riale» de maison. Ces « ca- 
dres intellectuels » forment avec 
quelques écrivains « maison » le 
comité de lecture qui a la charge 
d’exsminer les manuscrits. Réuni 
chaque semaine, le comité rend 
des avis qui guident l'éditeur dans 
sa décision. 


Grosso modo, il y 
sortes de manuscrits di 
par les deux sortes d'auteurs : ce- 
lui déjà pubfié et celui qui ne l'a ja- 
mais été. Le premier verra son 
travail directement examiné par 
un membre du comité ou par 
l'éditeur lui-même s'il s’agit d’une 
célébrité. Le manuscrit du second, 
avant d'être admis dens le saint 
des saints, devra passer le bar- 
rage des premiers lecteurs, en 
Principe extérieurs à la maison, 


a deux 


poste (jusqu'à quatre mille par an 
pour une grande maison) 10 % à 
15% seulement « méritent » 


Mais chaque manuscrit aura 
fait l'objet d’au moins une lecture 
consignée dans un rapport et reçu 
une note (de 1 à 3 ou 5). il arrive 
en effet que des auteurs soient ré- 
vélés par cette voie, mais il ne 
faut pas se faire une image de 
l'éditeur comme étant un homme 

Plus en plus, 1 


la loi du 11 mars 1957 — sur 
la propriété Ettéraire et artistique 
— est signé après acceptation du 
manwscrit (2). Le S.N.E. établit un 
contrat-type comportant les 
droits et obligations de chacune 
des parties. L'éditeur prend à sa 
charge les frais de fabrication et 
de diffusion et s'engage à verser à 
l'auteur des droits calculés sur le 
prix de vente {en principe 10 % 
jusqu à dix mille exemplaires, 


Fœuvre qui s'étend jusqu'à cin- 
quante ans après la mort de l'au- 
teur (3). 
© La fabrication pi 

dite ot du ressort de limprimeur, 
mais l'éditeur assure lui-même 
une préparation {choix du carac- 
tère, du papier, Corrections sur les 
jeux d'épreuves, etc.) qui revêt 
de plus en plus d'importance, 
compte tenu du soin apporté au- 
Jourd’hui à la présentation physi- 
que du livre et de sa couverture. 
Pour un roman, le coût de fabrica- 
ton (impression + papier) varie 
entre 15 % et 20 % du prix de 
vente public. 


la lourdeur de l'investissement 
engagé pour le lancement du Quid 
encyclopédique l'ont placé à la fin 
de 1981 dans une situation diff 
cile, dont il a fallu ss sortir en ven- 
dant la filiale jeux à Nathan et en 
cédant une part du capital d’Inter- 
Forum {chargé de ia distribution} à 
Albin Michel. 

Jesn-Pierre Ramsay s'est 
trouvé confronté à un problème 
identique sur le fond : sa maison, 
créée en 1976, ne pouvait plus 
autofinancer l’une des plus fortes 
progressions de ces dernières an- 
nées. || a refusé d'ouvrir son capi- 
tal à des banquiers et s'est 
adressé à la Geumont. Si outre- 
Atlantique, l’association entre un 
groupe audiovisuel et un éditeur 
est monnaie courants, en France, 
la nouvelle du rachat de l'éditeur 
du Puil-over rouge par la société 
de Daniel Toscan du Flantier a ré- 


L'éditeur peut choisir de 


dépendant de sa maison ou d'une 
autre, — ou de vendre sa produc- 
tion par correspondance. Le sys= 
tème coûte cher (envoi des € mai- 
aus »), mais il permet 
d'atteindre une à 

fréquente ni les librairies, ni les Di 
bliothèques, et c'est le moyen pri- 


le système cisssique de vente in- ‘ 
directe par grossistes et détail 


lants qui procure au livre l’essen- 
tiel de son marché. 

On touche là au tafon d'Achille 
de la profession. Alors que la plu- 
part des titres ont un premier ti- 


qui la pratique envoie d'office ses 
nouveautés au libraire et les ki 
facture à trente, soixante ou 
quatre-vintg-dix jours, ce qui per- 
met à des livres difficiles d'être en 
librairie et procure à l'éditeur une 
avance de trésorerie. En contre- 


veillé des craintes monopolisti- 
ques. 

Pourtant l‘opération est pré- 
sentée per ses auteurs comme 
une bonne affaire pour l'une et 
l'autre maison : Gaumont 8 trouvé 
un support nouveeu qui lui ap- 
porte en même temps des crés- 
teurs (les auteurs de l'écurie Ram- 
say travaillaront à des scénarios 
ou en inspireront) ; l'éditeur, dé- 
firme qu'il continue à exercer son 
métier en toute 
Plus proche de ses auteurs et plus 
capable d'assurer une exploitation 
audiovisuelle de leur œuvre. 

En bètte aux mêmes problèmes 
que ses confrères, 

Lattès y a apporté encore une au- 
-tre réponse. Sa maison, fondée Il 
-yY 8 treize ans, figure parmi les 
plus dynamiques. Jean-Luc Lagar- 
dère et Yves Sabouret, les nou- 





tenir à des moyens plus 


conventionnels (les panneaux- 


Bon an mal an, le Syndicat na- 
tional de l'édition répertorie pour 
cents maisons d'édition, compte 
tenu des créations et des cessa- 
tions d'activité. En 1980, elles 
étaient trois cent quatre- 
vingt-sele, qui ont réalisé un chif- 
fre d'affaires de 6 milliards de 
francs et publié vingt-sept mille ti- 
tes en trois cent quatre-vingts 
milions d'exemplaires, constitués 
pour moitié de nouveautés at pour 
moîtié de réimpressions. La pro- 
fession emplois quatorze mille 
personnes. La France occupe, 
pour la production en. titres, le 
sixième rang mondial, juste avant 
l'Espagne mais loin derrière 
VU.R.S.S., les Etats-Unis et 
même l'Allemagne fédérale {1). 
En quie ans, le chiffre d'affaires 
de l'édition a été multiplié par 
CE pr es per 


Ces chiffres peuvent impres- 
sionner. En fait, le poids du Evre: 
dans l’économie nationale est 
sans COMMUNE MSSUrE AVEC SON 
importance dans notre vie-: une: 
société comme la C.I.L {quarante- k 
deuxième entreprise française) \ 
réalise à elle seule un chiffre d'af- 
faires supérieur à celui de toute 
l'édition. Mais ces chiffres corres- 
pondent à des disparités très 
fortes -. 

La répartition géographique 
tout d'abord : les trois quarts des 
éditeurs sont installés à Paris et le 
sidème-arrondissement en abrite 
à lui seul plus d'une centaine. 
Maigré des initistives récentes, 
l'édition en province reste syno- 
nyme de marginalité, et celui qui a. 
choïsi de « s’expatrier » doit, sf 
veut durer, trouver un € créneau »° 
pour sa production. 

La concentration économique 
est non moins flagrante puisqu'en 
1980 treize maisons seulement 
avaient un chiffre d'affaires supé- 


rieur à 100 millions de francs (to- : 


talisant 47 % du chiffre d'affaires 
global) et employaient 48 % des 
effectifs alors ques plus de deux 
cents maisons comptent moins de 
dix salariés. 

Le vente des livres représente 
96,44 % du chiffre d'affaires to- 
tal (le reste correspondant aux 
cessions de droits) et l'exporta- 
tion représente moins de 800 mi- 
ions de francs. C'est douze fois 


veaux patrons du groupe Matra- 
Hachette, lui ont proposé de 
prendre la direction généraia de 
l'ensemble du secteur édition de 
la vieille maison du boulevard 
Saint-Germain. Sa nomination est 
intervenue alors que le change- 
ment politique obligesit Jean-Luc 
Lagardère à se désngeger de ce 
qui — au moment du rachat d'Ha- 
chatte par Matra — avait été 
considéré comme une nationsliss- . 
tion de l'information, et donc à re- 
porter ses efforts de management 
sur le seul secteur du livre{1}. 
Jeën-Claude Lattès souhaite re- 
donner à chaque filiale d'Hacherte 
(Grasset, Stock, Fayard...) davan- 
tage d'autonomie. La cession de 
Tallandier — qui, dans le domaine 
de l'histoire, faisait double emploi 
avec Fayard — montre qu'il en- 
tend se donner les moyens de sa 
poftique, où la conquête des mar- 

chés extérieurs et Fexploïtation 
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soixants-cinq éditeurs 7e 

quatre-vingt-cmd Pays en 4 
À À Francfort on no vend pas des E 
vres mais des droits de reproduc- 
tion : 80 % des traductions y 


. prennent naissance (7). 


. (1) CE Les Zræellocrates de Ha- 

mon et Rotman, Ramsay, 1981. 
® L Le SELF (Syndicat des écri- 
de Inngue pl a publié 
Ecrivains 


trois fois moins que le cognac... 
Des huit catégories de livres. 
recensées par la profession, c'est 
le fittérature qui amive habituelle-. 
ment en tête. En 1980, elle repré. 
sentait 24.5 % du chiffre d’af. 
faires pour quatre-vingt-neuf mille 
titres et cent soixante-huit mir 
lions d'exemplaires. L'histoire 
(mémoires, biographies, essais...) 


pédies et les dictionnaires. 
(20,9 %, également en 


vres-de Fttératura étaient despe- . 
.Ches (39,4 %. en 1979}. L'ir 

— et 
1980 7 % du chiffre d'affaires de. 
l'édition — correspond à une dé- 


l'école publique laïque et obfga- ‘ 
oire, le livre est loin d’avoir * 
is tous les foyers. Les chif- 
donnés per le récent sondage ! 
Pêfarin sur la lecture (2) lais- . 


cours des douze derniers 
is : 57 % des personnes inter- 
rent en avoir lu moins * 
cinq au cours de l'année, alors 
e 5 %. seulement en ont lu su 
à un par semaine. - 
Sur l'ensemble des peus 
livre” et plus), 48 
ciiekts des fibraires, 28 LÉ. eppar-" 
s? à un club et 22 % seule-* 
fréwuentent les bibliothè- 


1) Soune : 
Pa) ) Se ° Annseire saristique 
(2) Sondge SOFRES-Le Pèlerin + 
uprès de mile personnes. Le Pélerin 
du 613-1981, # 


des nouvells audiovi- 
suelles tlenrent une large place. : 
se Fr de la vidéo, nom- 
sont déjà présents : 
Larousse e£ engagé sur Télétel, 
Dargaud vaproduire Astérix en 
cassattes, fsthan conçoit sctuel- 
lement le « oft » d'un ordinateur 
domestique ï vocation pédegogi- 
que at luoque construit par 
Thomson. 3allimerd à son tour 
se lance dan {a bataille, et cette 
maison, qui Sr-réputée pour faire 
caveller seul.s'est pour une fois 
adjoint un prune la Gaumont 
— encore — avec qui elle a 
créé Edivisue(2). ” 


(1) Sur cee afi groupe 
Hacbette -dan. nee Je 
Monde du 10 dcembre 1980. 

(2) Sar les diteurs et La vidéo : le 
Monde du 4 avi 1981 et Je Mc 
RER en sn 1981. à nus 
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Paul Feyerabend, anarchiste de la connaissance 


. PRÈS‘ la guctre, Paul 

Feyerabend a mené une 

double carrière de’ physi- 

cien ét d'homme de théâ- 

tre, À Weimar, puis à 

[ Vienne. Après avoir re: 

fusé de devenir l'assistant 

de Bertolt Brecht (-/2 

D] plus grave erreur de ma 

vie », dit-il aujourd’hui), 

il s'oriente vers la philosophie dés 

sciences. [l est,- actuellement, 

professeur à l'université de Ber- 

keley, en Californie, et l'auteur 

de nombreux ouvrages, dont le 

pamphlet Contre la mérhode. Es- 

quisse d'une théorie anarchiste 
de la connaissance, au Seuil. 

Passionné et. provocaieur, ce 


plaidoyer pour un savoir liber- 


taire — degré zéro d'une métho- 
dologie pluraliste — s'insurge 
contre le dogmatisme caché des 
épisiémologues classiques — 
«ces fonctionnaires de la' pen- 
sée » — et renouvelle avec une sa- 
lubre véhémence et un humour 
dadaïste le débat sur la raison. 


Paul Feyerabend affirme : + //- 


me semblait indispensable de dé- 
Jendre l'épistémologie anar- 
chiste face au rationalisme ecrit 
que. » 

Cet authentique démocrate 
nous avertit que les armes maté- 
rielles er intellecruelles fournies 
par la science actuelle. consti- 
tuent les plus efficaces instru- 
ments de la domination sociale. 

« Vous proposez que la sépa- 
ration de l'Etat et de l'Eglise 
soit complétée par celle de 
l'Etat et de la science, que vous 
considérez qe J'une je 
plus agressives et plus 
ivatiques des religions. Nret-on 
pas une utopie ? 


— En effet, cette idée pourrait : 


sembler utopique si vous vouliez 


le mettre à exécution tout d'un | 


coup, mais pas si vois procédiez . 
graduellement. On pourrait, par. 


exemple, commenicer par séparer 
l'État et la science dans le do- 


maine médical, comme en acu-. 


puncture, où elle pourrait être su- 
pervisée par les citoyens. Par là 
suite, vous sépureriez . d'autres 
spécialités selon des zones géo- 
graphiques problématiques. Pro- 
gressivement, le problème serait 
ainsi résolu. 

— Vous souhaitez effacer 
l'élément religieux dans la 
science. Pourtant, Einstein af- 
firmait que « {a religion sans Ia 
science est boîiteuse, mais la 


science sans la religion est bor- - 


gue ». 
— Quand je conteste les £lé- 


ments religieux dans la science. 


Je fais allusion aux éléments non 
démocratiques et agressifs qui s’y 
introduisent. 1} va de soi que là 
science .ne peut se- dispenser 
d'avoir une vision globale du 
monde, puisqu' elle a trait à l'hu- 
main. Mais j'aimerais éliminer sa 

Composante dogmatique. : 

— Nietzsche avait déjà prédit 
que, si la science prenait - la 
Place de Dieu, elle s'effondre- 
rait d'elle-même et que l'on 
pourrait, enfin, poser des rrales 
Questions. La science est-elle 
prête à renoncer à son = extra- 
territoriadité » ? 

— La question n'est pas de sa- 
voir si la science y est prête, mais 
si les citoyens sont disposés à y 
renoncer. Elle serait alors bien 
obligée de le faire, puisque ce 
sont eux qui la paient. Vous évo- 
quez les < questions essen- 
tielles » ; « essentielles = pour 
qui ? Il y a bien celles qui sont 
soulevées par les scientifiques ou 
les épistémologues — ces fonc- 
tionnaires de la pensée, — mais 
pourquoi devrions-nous accepter 
leurs critères ? Pour moi les 
questions essentielles sont celles 
qui me touchent le plus profondé- 
ment dans ma vie. et celles-ci ne 


sont que très rarement soulevées . 


par la science. La religion serait 
bien plus apte à les traiter, el Si 
en effer. la science remplaçait 
Dieu. une grande part de ces 


questions ne seraient plus ÉvD- . 


quées du tout. D'ailleurs, per: 
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La 


sonne .ne ‘nous inierdit de les 
aborder actuellement. Il en au- 
rait été autrement si nous vivions 
dans une société totalitaire diri- 
gée par des scientifiques, nn 
le précônisait Platon, car là « 

lice de là pensée » nous en ut 
empéchés. Le seul handicap, à 
présent, est notre propre autocen- 
sure, mais qui sont les savants 

. Pour aOus intimider ainsi ? 


Prestige 


+ — Croyez-vous que la prédo- 
minance de la science occiden- 
tale provienne du fait que nous 
avons créé une philosophie dus- 
listé et mécaniste, tandis que la 
pensée .orientale a fondé une 
spiritualité moniste et ons 
que ? 

— Vous semblez insinuer.une 
double idée: premièrement que 
la science prédomine et, deuxiè- 
ment, qu'elle doit son succès — 
donc son pouvoir — à son Carac- 
tère.mécaniste. La situation pa- 
rai, plus complese: l'influence 
de la-science est, en effet, très 
étendue, rnais la cause en diffère 
selon les régions-du monde. La 
Colombie, par éxemple, pour sur- 
monter sa pauvreté, réclame 
l'aide internationale pour. créer 
un important dispositif de.méde- 
cine occidentale. Pourquoi le 
souhaîte-t-elle ? .Principalement 
pour le .prestige qu'apporte la 
science occidentale. car il n'est 
pas encore prouvé que ces grands 
appareils — aux prix .exorbitants 
— soient plus efficaces, pour la 
Colombie, que sa médecine tradi- 
tionnelle. On trouve donc di- 
verses räisons à La prédominance 
de a science occidentale, qui ne 
proviennent pas nécessäirément, 
de sa philosophie mécaniste. 

— Le «raison» semble un 
instrument spécifiquement eu- 
ropéen. Pourtant, vous soutenez 
que : « Sans une destitution fré- 
quente de la raison, il a'y a 
point de progrès. » 

— Je peux appuyer mon hypo- 
thèse sur. l'analyse de l'histoire 
des sciences. On à souvent émis 
des. consiatations déconcer- 
tantes : dans l'Antiquité, par 
exemple. n'a-t-on pas dit que La 
Terre était en mouvement ? Or, 
au vu des théories scientifiques et 





des croyances religieuses de. 


l'époque, c'était une idée surpre- 
nante. Comme si l'on soutenait 
aujourd’hui que la Tèrre est im- 
mobile au centre de l'univers. 
Pourtant, c'est en allant contre la 
raison de son époque que la 
science 4 pu progresser. Vous 
dites que la raïson. est « spérifi- 
quement: -enropéenne » ; CTOYEZ- 
vous-donc que les gens de l” 

de pierre ou de l'Afrique centrale 
ne «pensent» pas ? 

— Peut-être le font-ils d’une 
manière plus ‘« intuitive ». 
tandis que nous le faisons d'une 
manière plus < logique »… 

—'Je doute que les scientifi- 
ques pensent tellement « logique- 
ment ». fl suffit d'observer atten- 
tivement au terme de ‘quel 
cheminement, ils aboutissent à 
leurs « découvertes » et comment 
ils les défendent devant l'opinion 
publique ‘et scientifique. C'est 
alors que l'on se rend bien 
compte par quels sauts d’intui- 
tion ils ont dû procéder, car ils 
u'adhèreni que temporairement à 
des systèmes logiques. La recher- 
che scientifique est donc un mé- 
lange d'intuition, et de raisonne- 
ment. 

— Pour Karl Popper, «ce 
quai est vrai en logique est vrai 
(=) dans la. méthode scientifi- 

que». Or vous, vous soutenez 


a a raison 7 à 

— Personne. Vous devez as 
couvrir la réponse par vous- 
même. Une idée pourtant se dé- 
gage: si vous élaborez votre 
science correciement, elle détien- 
dra une partelle de vérité. Quand 
deux scientifiques se contredi- 
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Spécialiste de la philosophie des sciences et auteur 
d'une «théorie anarchiste de la connaissance », 
Paul Feyerabend a relancé avec une verve 
provocatrice le débat sur la raison. 
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sent, c'est que l'un d'entre .eux 
n'a pas procédé correctement. 
Toutefois, quand un problème 
importe vraiment pour une Com- 
munauté, comment pourrait-elle 
se fier aux scientifiques 
puisqu'ils auront toujours des 
opinions conflictuelles ? Elle de- 
vrait donc mener sa propre re- 
cherche. 


Propagande 


— Pour faire triompher sa 
nouvelle cosmologie, Galilée a 
ea recours à la propagande : 








ainsi la Terre et la science mo- 
derne se mirent en mouvement. 
De ce fait, quelle différence y a- 
t-il avec d'autres idéologies ? 


— Aucune. Voyons ce qui se 
passe dans une réunion purüis- 
siale ou dans une commission 
scientifique. là où des savants ont 
des idées divergentes qu'ils es- 
saient de défendre : beaucoup dé- 
pend de l'inelligibilité de leurs 
théories. car des idées. même 
justes, exprimées en équations 
mathématiques hermétiques ne 
seront pas acceptées. Il importe 
également de savoir de quel côté 


se range le prestigieux -estx- 
blishment ». C'est pourquoi l'on 
a recours aux préjugés ei donc à 
ls propagande. Galilée. qui était 
un propagandiste aux Lelents ex- 
traordinaires. logeait souvent les 
nouveaux faits dans des évi- 
dences anciennes : en ex2minant 
cts arguments élape par élape, 
vous v découvrirez souvent des 
méthodes de propagerdiste: la 
raison gagne gräce à de mau- 
vaises raisons et la science, pour 
s'opposer à la foi, recourt à la 
mauvaise foi. 

— Soutiendriez-vous que le 
charisme est aussi important en 
science qu'en politique ? 

- Certainement. Galilée en a 
d'ailleurs usé fréquemmem. et 
tou savant intelligent doit v re- 
courir pour réussir, 

— Si toute + connaissance 
scientifique >, comme le disait 
Adorno, est dépendante d'une 
culture et tissée par l'idéologie 
propre À une société, quelle se- 
rait La + nouvelle science + pro- 
duite par les courants actuels 7 

— Cene hypothèse d'Adorno 
semble ambiguë; s'il a voulu 
montrer que la - connaissance 
scientifique » dépend du savoir 
et de la vision du monde de ceux 
qui l'onc produite. alors elle dé- 
pend en effet d'une culture. Mais 
s'il a voulu montrer que la « con- 
naissance scientifique - ne dé- 
pend que de la culture ambiante, 
alors Adorno x eu tort. Car sou- 
vent la «connaissance scientifi- 
que » évolue justement dans un 
environnement hostile, et le cas 
de Galilée est significatif: sx 
théorie a pu vaincre malgré l'hos- 
ülité de l° “Église. 

— Le rationalisme de Des- 
cartes n'a-t-il pas néanmoins 
produit une science détermi- 
niste ? 

— L'idée d'une science déter- 
ministe est née à l'époque de La- 
place, mais il n'y a pas de lien di- 
rect entre Descartes et Laplace, 
qui. lui, s'est basé sur la physique 
newionienne. Et Newton n'était 
certes pas un mécaniste délermi- 
niste, puisqu'il pensait que le sys- 
ième planétaire était déLerminé 
en partie par les lois de la méca- 
nique et en partie par l'interfé- 
rence de Dieu. A l'époque de 
Laplace — qui disposait de meil- 
leures formules mathématiques. 
— Dieu pouvait déjà être éliminé. 
et c'est là le sens de sa célèbre ré- 
plique à Napoléon: + Je n'ai 
plus besoin de certe hypothèse -. 


Poésie et réalité 


— Pensez-vous que l'on as- 
siste, à présent, à l'émergence 
d'une nouvelle théorie de la 
création de l'ordre par le désor- 
dre, dont le pionnier seraït Pri- 
gogine avec ses « structures dis- 
sipatives » ? 

- C'est probable : et il faut 
tout d’abord voir les répercus- 
sions de cette nouvelle théorie 
dans les sciences sociales. J'es- 
père néanmoins qu'elle n'aura 
pas une influence trop décisive 
qui éliminerait encore davantage 
la poésie comme moyen d'explo- 
rer la réalité. 

— Quelle serait l'importance 
de cette contribution dans le 
champ de la physique lui- 
même ? 

— Une part de cetie rhéorie 
est basée sur la mécanique cé- 
leste de Poincaré, où elle a effec- 
tivement apporté une contribu- 
tion importante. Mais le 
principal apport des « struciures 
dissipatives = Se situe justement 
hors de la physique, en chimie. 
en biologie et même en sociolo- 
gie. C'est une atiente molivée 
par l'une des idées-clefs de Pro- 
gogine. à savoir que la science, 
excluant les phénomènes sociaux 
et humaïns. sera toujours accusée 
d'être Lrop restreinte. « ;Von, dit- 
il. la science déterministe de La- 
place ne peut plus régner ; mais 
si nous appliquions une nouvelle 
approche, de nouveaux instru- 
ments. mathémariques. mênte à 


cette vieille science. nous dévou- 
vririons des sirudiions toutes 
nouvelles. - Ma seule crainte est 
de voir les suvunts, qui ant tou- 
jours essayé d'éliminer la poésie, 
comme étant incompatible avec 
la réalité, disposer encore de 
meilleurs moyens pour le faire. 

— Puisque Prigogine a af- 
firmé que la - souvelle al- 
Jiance » serait «une écoute 
poétique de la nature », ne va- 
t-il pas rétablir ainsi une nou- 
selle symbiose entre science et 
poésie ? 

— Je l'espère bien. 

— La science et le mythe 
semblent bien avoir certaines 
caractéristiques analogues ? 

— Les sciences n'ont pas 
beaucoup de traits communs en- 
tre elles ; si vous comparez la bo- 
unique et l'astrophysique, vous 
verrez que la première utilise une 
terminologie qualitative eu la se- 
conde une terminologie quantita- 
tive. Certains considèrent même 
ls psychiatrie comme une 
science. Ainsi, une fois que vous 
aurez analysé les sciences non 
plus du paint de vue théorique, 
mais en examinant la pratique, 
vous découvrirez une telle diver- 
sité que la distinction entre 
stience et mythe ne semblera 
plus tellement flagrante. Prenez, 
en cosmologie, la théorie du 
« Big Bang : cette extraordi- 
naire explosion évoque bien cer- 
tains mythes. De même, le fait 
qu'une loi de la nature peut être 
modifiée sous l'influence de 
forces opposées évoque le mythe 
d'Hésiode, où une certaine régu- 
larité fut imposée par le règne de 
Zeus qui. en gardant les Titans 
dans l'enfer, élimina également 
les furces opposées. 


Dadaïste 


— Pourquoi dites-vous que 
+ l'anarchisme théorique est da- 
vantage propice au progrès que 
les doctrines fondées sur La loi 
et l'ordre » ? 

— J'ai employé le mot - anar- 
chisme - dans un sens bien 
précis, à savoir celui que lui don- 
nerait un « rationaliste » qui ana- 
lyserait toutes les démarches éla- 
borées par des scientifiques pour 
aboutir à leurs découvertes et qui 
s'exclamerait : « Mais c'est de la 
pure anarchie ! - 

— Vous souhaitez une « dé- 
mocratie relativiste » : les ci- 
toyens décidant des questions 
principales de leur vie. Ne 
croyez-vous pas que nos so- 
ciétés sont trop complexes pour 
qu'une telle utopie puisse se 
réaliser ? 

— Si nos sociétés étaient trop 
complexes. elles le seraient aussi 
pour les scientifiques. car cela si- 
gnifierait qu'il existe une imbri- 
cation de toutes les spécificilés 
dont les savants ne connaissent 
qu'une parcelle. Si vous prenez 
un physicien, il ignore les réper- 
cussions saciales de certains 
changement physiques, le socio- 
logue ignore [a physique et le 
chimiste la sociologic. Si la situa- 
tion était trop complexe. tout le 
monde en pâiirait. 

— Non content d'être un 
anarchiste qui joue le jeu de fa 
raison afin de mieux la saper, 
“ous vous proclamez un da- 
daïste désinvolte. 

— Je ne pense pas être un 
anarchiste, même si j'ai écrit un 
livre anarchiste. Parcillement. 
même si j'ai défendu l'épisiémo- 
logie anarchiste. il n'est pas évi- 
dent pour autant que je l'aime. 11 
me semblait indispensable de 14 
défendre, puisque 1ant de scienti- 
fiques. défenseurs de la raison, se 
trouvent être de l'aucre bord. J'ai 
voulu prouver que leurs raïsonne- 
ments n'étaient pas aussi irréduc- 
tibles qu'ils le prétendaient. 
Quelle est la meilleure manière 
de le démontrer ? En défendant 
un point de vue contraire. Mais 
je n'ai jamais révélé ma propre 
upinion. » = 
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TÉMOINS 


La « drôle de guerre » 
sur les ondes 


Pour répondre à la propagande allemande, [a radio française avait créé, dès 
1935, une série d'émissions destinées aux différents pays d'Europe — et qui 
dureront jusqu'au 11 juin 1940. Charles Ford raconte cet aspect peu connu de 


la « drôle de guerre ». 


CHARLES FORD 


OUT a commencé pour 

moi un jour de printemps 

1938. Rentrant à la mai- 

son, je trouvais un mes- 

sage me demandant d'ap- 

peler de toute urgence un 

certain Copeau. Je ne 

EE connaissais d'autre Co- 

peau que le grand homme 

de théâtre. Il s'agissait en 

réalité de son fils Pascal, qui diri- 

geait le service des émissions al- 

lemandes de la Radiodiffusion 
nationale. 

— Le ministère des affaires 
étrangères, dont nous dépendons 
pour nos émissions en allemand, 
me dit-il, a été alerté par notre 
ambassade de Varsovie. Les Po- 
lonais sont très inquiers, la radio 
allemande déversant à jet 
continu des émissions de propa- 
gande en langue polonaise, Les 
gens de Varsovie souhaïtent que 
notre radio y réponde par des 
émissions en polonais, diffusées 
à partir des postes les plus fa 
ciles à capter là-bas. C'est le 
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ee ee 


compositeur polonais Joseph 
Hafiman, vice-président de la 
ZAIKS, la SACEM polonaise, 
qui nous a donné votre nom. 
Nous devons commencer très ra- 
pidement. Vous avez vécu long- 
temps en Pologne er vous 
connaissez parfaitement la lan- 
gue. Si vous acceptez, je vous de- 
manderai de collaborer avec un 
journaliste de mes amis, René 
Lavigne, qui est iout à fais au 
courant de notre politique en la 
matière, = 

Le lendemain, avec René Lavi- 
gne. nous nous mimes d'accord 
sur la méthode à suivre. Trois 
fois par semaine, au début de 
l'après-midi, un cycliste m'appor- 
tait un pli avec les directives de 
Lavigne pour l'émission du jour 
et quelques rextes à diffuser obli- 
gatoirement. Après la mise au 
point du texte définitif, je me 
rendais au studio aménagé dans 
l'aile gauche du Grand Palais, 
qui servait ordinairement aux 
émissions de la troupe dramati- 
que de Paul Castan, et, à 
18 heures. mes propos étaient dif- 
fusés pendant un quart d'heure 
par les stations de Toulouse- 


Pyrénées et de Lille-P.T.T. Les 
choses allèrent ainsi jusqu'au 
1x septembre 1939. Ce jour-là, 
Pascal Copeau m'annonça que, 
dorénavant, les émissions polo- 
naises seraient diffusées deux 
fois par jour et non plus trois fois 
par semaine. 

C'est en 1935 que Pascal Co- 
peau avait eu l'idée de créer à la 
radio française un service d'émis- 
sions en langue allemande, pour 
répondre à la propagande labo- 
rieusement distillée en français 
par celui que l’on devait appeler 
le «traître de Stuttgart », Paul 
Ferdonnet, assisté du comédien 
Auguste Saint-Germain. Aux 
émissions allemandes, Pascal Co- 
peau en ajouta bientôt d'autres 
en italien et en espagnol. puis en 
polonais. Au fur et à mesure des 
nécessités de la contre- 
propagande. de l'information et 
de la guerre des nerfs, son service 
augmentait en nombre de lan- 
gues et en personnel 

Le 6 juillet 1939, on inaugure 
la diffusion d'émissions en plu- 
sieurs autres langues et l’organi- 
sation prit le titre officiel et inter- 
minable de service des émissions 


en langues étrangères du centre 
de l'information générale de la 
Radiodiffusion nationale de 
l'État français! Ce service 
compta bientôt environ quatre- 
vingts collaborateurs réguliers. 


Un studio de fortune 


L'embryon de 1935 était de- 
venu un service important placé 
sous lz surveillance directe du 
Quai d'Orsay, où l'ambassadeur 
Fouques-Duparc : avait la charge 
des instructions à donner à Pas- 
cal Copean. La mise en place des 
différentes équipes allait permet- 
tre à la Radiodiffusion française 
de présenter les souhaits du Nou- 
vel An 1946 en une vingtaine de 
langues. Le 31 décembre 1939, 
peu avant minuit. tous les spea- 
kers’ furent réunis dans un studio 
de fortune. Jean Toscane, la 
« plus belle voix de la radio», 
lut ke texte des vœux en français, 
puis il céda la place aux deux al- 
liés, f'Anglais et le Polonais. 
Après quoi, les autres défilèrent 
devant le micro par ordre alpha- 
bétique, selon le pays auquel ils 
s'adressaient. La comédienne 
Marie-Hélène Dasté, sœur de 
Pascal Copeau et spécialiste des 
langues scandinaves, s'adressa 
successivement aux Danois, aux 
Norvégiens et aux Suédois. 

Notre service pouvait utiliser 
la totalité du réseau comprenant 
vingt-huit postes émetteurs 
d'Etat et privés. Toutes les émis- 
sions d'information partaient de 
Paris et étaient envoyées aux dif- 
férentes stations par le truche- 
ment du centre de modulation, 
chargé de l'amplification des 
émissions pour les rendre aussi 
nettes que possible. Au lieu 
d'étre dirigées vers les antennes 
des postes parisiens, les voix des 
speakers étrangers étaient ache- 
minées par câbles vers les diffé- 
rentes villes, où de nouveaux am- 





“plificateurs les transmettaient 


aux antennes des postes régio- 
raux Ceux-ci étaient choisis se- 
lon le degré d'audibilité dans les 

ys concernés. Par exemple, dès 
septembre 1939, les émissions en 
polonais furent diffusées simulta- 
nément sur les ondes de 
Toulouse-Pyrénées (poste 
d'Etat), Radio-Toulouse (poste 
privé), Bordeaux-Lafayette et 
Lille-P.T.T., Edouard Daladier 
ayant fait réquisitionner toutes 
les stations de radio privée pour 
la diffusion des bulletins d'infor- 
mation. 

Le recrutement de spécialistes, 
rédacteurs et speakers en vingt 
langues, n'avait pas été facile. Le 


‘service était composé d’une véri- 


table mosaïque de nationalités, 
qui s'enchevétraient pour les be- 
soins de la cause. Des Français 
dirigeaient les principales 
équipes : il y avait deux Hon- 
grois, un Autrichien et un Espa- 
gnol dans l'équipe allemande, 
alors qu’un Italien appartenait à 
l'équipe espagnole, un Brésilien à 
l'équipe portugaise (ce qui était 
assez normal), une Française fai- 
sait partie du groupe scandinave 
et la comtesse polonaise de Roho- 
zinska de l'équipe turque ! 

Nous avions certes des journa- 
listes professionnels et des gens 
de radio, mais l'ensemble était 
plutôt hétéroclite. Nous avions 
parmi nous un professeur d'his- 
toire, un philosophe, un roman- 
cier, un auteur dramatique, deux 
pasteurs protestants, une prin- 
cesse au nom illustre, une artiste 
dramatique, un turaducteur-juré 
international, un ancien député, 
un consul de carrière, un agent 
consulaire, deux critiques d'art, 
deux cinéastes, un metteur en 
ondes, une danseuse étoile, un 
violoncelliste, deux artistes pein- 
Lres, une étudiante en droit er un 
ancien maître de ballet. Et tout 
cela faisait de bons rédacteurs, 
sinon toujours de bons speakers. . 


Réfugiés 


L'équipe allemande était de 
loin la plus nombreuse — et pour 
cause ! Elle était surlout compo- 
sée de réfugiés politiques et d'im- 
migrés, qui restaient profondé- 
ment attachés à leur pays tout en 
professant des opinions délibéré- 
ment antihitlériennes. Kart Heil 
était le principal speaker du 
groupe. C'était un ancien acteur 
radiophonique de Cologne, qui 
avait joué un petit rôle dans Je 
Grande Illusion. Après la guerre, 
il deviendra, sous le nom de 
Charles Hébert, le présentateur 
aiticré en langue allemande des 








concerts de la Radiodiffasion 
française. Wolf Frank était un 
éminent juriste libéral, qui fera 
plus tard partic du tribunal de 
Nuremberg. 


Le romancier Hans Siemsen, 
dont les œuvres avaient été brü- 
6es sur la place publique par les 
Jeunesses hitlériennes. était ‘très 
fier de sa ressemblance frappante 
avec le célèbre acteur Conrad 
Veidt. I était aussi l'auteur du 
meilleur livre que l'on ait sans 


doute jamais écrit sur Charlie . Pi 
Chaplin. Quant à Hans Jacob, 


grand homme dans .un. petit 
corps, il avait été le secrétaire 
personnel et l'interprète de Stre- 
semann et il n'en finissait pas de 
nous conter ses souvenirs de la 
séance mémorable au cours de ia- 
quelle l'Allemagne de Weimar 
fut accueillie à la Société des Na- 
tions par la fameuse incantation 
d'Aristide Briand + + Arrière Les 
canons! Arrière les mitrait- 
deuses ! = 


Le cinéaste Max Ophüls, déjà 
très connu pour son film Liebeler, 
s'adressait tous les soirs aux Alle- 
mands et avait inventé un ingé- 
nieux «slogan» -qui rappelait 
quotidiennement sur les ondes les 
crimes d’Adolf Hitier. Chaque 
énumération des horreurs nazies 
se terminait par un refrain miel 
leux : « Dorme= bien, monsieur 
le chancelier, faites de beaux 
rêves ». Parfois, Françoise Rosay 
se joignait à Ophüls pour parler 
aux femmes allemandes, plus 
particulièrement aux mères. Le 
comédien et chanteur viennois 
Oskar Karlweis. s'adressait tous 
les jours aux Autrichiens. Il 
chantait les louanges du Führer, 
vantait ses vertus et énumérait 
ses victoires, le tout ponctué de 
hoquets sonores. Il. expliquait 
qu'en Autriche, selon une 
croyance populaire très répan- 
due, le hoquet était Signe de-men- 
songe. 


Dans le. groupe italien. ÿ jeune 
philosophe Chiaromonte, déjà 
très connu, traînait un spleen in- 
guérissable dans Les bureaux et 
les studios. Quant à l'ancien dé- 
puté socialiste Modiglianti, il pro- 
menait inlassablement sa barbe 
et son Jorgnon à la recherche 
d'une dépêche, d'un bulletin d'in- 
Formation ou d'un journal. Le 
lundi, presque ‘régulièrement, 

| Copeau recevait uir appel 


‘au secours de notre pastetir tchè 


que Hruby qui, chaque diman- 
che, se rendait dans les campa- 
gnes où se trouvaient ses compa- 
triotes. Il y disait l'office et 
prononçait un sermon consola- 
teur. Avec ses bottes, ses cheveux 
de lin, ses lunettes d'écaille et son 


accent rugueux, il était invaria- 


blement pris pour un....parachu- 
tiste allemand et conduit à la 
gendarmerie. Tous les lundis, le 
Quai d'Orsay devait intervenir 
pour le libérer. 


Là guerre : 





‘Le mois de septembre 1939 
connut les épisodes les plus.mou- 
vementés de la < guerre des 
ondes ». C'est au cours de la 


campagne de Pologne que se pro- 


duisirent les incidents les plus ca- 
ractéristiques. La grande bataille 
de propagande que se livraient 
les services de Pascal Copeau et 
du docteur. Hans Fritsche, de 
Berlin, était à son comble. La te- 
peur et le ton. des émissions 
avaient changé dès le 3 septem- 
bre, date officielle de l'entrée en 
guerre de la France. Les propos 
étaient infiniment plus agressifs. 
Il fallait déjouer les ruses de l'ad- 
versaire. Une des premières me- 
sures de précaution fnt de suppri- 
mer Ja présentatrice allemande 
Anne-Mürie Seeckel. En effet, 
aucun poste allemand n'utilisait 
de. voix féminine: pour les an- 
nonces et la diffusion d'informa- 
tions : en entendant une voix de 
femme, un auditeur indiscret au- 
rait pu comprendre que son voi- 
sin écoutait uri poste étranger in- 
terdit. 


Les émissions polonaises 
avaient d'autant plus d'impor- 
tance en ce mois de septembre 
que la voie radiophonique était 
pratiquement la seule permettant 
de communiquer avec la Pologne 
envahie. Les services allemands 
ne tardèrent pas à brouilier les in- 
formations en polonais diffusées 
sur les ondes de .Radio-Toylouse, 
Le brouillage commençait à 
l'heure indiquée, même si l'émis- 
sion avait du retard, et finissait à 
l'heure prévue, même si le pré- 
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sentateur parlait encore. Le tra- 
vail de sape était effectué avec 
une régularité automatique. 
Nous eümes alors l'idée de 
« doubler » chaque émission : 
une fois son texte dit, le speaker 
le-reprenaït de bout en bour. Les 
Allemands s'étant mis à émettre 
sur la longueur d'onde de Radio- 
Toulouse, il fallut multiplier le 
nombre des émissions et des 
postes émetteurs. Jusqu'au 


. 25 septembre 1939, date de la ca- 


itulation de Varsovie, y eut 
dans, l'éther des conversations 
contiaues entre Toulouse et la ca- 
pitele martyre, de même qu'entre 
Varsovie et Londres, la B.B.C. 
ayant à.son tour créé des émis- 
sions en. polonais. 

Jules. Lukasicwiez, ambassa- 
deur de Pologne en France, était 
venu au studio de la rue de Gre- 
nelle pour lancer. un message au 
maire de Varsovie, qui répondit 
le soir même devant le micro de 
la cité investie, Deux j Jours plus 
tard, Stephan Osusky, ministre 
de Tch£coslovaquie, venait, lui 
aussi, prendre la parole au cours 
des émissions en {chèque et en 
slovaque, A partir de ce moment, 
une rivalité peut-être incons- 
ciente anima les deux diplomates 
qui vinrent à tour de rôle rue de 
Grenelle pour'parier à leurs com- 
patriotes. Parmi les visiteurs 
étrangers. nous eûmes souvent 
devant nûtre micro le général La- 
disles Sikorski, qui devait périr 
par la suite dans des circons- 


‘tances tragiques et mystérieuses. 


« Ligne Maginot » 


Le 1e octobre 1939, nos ser- 
vices furent transférés du 103, 
rue de Grenelle à l'avenue de Sé- 
gur. Après les locaux étroits et 
vétustes de Paris-P.T.T. nous 
eimes droit à l'immense bâti- 
ment du ministère des transmis- 
sions. C'est le général. Sikorski 
qui baptisa de + ligne Maginor 
de la radio » le vaste sous-s0} où 
se trouvaient nos micros. La pre- 
mière fois que le général polonais 
était venu’ ävenue de Ségur. le 
maître de céans, le ministre Jean 
Julien,: l'avait reçu en grande 
pompe dans son cabinet. Par la 
suite, le « premier » Polonais re- 


fusa tout traitement de faveur et 


A fat ravi de descendre comme 
nous tous'au second sous-sol pour 
s'installer devant un micro. Le 
sous-sol était aménagé en abri, où 
le ministre et son personnel pou- 
vaient se réfugier en cas d'alerte. 

. Cette < ligne Maginot » de la 
guerre des ondes était dotée d'un 
“matériel ‘ultra-moderne (pour 
l'époque) et. l'on pouvait y tra- 
vailler en toute quiétude. Neuf 
cabines, aménagées à la hôte 
mais confortables, servaient” à 
l'émission des textes dans les dif- 


. férentes langues. Une des cabines 

. possédait un dispositif pour l'en- 
- registrement de disques et leur 
. rediffusion en « différé ». Les vi- 
… Siteurs trouvaient que les cabines 
: ressemblaient à des cages à per- 
‘roquer, . ! 


Après le général “Sikorski, 


. d'autres: membres éminents du 


gouvernement polonais étaient 
venus. pârler : le ministre Marian 
Seyda,'une des « têtes » de l'op- 
position de. droite, propriétaire 
dé plus gränd journal de la Pos- 
nanie, Je professeur Stanislas 
Stronski. qui allait finir comme 
simple ouvrier dans une usine an- 
glaise, enfin le glorieux général 
Joseph Haller, commandant en 
chef de la légion polonaise créée 
par luien France pendant la pre- 
mière guerre mondiale. 

Malgré la gravité. des évêne- 
ments, nous gardions un opti- 
misme à toute épreuve. Tous les 
soirs, nous attendions avec impa- 
tience l'arrivée de notre cama- 
rade Roger Massip, du Pesir Pa- 
risien, qui-avait toujours quelque 
nouvelle rassurante. à nous com- 
muniquer. Depuis un certain 
temps. il déclarait invariable- 
ment : 


— {l parait que c'était très 


- mauvais hier,: mais aujourd'hui 


la situation est redressée.. » 
- À Toulouse 


Pourtant, l'atmosphère s Aou 
dissait d'heure en heure L'i 
meuble de: l'avenue de Ségur 
était sévèrement gardé et aucune 
personne étrangère ne- pouvait 
plus y pénétrer, même munie 
d'un laissez-passer en règle. Et 
un jour, nous apprîmes. une nou 
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velle consternante : tous les meme: . : | : 
+ [THHRE 


à ou 


bres de la section aHémände, apa- 


trides et réfugiés politiques, 
allaient ëtre internés ‘dans un : : 


camp en leur qualité de « ci- 
tovens ennemis -. Pour protester 
contre celte mesure ‘brutale, in- 


juste et déshondrante. Pascal Co- - - 


peau alla immédiatement rejôin- 
dre son unité sur. lé théâtre des 
opérations. laissant la direction 
du service à son adjoint. :Henñri 
Bertrand. Au’ moment de nous 
quitter pour se laisser” enfermer 
dans le camp d'internenent, 
Hans Jacob ñous. dit, les larmes 
aux yeux : * N'oûblions pas ce 
que vient de déclarer. Georges 
Mandel : Nous'irons de catastro- 
phe en catastrophe j jusqu F1 la vic- 
toire finale... 





Arriva- là fatale journée du 
.10 juin 1940. La veille. on nôuë 
avait fait savoir que je repli du 
service s'effectuerait par 
groupes. Les sections italienne. 
espagnole, portugaise, allemande 
et autrichienne se rendraient à 
Tours. Les Polonais. Tchécoslo- 
vaques, Roumains, Bulgares .et 
Grecs iraient à Toulouse, les au- 
tres à Poitiers. La « cité des vio- 
lettes » était surpeuplée et il était 
pratiquement impossible de trou- 
ver la moindre chambre d'hôtel. 
Nous passämes la première nüit, 
installés tant bien que-mal, dans 
les locaux de la radio d'Etat, où : 
nous avions été accueillis avec 
bienveillance par Laurens 
Rouyre, chef, du centre. Grâce à 
sa diligence, nos émissions repre- 
naient sur les antennes de Radio- 
Toulouse et de Toulouse- 
Pyrénées. 

Fin juin, un coup de téléphoné 
en provenance de Bordeaux fai- 
sait savoir que, en vertu de la 
convention d'armistice, toutes les 
émissions en langues étrangères 
étaient suspendues... définitive- 
ment. Ceux d’entre, nous quié- 
taient le plus dangereusement 
compromis auprès des Allemands 
reçurent des passeports français 
établis à des noms d'emprunt, dé- 
livrés par Le deuxième bureau de 
la préfecture de la Haute- 
Garonne. Les rescapés des sec- 
tions polonaise et 1chécoslovaque 
reçurent en outre -des ordres de 
mission leur enjoignant de se ren- 
dre à Alger pour s'y mettre à.la ” 
disposition de la radio locale. 


‘Arrivés à Alger.“hous alffriles 
immédiatement nous présenter 
au-directeur de la station Rädio- 
Alger, le capitaine Fontanille, 
qui nous reçut courtoisement 
mais fraichemènt. 1! nous enkva . 
tout de suite nos iltusior 


— Vous voulez’ contimier à 





faire des émissions en polonais 
et en tchèque ? Messieurs. 


oubliez-vous que les Polonais et 


les Tchécosluvaques sont mäin- 
: tenant nos ennemis ? ? £ 


+ C'était bien la fin. c = 


Nouvel 
-‘ Imaginaire 
Policier 


Runées dé mars: 


Une enquête exclusive | 
. menée avec le Poiñt” 


LC USSIR LE BAC | 


—.Les résultats 1981, (pu- 
blic. privé, province. 
. Paris) analysés , 

— Les stratégies des étohlisse- U 
ments. l'avis des provi- - 
SEUT>, 

— Lycées Publics uu collèges 
libres 


A LIRE ABSOLUMENT 
PAR LES PARENTS : 
DES ÉLÈVES 
DE TROISIÈME :. 
AVANT DE DÉCIDER 
DE L'ACCÈS Aù LYCÉE. 
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BERNARD DORT 





OUER: ks ‘cséquee ne va 
pas de soi Lé temps du 
théâtre est-le présent : l'ac- 
tion dramatique a lieu de- 


. paroles et les gestes des 
( acteurs-personnages 
= s'échangent, s'opposent ou 

s'allient, dans l'instan.. 

Aristote définissait déjà le 
« drame » par là : tous les person- 
-nages Y apparaissent « comme 
agissant, comme en uete ». L'im- 
parfait. ce temps des grands ré- 
.Gits, y est inconcevable. Mettre 





. dans la bouche des comédiens 
* des textes écrits, ieur faire exécu- 
. ter des mouvements prescrits, il y 
- 8, parfois. plusieurs siècles, à 
- donc quelque chose de para- 


doxal. Presque de contre-nature, 

Pourtant, le théâtre vit de 
textes. classiques. "Il l'a toujours 
fait Pendant longtemps. il est 


* vrai, il a mis ces textes au pré- 


sent. Quand, au dix-huitième siè- 


: Cle, la Comédie-Française jouait 


‘Molière ou Racine, elle les inter- 
prétait comme des auteurs non 


- du passé, mais de l'époque 


même. Leurs héros paradaient ou 
trébuchaient en costumes 


: Louis "XV : le panier remplaçait 


la ‘robe-droîte et la culotte col- 
lante, l'extravagante rhingrave... 


: Ce n'est qu'avec le dix-neuvième 


. Siècle que ces œuvres furent trai- 
‘t6es comme des classiques, en 
- soulignant ce qui les séparaît de 
. nous. Depuis, le débat est ouvert. 
Faut-il actualiser les classiques, 


faire comme: s'ils avaient été : 


.crits la veille, ou, au contraire, 
les historiciser, faire ressortir 
leur, caractère daté? A moins 
qu'on ne décide encore de les te- 
nir pour éternels et de les jouer 
. comme s'ils étaient de tous les 
temps et de tous les pays.  . 
Cette ‘question: de lusage: des 
_Ælassiques, trois, au moins. parmi 
:Jes spectacles, parisiens récents, 
. nous autorisent à Ja poser de nou- 
.veau ; la, Tragédie de ‘Carmen 


vant nous. spectateurs. Les : 


que présente Peter Brook aux 
Bouffes-du-Nord, le Faust de 
Goethe, par lequel Anioïine Vitez 
a inauguré sa direction av palais 
de Chaillot, et le Richard ÏI qui 
ouvre le.cycle des Shakespeare 


. du Théâtre du Soleil, à la Car- 


toucherie de Vincennes C'est 


.que, pour différents qu'ils soient, 
.ces spectacles ont, au moins, en 


commun de ne pas faire silence 
sur leur distance à l'égard de 
l'œuvre. Leur approche du texte 
se fond même sur cette distance, 
qu'ils choisissent, en fin de 
compte, de la rendre évidente ou 
de la nier. Et elle ne se préoccupe 
pas d'abord du sens : elle s'atia- 
que à la forme. 


Immédiat 


© La démarche ‘de Peter Brook, 





.Marius Constant et Jean-Claude 


Carrière est simple. Consiatant 


. que + Carmen, opéra en quatre 


actes tiré de la nouvelle de Pros- 
per Mérimée, poème de Henri 
Meilhac et Ludovic Halévy, mu- 
sique de Georges ‘Bizer » n'a 
«pas échappé aux boléros et 
aux castagnelles » El a ÊtE - neu- 
tralisé par les modes successives 
du théâtre Lyrique », le musicien, 
le nouveau librettiste et le met- 
teur en scène ont pratiqué < un 
décapage amoureux du monu- 


ment Carmen» (Marius .-Géjà. en soi, un édifice composite, 


Constant). Carmen dure près de 
trois heures, comporte. des 
‘ chœurs, une nombreuse figura- 
- tion, ‘un grand orchesire.….; /a 
Tragédie de Carmen, elle, se dé- 
roule en moins d'une heure et de- 


* mie et ne nécessite que quatre 
Chanteurs, deux comédiens et 


une formation musicale de cham- 
bre -(quasorze instrumentistes et 
un pianiste). 

- Tout'a été resseiré, dans le 
“temps et dans l'espace. Plus de 
«site pilioresque el Sauvage » 
parmi les rochers d'Andalousie, 
ni de contrebandiers traînant 
leurs ballots. plus de: cortèges 


d'enfants, ni de dépioiements de 


cigarières. Plus même d'Espagne 
romantique. Tout se joue entre 
les murs artistement lépreux des 
Bouffes-du-Nord, dans le cercle 
de terre battue, ocre celie fois, 
que Brook affectionme et qui 
tent de l°- orchestra » des Dio- 
nySies. de la scène en éperon du 
théâtre élisabéthain et du cercle 
du conteur africain. La fosse de 
l'opéra a même été supprimée : 
FE imstrumentistes se tiennent à 

l'arrière, an fond de l'espace scé- 
nique. Le public, celui, du moins, 
qui occupe Île parterre. est de 
plain-pied avec les chanteurs, 
tout proche d'eux. 

La Tragédie de Carmen nous 
atteint de plein fouet. Sans la 
moindre distance. L'œuvre de Bi- 
zet & été non seulement réduite, 
mais, en quelque sorte, renversée. 
Elle est devenue, comme Brook 
aime à définir son travail, du 
« théâtre immédiat », à direct ». 
Ce qui est à l'opposé de l'opéra. 
théâtre de la médiation s'il en 
est, qui joue sur la multiplication 
et la diversification du Lemps. de 
l'espace, de la voix et du corps 
humain. La Tragédie de Carmen 
est au présen£. L'opéra, lui, a tou- 
jours affaire au passé, 

Le Faus! monté par Antoine 
Vitez ruse entre les époques. On 
sait que Vilez se refuse à prati- 
quer ce que Marius Constant ap- 
pelle le - dérapage - et ce qu'il 
somme. lui, /e - dépoussiérage » 
{je veux dire : des classiques) » : 
- Le dépoussiérage, c'est la res- 
tauration. Notre travail à nous 
est, tout au contraire, de montrer 
les fractures du temps.» Et 
d'évoquer «+ /es œuvres du 
passé » comme autant d’ « archi- 
tectures brisées, de galions en- 
gloutis » qu'il s'agit de ramener 
+ à la lumière par morceaux, 
sans jamais les reconstituer, car 
de toute façon l'usage en est 
perdu (1} +. 

Le choix de Faust s'y prétait à 
merveille. C'est que Fausr est 


à la façon des « églises romanes 
Jaites avec des morceaux de bä- 
timents antiques ». Toute sa vie, 
Goethe n’a cessé de le reprendre, 
de le déconstruire pour le rebâtir. 
L'Urfaust, dont la composition 
remonte à 1774, a été publié en 
1790 ; le premier Faus:, en 1808, 
et le second, en 1833. Et les re- 
plâtrages sont, à dessein, appa- 
rents. Vitez n'a pas, pour l'ins- 
tant. monté le second Faust. 
Regrettons-le : il y eGt trouvé un 
matériau privilégié. Mais son 
premier Faust repose, déjà, sur le 
composite. A preuve le dispositif 
du spectacle : sur la scène, un 


fragment de nature, une « vraie » 
forêt et, en avancée dans 12 salle, 
un plateau nu, une cstrade de 
théâtre, qui s'ouvrira comme une 
boîte à jouets. le tout surmonté, 
à vue, de la machinerie, agressi- 
vement moderne, de Chaillo. 
Les personnages eux-mêmes se 
dédoublent : le vieux Faust suit 
du regard le Faust jeune, le 
plaint eu lassisie parfois. Le 
temps est devene le thème cen- 
ral. Non seulement l'alternance 
entre celui de la vieillesse et celui 
de la jeunesse, celui du savoir et 
celui de l'amour. qui fonde. en ef- 
fe, le Fausi goethéen. maïs en- 
core l'interpénétration des temps 
de notre longue histoire vcciden- 
tale : le Moven Age d'où sort 
Faust. l'aube du monde bour- 
geois où il s'inscrit. et notre épo- 
que. celle d'Antoine Vitez. Ainsi, 
ce Faust tourne au kaléidoscope. 
L'aventure du docteur s'y démul- 
tiplie et nous parle. par des voies 


‘ Inattendues. La «+ ragédie de 


Marguerite - s'y abîme : elle dis- 
parait dans ce grand branle-bas 
d'espaces et de siècles. Ici. toutes 
les formes se chevauchent : reste 
une « rhapsodie » (2) faustienne. 


Une $rande forme 





Au contraire, pour Richard II, 
Ariane Mnouchkine parie sur 
une Forme. On a beaucoup dit 
qu'elle transformait les féodaux 
anglais en samouraïs et la chroni- 
que shakespearienne en un rituel 
théâtral japonais. Le programme 
lui-même avoue la « référence à 
cette grande forme tradition- 
nelle : celle du nô, du kabuki, du 
bunraku ». On a même taxé le 
spectacle de formalisme. C'est 
mal comprendre ce choix d'une 
forme. 

Dans ses emprunts au théâtre 
traditionnel japonais, très compo- 
site fui aussi (du nô au kabuki, 
en passant par le bünraku, il y a 
un monde... et des siècles}, un 1el 
choix n'est en rien l'imitation 
d'un style : le Richard 11 du 
Théâtre du Soleil n'est pas un 
spectacle kabuki comme l'était, 
par exemple, /e Château de 
l'Araïignée (ou le Trône de 
Sang). la version cinématogra- 
phique de Macbeth par Kuro- 
sawa. Il institue sa propre cohé- 
rence, spectaculaire et 
monumentale, par l'effet d'un 
collage extrême-oriental. Ce 
monde féodal de Richard [1 où 
tout, jusqu'à la trahison, est réglé 
et où le roi 1rône comme le soleil 
au milieu des planètes, Ariane 
Mnouchkine en fait, comme un 


commentateur de Shakespeare 
qualifiait la pièce, + une sorte 
d'opéra politique et dogmati- 
que (3} +. L'espace de jeu se dé- 
ploie devant nous, piste et scène à 
la fois Les acteurs y entrent en 
courant, comme des chevaux à la 
parade, et en ressorient de 
même. [ls déclament. capara- 
çonnés de costumes extravaganis 
et superbes qui allient Féloigne- 
ment dans le temps (les fraises 
élisabéthaines) à celui dans l'es- 
pace (les jupons guerriers du ka- 
buki). 

Dans ce rituel inventé, le texte 
shakespearien resplendit. La 
scène ne traduit pas, n’imite pas 
le texte. Elle nous l'offre. Elle 
nous le rend perceptible, comme 
s'il venait de crës loin, presque 
étranger, du fond du monde du 
Saleil-Levant. Ici, la géographie 
recoupe et renforce l'histoire. A 
nous de déchiffrer les règles de 
ce jeu loincain et resplendissant. 
Mais une fois le roi captif, dépos- 
sédé, puis déchu. tout change. 
Richard est presque nu : non plus 
un mixte de hanneton et de che- 
val d'apparat, comme les féo- 


. daux, mais un homme comme 


chacun de nous. La distance, 
alors, s'efface. 

La dernière image de ce Ri- 
chard II fait une singulière 
< pietà ». Bolingbroke, le nou- 
veau roi, le fuiur Henri IV, 
s'étend sur la table centrale, à la 
fois autel el trône, son costume 
lui prête l'apparence d'une 
femme, d'une mère presque : il 
joint les mains. En dessous de lui, 
un peu en retrait, sur le sol, il y a 
le corps sans défense et inanimé 
de Richard 11, sa victime, tel ce- 
lui d'un Christ qu'il aurait assas- 
siné et sur lequel il prierait. Là, 
le mythe rejoint l'histoire. La cé- 
rémonie théâtrale, faite de che- 
vauchées, de harangues, de défis, 
de duels et de chutes, fait place 
nette. Restent une image. deux 
corps et une voix. Et le présent 
paradoxal du théâtre. = 





(1) Cf. DneRiLe ie 
trale-, par Danielle Kaïisergruber 
Antoine Vitez, dans Diaiecliques. 
mr 14, 1976, page 9. 

(2) Au sens que Jean-Pierre Sarra- 
zac, dans un récent et pertinent ou- 
vrage sur les - écritures dramatiques 
conti nes », l'Avenir du drame 
(aux éditions de l'Aire. Lausanne) 
donne à ce mot, en parlant de 
- l'écrivain-rhapsode qui assemble ce 
es a préalablement déchiré et qui 

aussisôt cœ qu'il vient de lier », 
pee 

{3) Bacquet Paul : les Pièces histo- 
riques de Shakespeare. — 2, La 
Deuxième Tétralogie et 
« Henri VIIT-, aux universi- 
taires de France, Paris, 1979. Cf. 
page 17. 





DE NOMSMATIQUE 





Reconnaître 
où à été frappée 
une monnaie 





ALAIN WEIL 


"ATELIER monétaire est 
le lieu où l'on fabrique les 
monnaies. ‘L'organisation 
et Ja surveillance de. ces 

‘jateliers. ont, de. tout 
temps, requis l'attention 
du pouvoir, et nombreux 


ï r_ sont les monnaysages por- 


tant, en clair ou en code, 
: l'indication. de l'atelier 
Emetteur. 

: Dars- l'Antiquité grecque, lors- 
que %e pouvoir est celui. de la cité, 
les monnaies émises par cette 
dernière porient souvent. outre 


. des types qui lui sont. propres, son 


nom (ou plutôt l'ethnie de sés ha- 
bitants) en entier ou en abrégé : 
lorsque le pauvoir.esL plus. large, 


.commé pour J'empiré d'Alexan- 


dre le Grand. les vombreux ate- 


‘fiers monétaires sé- distinguent en 
-général par de petits symboles, 


des lettres ou des monogrammes. 
placés. dans.le champ, à cbté des 


Lypes principaux. . 


A Rome: il faudra ditendre le. 
“troisième siècle et surtout le rè-, 


gne de Dioclétien pour qu'appa- 


28-février 1982 : 


raissent les marques d'atelier. 
Cès marques sont situées à l'exer- 
gue du revers et comprennent di- 
ver$es abréviations dont l'une est 
spécifique de la ville émettrice, 
par exemple LG ou LVG pour 
Lyon; R, RM ou ROM pour 


‘ Rome, AMB pour Amiens, MED 


ou MD pour Milan, etc. Pour les 
villes importantes disposant de 
plusieurs ateliers ou. « officines », 
une lettre supplémentaire indi- 
que le numéro de l'officine ayant 
frappé. 

L'Empire byzantin conservera 
l'habitude des marques d'atelier, 
et nous allons voir que dans notre 
pays cette coutume, précieuse 
tant pour l'historien que pour le 
collectionneur, apparaîtra à la fin 
du Moyen Age. 


.« Le fermier général 5 


5 On sait, en effet, que jusqu'en 


. 1878 la frappe n'était.pas 
-concæntrée en un seul lieu et que, 


sous l'Ancien Régime, il existait 


.dans le royaume un grand nom- 
‘ bre d'ateliers ou + Hôtels des 


monnaies », ce nombre ayant 
cuiminé sous Louis XIV pour at- 
teindre la trentaine. Ces ateliers 
étaient exploités en entreprise 
par voie d'adjudication à un par- 
ticulier, le « maître de la mon- 
naie », qui concluait un bail avec 
l'administration royale. A partir 


. de Louis XIV, on commença à 


regrouper les baux d'ateliers : 
c'est ainsi qu’en 1662 un bail gé- 
néral était créé pour les six villes 
de Paris, Rouen, Lyon, Bayonne, 
Aix et Rennes. Le détenteur d'un 
tel bail général était appelé le 
« fermier général +. Ces mesures 
de regroupement n'étaient que le 
départ d'un plan de Colbert vi- 
sant à soustraire le monnayage 
au système d'entreprise pour le 
faire entrer dans celui de la ré- 
gie : c'est cé qui se produisit peu 
à peui, ef les « maîtres de la mor- 
naie> disparurent au profil de 
«directeurs particuliers » et d'un 
directeur général des mon- 
naies» dépendant tous de la 
Cour des monnaies du royaume. 
L'indication du lieu d'émission 
apparut en 1385, sous 
Charles VI. Le roi institua alors 
le système des « points secrets 
d'atelier » qui indiquaient facile- 
ment’ (pour les initiés) la prove- 
nance de .chaque monnaie : le 
point était placé au droit comme 
au revers sous une certaine lettre 
de la légende. et la place de cetie 
letre- par rapport à la première 
lettre de la légende constituait le 
code secret. Par exemple, le point 
quatrième {c'est-à-dire placé 
sous la quatrième lettre de la lé- 
gende) indiquait l'atelier de 
Montpellier, le point quinzième 
celui: de Rouen, le point dix- 
huïtième celui de Paris, etc, Ce 


: système fonctionna jusqu'à Fran- 


_çois l« qui imagina un repérage 
plus simple en attribuant à cha- 
que atelier. un « différent » 
constitué par une lettre de f'al- 


phabet (exemples : A pour Paris, 
B pour Rouen, C pour Caen, 
etc.). Ce nouveau code des « lel- 
tres d'atelier > fut créé par lettre 
patente du 14 janvier 1540, mais 
les points secrets persistèrent en- 
core, en même temps que les let- 
tres d'atelier, pendant plusieurs 
années ! [1 faut aussi noter que 
les ateliers de Rennes, Metz, 
Strasbourg, Aix, Pau et Besan- 
çon firent exception en utilisant 
des symboles différents d'une 
seule lettre, à savoir : 9 pour 
Rennes, AA pour Merz. BB pour 
Strasbourg, + pour Aix, une va- 
quette (1) pour Pau et X pour 
Besançon. 


Rareté 


Le nombre des ateliers Fran- 
çais fluctua beaucoup au cours 
des siècles : il était d'une ving- 
taine sous Charles VE, de vingi- 
trois au moment de l’ordonnance 
de 1540 sur les lettres d'atelier, 
d'une trentaine sous Louis XIV 
et enfin de dix-sept à la veille de 
la Révolution de 1789. Réduit à 
sept sous le Second Empire, le 
nombre des ateliers monétaires 
tomba à deux (Paris et Bor- 
deaux) au début de la Troisième 
République. Le 1* janvier 1878, 
l'atelier de Bordeaux ferma ses 
portes, et Paris va demeurer le 
seul tieu de fabrication des mon- 
naies de la république jusqu'en 
1973, date à laquelle les presses 
monétaires de l'Hôtel des mon- 
naies du quai de Comi furent 
transférées dans un atelier plus 
moderne à Pessac, près de Bor- 
deaux. Outre l'attrait affectif 
que peut présenter la possession 
d'une monnaie frappée dans sa 
ville, le collectionneur recherche 
pañoïs certains ateliers pour leur 
rareté. ce qui suppose une bonnc 


connaissance des données de 
frappe (certains ateliers ayant 
frappé très peu pendant une pé- 
riode donnée et abondamment à 
d'autres époques). Parmi les ate- 
liers royaux les plus souvent re- 
cherchés, on peut citer Troyes 
(V), Besançon (X), Grenoble 
(2) : Bourges (Y}, etc. 


Il faut enfin noter l'intérêt des 
ateliers temporaires qui ont été 
ouverts pendant de courtes pé- 
riodes lors d'événements graves 
survenant dans l’histoire du 
pays : l'exemple le plus fameux 
en est la pièce de 1 franc {type 
Roty} frappée en 1914 seule- 
ment à l'atelier de Castelsarrasin 
(différent C au-dessus de la 
date). Alors que les pièces de 
1 franc Roty courantes valent 
seulement leur poids d'argent, la 
pièce de Castelsarrasin vaut 


en 1982 plus de 2000 F, sielle - 


est en bel état. 


Il existe même des monnaies 
nationales frappées hors de 
France ! Chacun a encore le sou- 
venir des émouvantes pièces de 
2 F datées 1944 et portant le seul 
nom de France qui circuièrent 
dans le sud de notre pays et en 
Algérie: ces pièces en bronze 
d'aluminium avaient été fabri- 
quées à Philadelphie, par les 
Etats-Unis, pour la France libre. 
Les numismates connaissent 
aussi les pièces de 20 francs or de 
Louis XVIII fabriquées à Lon- 
dres en 1815 pour le roi en exil 
durant les Ceni Jours et portant 
la lettre d'atelier R. Comme on le 
voit, rien n'est innocent sur une 
monnaie. pas plus les petits diffé- 
rents d'atelier que les types mo- 
nétaires cux-mêmes porteurs des 
grands messages politiques... 





(1) Terme de numismatique qui dé- 
signe précisément La « petite vache», 
marque de l'atelier de Pau. 
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Phobies, 
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GÉNÉALOGIE 





Cousinages 


PIERRE CALLERY 


E monde est-il réellement 
petit ou plutôt celui des 
généalogistes serait-il véri- 
tablement grand? A la 
suite de la publication 
dans ces colonnes d'une 
: étude montrant comment 
les documents notariaux, 
BE retrouvés grâce à l’enre- 
gistrement, permettent 
parfois de résoudre avec certi- 
tude une énigme absolument im- 
pénétrable si l'on se base sur le 
seul état civil (1), différents lec- 
teurs se sont manifestés. Le fait, 
‘habituel et encourageant, se re- 
nouvelle à chaque chronique. Il 
ne pose qu'un seul problème : ré- 
pondre dans un délai raisonna- 
ble ! 1 n'étonnerait donc pas si, 
outre les correspondants sans pa- 


! reuté avec le vecteur de la chro- 


“nique : Ursin Deville-Chabrolle 
— connu dès le départ comme as- 
cendent du docteur François Ca- 
plan (Orléans) — trois lecteurs 
ne s'annonçaient, eux aussi, des- 


. Cndants directs de celui-ci. 


« Or cette famille je la 


. connais bien puisque j'y suis ap- 


Parenté par ma mère el aussi 
parce que moi aussi j'en ai fait 
la généalogie voici une quinzaine 


d'années. Ce qui me permet de 
vous dire que le fameux UÜrsin 
Deville-Chabrolle est l'un de 
mes arrière-arrière-arrière 
grands-pères ! » (Alain Pauquet, 
Olivet). 


Le docteur François Caplan ne 
connaît pas ce cousin éloigné qui 


-se signale à fui. L'un et l'autre 


ignorent l'existence de deux au- 
tres lecteurs également parents 
par le même ancêtre. 

« Descendants, en effet, ma 
fille er moi, d'Ursin Deville- 
Chabrolle, nous avons com- 
mencé récemment l'exploration 
de cette branche », nous écrit le 
premier, (Henri Guillard. 
Nîmes) tandis que le second ne 
se fait connaître qu'en décembre, 


CONTE FROID 


Les Zéros 

Comme il était matriculé 
aux allocations mortuaires 
sous le n° 101/00034057/ 
0030068570520/300004765, 
le jour de son enterrement, on 
oublia un zéro, et on enterra 
quelqu'un d'autre à sa place. 


JACQUES STERNBERG. 


JACQUES LÉONARD 


LA MEDECINE 


Une histoire 
intellectuelle 


ENTRE LES POUVOIRS ; tx. 
ET LES SAVOIRS a IX Ge 


PU: 3807: ŒIL 





(Arrête la télé, 


’écoute 

















près d'un an après la publication 
de la chronique en question : 


« Comme mon cousin, j'ai 
comme arrière-grand-mère Ma- 
rie Clémence née le 16 septembre 
1826 d'Ursin Deville-Chabrolle 
et de Françoise Perpétue Per- 
reau. 


< J'aimerais comparer ma do- 
cumentation avec la vôtre. Je 
vous ferai part à cette occasion 
de ce que m'avait dit ma grand- 
mère sur l'origine lointaine des 
Deville-Chabrolle… » (Georges 
Ferrandon, Paris-Ve). 

Ce dernier ne s'est découvert 
cousin du précédent — explique- 
t-il ensuite — que parce qu'il re- 
cherchait aux Archives départe- 
mentales, comme lui, la même 
lignée ! 

Ces retrouvailles entre cousins 
(aucun ici ne porte le patronyme 
de l'ascendant commun) sont- 
elles tout à fait exceptionnelles ? 
Plusieurs personues. descen- 
dantes du guide savoyard Duport 
qui mena des soldats de Fran- 
çois I au-delà des Alpes en 1515 
et qui — démocrate avant la let- 
tre — refusa l’anoblissement, 
vont-elles se faire connaître 
maintenant ? (2) 

Peut-être. Le cas du lecteur 
(ici, de la lectrice) se découvrant 
cousin avec les héros d'une chro- 
nique s'est déjà présenté dès les 
débuts de cette rubrique. 

< Ayant lu votre article (3, je 
me permets de vous signaler que 
Jje suis comme vous une descer- 
danie de la famille Vazard. 


» Il est bien un peu tard pour 
entreprendre des recherches gé- 
néalogiques vu mon grand âge 
(quatre-vingt neuf ans}, 


le grand livre de 
l'impressionnisme 
français 


Tatrodustion de 
François D'AULTE 


Pour la première fois, voici 
reproduites en couleurs, sou- 
vent grandeur nature, les œu- 
vres maitresses de Manet, Mo- 


net, Renoir, , Pissaro, 
Sisley, More hs Gau- 
ge. Seurat er leurs amis. 

istorienne d'art de réputation 
internarionale, Diane 
retrace avec autant de poésie 
que de précision, l’histoire du 
mouvement impressionniste en 
s’aidant des rémoi des 
contemporains et lettres 
des peintres eux-mêmes. 


Us ouvrage monumental de 338 
pages, au format 39 X jr cm, 
relié en pleine toile et présenté 
sous jaquette glacée en couleurs, 
Illustré de 246 plansbes en cou 
leurs pleine page, dont plusieurs 
en double page €? 196 reproduc- 
tions documentaires en noir el 
blanc. Liste des illustrations, 
sotes, bibliogrcphie, index. 


LA BIBLIOTHÈQUE 





20 SÉRIGRAPHIES 


format 36 cmx46 cm 

SIGNE et NUMEROTE 

sur papier d’Arches 
age 

100 EXEMPLAIRES 


800 F SUR PLACE AUX ÉDITIONS 
ALAIN VALTAT/G, RUE BLANCHE 
75009 PARISZ280.%50Q 


sie-nous consulter. 







mais. » (Mme Juies Bernadet, 
Clermont de l'Oise). 


Elle aussi en parle en famille. 
L'un de ses fils (Pierre Bernadet, 
Paris-XXe) entre Correspon- 
dance. En juin 1978, notre lec- 
trice décède dans sa quatre-vingt 
quatorzième année. Est-ce la fin 
d'une belle histoire ? 

Non pas ! Tout récemment ar- 
rive une lettre : 

« Tout d'abord permettez-moi 
de me présenter : je suis la 
petite-fille de Madame Bernadet 
née Rochel Vazard.» (Mme 
Hansjung Kobelt, Adligenswil 
(Suisse). 


Des trous 
D'autres lecteurs ont eu l'occa- 
sion de se découvrir parents à La 
suite de l’une ou l'autre des chro- 
niques. di 


Certains 
le savent et, sous le biais d’une 
question précise, souhaitent ma- 





nifestement que l'ensemble de . 


Jeur situation soit présenté dans 


‘ ces colonnes (4). 


« Depuis presque deux ans, je 
m'applique à recenser mes ancé- 
tres ; vrai iravail de détective, 
surtout qu'avec certaines + bran- 
ches » de mon - arbre», Hya 
des trous terribles. que je ne 
parviens pas à boucher ! Titanes- 
que! 

» Pensez que, pour une bran- 
che, je suis arrivée à l'Année 
noire (5} et que, pour d'autres, à 


l'arrière-grand-mère je n'ai plus 


rien ! 


» J'ai quelques tuyaux à vous 
demander : Comment faire pour 
retrouver un accident de voiture 
qui a coûté la vie de mon vrai 
grand-père et d'amis, laissa 
indemne ma grend-mère {qui ne 
voulait plus se Souvenir, autre- 
fois. de son vivant, et alors que je 


ne pensais pas à la généalogie) ? 


Accident arrivé alors qu'ils reve- 
naïent de la vallée de Chevreuse, 
via Saint-Denis. Ma 

était enceinte de trois mois. Mon 
père est né le 8 octobre 1915. Ils 
n'étaient pas mariés. Ensuite, en 
1917, on a marié ma grand-mère 
à un ami : M. Joseph. qui a re- 
connu l'objet de la honte. 

» Et puis, au sujet de mon 
grand-père paternel, je n'ai que 
< des sons de cloche » : ma 
grand-ionie d'Amérique qui ne 
sait pas trop... (elle partit pour 
des Etats-Unis en 1919); ma 
grand-tante qui demeure encore 
à Damigny (la Normandie est le 
« fief > des Joseph } ne répond 
jamais à mes lettres : on dirait 
qu'il y a quelque chose de tabou, 
des secrets, que je n'ai pas le 
droit d'approcher. 

» Une nièce de ma 
a parlé à mon père. IÏ (mon vrai 
grand-père) se serait appelé Ce- 
try (ou Catries, où Quarri.). 
Mon père se souvient qu'il aurait 
été ami de Jaurès. Ma tame 
d'Amérique dit qu'il était marié 
et en instance de divorce. Sa 
femme aurait eu une boucherie 
dans l'avenue de Saint-Ouen. 
Mon père se souvient encore que 
sa mère lui parlait d'une visite 
qu'ils auraient faite tous les 
deux chez les parents. Mon père 
aurait « fait pipi » sur les cous- 
sins du salon... En fait, je ne sais 
rien de concret, et-je suis dans le 
vague depuis le début ». (Mlle 
Evelyne Joseph, Sevran). 


Le monde des généalogistes 
Sera-t-il assez grand pour résou- 
dre ce dernier mystère, en per- 
mettant à notre correspondante 
de connaître un cousin proche, un 
oncle peut-être, qu’elle ignore et 
qu'inconsciemment elle cher- 
che? = 





(1) Voir le Monde Dimanche du 
15 février 1981, page XVEII : « Une 
énigme ». 


(2) Voir le Monde Dimanche du 
31 janvier 1982, page XTV : « De La fu- 
mée sans leu ? ». 

{3} Voir le Monde daté 
3-4 mars 1974, page 15 : « La 
généalogie, un jeu difficile et 
Passionnant ». 


(4) “Je pense sincèremem que 
vous pouvez en faire un article Cela ne 
me dérange pas du tout... ». 

{5) L'année 1707, la pire ammée de 
diserte, indique par ailleurs notre cor- 
respondante, 








JAMES SACRÉ 


James Sacré est né en Vendée en 1939. D a d’abord vécu 
dans la ferme de ses parents. Après avoir étudié aux États- 
Unis, il a consacré une thèse de doctorat à La poésie de la fin 
du XVI: siècle. I a notarnment publié Graminées et Cœur 
élégie ronge au Seuil, ainsi que.Figures qui bougent un peu 
chez Gallimard. Tout récemment, les éditions Ryôan-ji vien- 
ii Quelque chose de mal raconté. L'er- 


la fureur et la métancolie des mots qui ont le poids de l’expé- 
rience vécue. - 
CHRISTIAN DESCHAMPS. 


Trois poèmes à S. B. 


I 


‘Un jour écrire devieñdra trop difficile. 


On ne pourra plus penser (respirer, les mots comme du 
: sé [silence) ] 
A la trop grande complication de ce que c’est uipre. 
Le poème serà, de plus en plus aveugle, plus rien que des 
° . {mots ;] 
Personne qui pourra les entendre pour de vrai 
Quelque chose d'autre riendra dans des ruines de temps et 

P {d'amitié.] 
“Ce sera même pas la peine de dire qu'il faut mourir, 
Onmoura. 


IT 


A cause de ta voix rieuse amicale au téléphone je retrouve en 
{mon cœur (en tout cas je le crois) J 

Une couleur à des souvenirs qui s'étaient comme défaits dans 
: [l'inquiétude et des larmes.] 

Il faudrait expliquer bien sûr pourquoi au lecteur ; ça se fera 

{peut-être 

Au fur et à mesure de cet ensemble de poèmes que j'ai 
{maintenant envie d’écrire.] 


C'est le soir en Vendée dans une cour de ferme qu'on a 


[transformée en pelouse/ 

L'herbe vient d'être coupée, il y a des roses : 
On est bien dans la légèreté confortable d’un fauteuil en 
; [rotin. D'autres grandes fleurs] 
Joignent le bord des toits. Plus loin des'peupliers bougent, 
[presque pas. Est-ce que je pense vraiment à toi ?] 
Pourtant oui : écrire dans ce er rec qui fait silence 
[c'est comme entendre que je t'aime. Entends-tu ?] 


| - I à. | 
Beaucoup de gestes pour aimer sont tout compte fait pen 
Malgré d’extravagantes paroles que. des anges ou des 
‘ * {chevaux s'ébrouent dedans.] 
T'en souviens-tu comme je t’emporte à jamais dans mon cœur 
à .… [avec ton beau prénom presque rien,] 
La rengaine d'un amour impossible un dimanche et l'odeur 
{de la brillantine.} 
J'aimerais faire comprendre à travers la qualité rythmique 
‘ : - {et machine souple] 


Des mots mis ensemble Sn 

L'effet que produit dans mon corps 

La moindre complicité (roublarde ou naïve) que ton sourire 

ue . Jaccroche] 

À du temps qui passe entre nous : si 

Non pas que je tienne à sauver des sentiments de la ruine, 

Mais parce que le grand bien être et force dans le cœur 

À dire tout bonnement que je t'aime ça ressemble vraiment 

À l'ange qui galope dans tous mes poèmes :.on le voit mal, 
. {mais j'écrirai toujours.] 





ACTUELLES 





LOIS ee. 


+ Pour la multitude de vos lois que vous vantez tant, d'est” 


ce qui me fait croire que vous n'en avez pas eu de bonnes, ou 


vous n'avez pas su les conserver dans leur simplicité. Pour: 


gouverne uple, il faut peu de juges et j lois: IF 
Fe r un peuple, il faut peu et peu de lois; IF 


} a peu capables d'être juges : la multitude des 


Juges corrompt tout. La multitude des lois n'est pas moins 


pernicieuse ; on ne les entend plus, on ne les garde plus. Dès : 
qu'il y en a tant. on s'accoutume à les révérer en apparence, et . 
* à les violer sous de beaux prétextes. La vanité 2 Jait. faire 


‘avec faste, l’avarice et les autres passions les font meriser 
P | 


- On s'en joue par la subtilité des sophistes, qui les exp 


comme chacun le demande pour son argent : de là naît la 
chicane, qui est un monstre né pour dévorer le genre ‘hu- 
main. {.….] Je ne voudrais ni dispositions par testament: ni 
adoptions, ni exhérédotions, ni substitutions, ni emprunts, ni 
ventes, ni éc} . Je ne voudrais qu'une étendue très bornée 
de terre dans chaque famille ; que ce bien füt inaliénable,. er 
ge le 7 rat le Pr Pare aux.enfamts selon la 
, après la mort du père. [| Moyennant cette règle courte 
et simple, Je me passeraïs de tout votre fatras de lois, et je-ne 
Songerais qu'à régler les mœurs. » ‘ 
ane ou Ones, à qu! FES HO er es dass de 
© re, à qui on e sa propre voix dans 
Dialogues des morts (édition de 1712). Re Per 


JEAN GUICHARD-MEILL, 














vous offre — poètes — d'éditer et de 
diffuser tous ensemble cette autre 
affirmation de notre état. Soj : 

! 


1 D € 
réclamez votre contrat de coédition ! 
__ anthologie de poésie quotidienne 








Faitesle sans plus tarder car nous: 
allons — sous péu— clorc la liste de 
nos Coaulteurs ct mettre Sous presse. 
Envoyez simplement votre adresse à : 
LOGOR. 7. av. R. Dufy. 06200 Nice. 


















KIP HANRAHAN : * Coup de 
têtes | 


Ce jeune poète- 
chanteur-compositeur- 
percussionniste-broducteur 
new-yorkais ne va pas rester 
inconnu longtemps. Avec ce 
premier disque, il entraîne dans 
son aventure des amis musi- 
ciens aux noms prestigieux : 
Carla Bley, Teo Macero [le pro- 
ducteur de Miles Davis), Chico 
Freeman, Michael Mentier, Ce- 
cil McBee, David Lisbman, Da- 
niel Ponce, notamment. Les 
rythmes latins prennent le pre- 
mier plan dans sept morceaux 
sur neuf, comme Îls le font an 


ce moment dans la musique le. 


plus typiquement new- 
vorkaise, où les solos jazz s'en- 


lèvent sur un letin-afro-urban 


bear à la puisation brésistible, 
Un érotisme violent, l'angoisse 
urbaine et une sacrée .dose 
d'humour participent à ce 
cocktail musical d'une rare in- 
tensité. - : 
Chaque face s'achève par un 
slow à la sensualité d'autant 
plus troublante qu'elle s'affiche 


ironiquement Sans cesser de. 


jouir d'elle-même : Carla Bley 


chantant India Song, de Mar-- 


disquaire-importateur. Bientôt 
il appartiendra à Ia légende 


pour happyfew. (American: 
américain. 


Ciavé 1007, import 


ANITA O'DAY : € Sings the 
Winners » : 


Demandez à l'amateur 
moyen d'« associer libre- 
ment» sur Je nom d'Anita 
O'Dsy. H eortira immanquable- 
ment un chepsau, la machin 
improbable de défilé de mode 
hollywoodian qu'elle portait 
dans le film Jazz à Newport. Et 


Piquera un fard, au souvenir de- 


la voix canaille de cette rousse 
efflanquée qui chante comme 
d'autres sa déshabillent. Elle 
aveit disparu, sorbré quelque 


part entre alcool et héroïne. : 


Une autobiographie a surgi ré- 
cemment ds ce naufrage, pu- 
bliée chez Putnam, et la chan- 
tause vient de faire son 


« comeback » sur la. scène de. 


clubs new-yorkais. 


” LE JOURNAL 


L'entendrons-nous ici ? 
Voici de quoi patienter : la réé- 
dition d’un album enregistré en 
1958, où Anita O’Day inter- 
prèté avec une espiéglerie trou- 
blante, sur fond de grand or- 
chestre et arrangements un 
peu massifs de Marty Paich, 
les thèmes-signature de douze 
‘vainqueurs aux référendums de 
l'époque, de Duke -Elington 
à Stan Kenton. {Verve 
2304.255, diff. Poiydor.) 


ENDEKA 


Onze musiciens français 
permi les meilleurs, tous habi- 
tués des studios où se mon- 
naïent les musiques anonymes, 
ont décidé de faire vivre la leur, 
celle qu'ils aiment et qu'écrit 
pour eux le contrebossiste Pa- 
trice Caratini, connu pour son 
duo avec le guitariste Marc 
Fosset, qu'on retrouve bien sûr 
au cœur de la nouvells pha- 
lange, nommée Endska. (onze, 


‘en grec}, et promise à un bel 


avenir. 


-Quand le professionnaliems 


s'allie ainsi à la passion, c'est 
l'auditeur qui est à la fête, (Mu- 
siza 201.896, distr. Arabella- 
Eurodisc.) 


MARC STECKAR - - BER- | 
: NARD ARCADIO : « Kanta- 


tons, - 

Du tube ravissant, qui l'eüt 
cru, qui l’eût dit 7 L'instrument 
est préposé aux choses sé- 
rieuses et fondamentales dans 
les orchestres. qui recherchent 
l'effet de masse. Personne, 


même Howard Johnson. qui fui : 
a donné une agilité dont on le . 
croyait incapable, n'avait en- 
‘ ! core songé à l'utiliser en soliste : 


avec cette sorte de douceur et 
de fantaisie ordinairement ré- 
servée à la flûte. De toute évi- 
dence épris, et sérieusement, 
du'son majestueux, quasi pa- 
ternel, du gros paquet de Cui- 
vres, Marc Stecker a: par- 
dessus tout l'âme mélodieuse. 


Avec le soutien de capi- 
teuses harmonies extraites par 
Bernard Arcadio de ses claviers 
acoustique et synthétique, il 
joue huit compositions dans un 
idiome moelleux, à la fois sub- 
tilement moderne et proche du 
be bop cool das années 50. Un 
disque ravissant, vraïment, 
Uam 1281 SA 023.) 


|MICHEL CONTAT. 


Un exemplaire authentique d'un joumul français, 


DU JOUR 


pa 


DE VOTRE 


nos jours. Un cadeau onginal, pour souhaiter bon 


= Bon de commaride eux su 


A envoyer, accompagné d'un chèque bancaire, CCr a ou mandat, a, du 
la Golcante. 43 rue de l'Arbre Sec, 75001 Paris, 
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Dates des journaux 
demandés 
Jour Mois Année 


Vale 


Prix: D pc rt 


Cude prstat 


(Frais de recherches et d expédition compris). 
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Les quinze quatuors 
”: de Chostakovitch 


Alors qu'on commence à 
peine à vraiment connaître les 


* quinze Symphonies de Chosta- 


kovitch, ou du moins certaines 
d'entre elles, ses quinze Qua- 
tuors à cordes restent pour 
presque 1iout le monde des 
terres inconnues. C'est un choc 
de les recevoir tous ensemble 
dans la superbe intégrale du 
Quatuor Fitzwilliam, quatre 
jeunes Anglais qui, de 1971 
Jusqu'à sa mort en 1975, ont su 
conquérir l'amitié ombrageuse 
du compositeur soviétique et 
l'interprètent avec une rare in- 
tensité, alliée à là plus haute 
magnificence instrumentale 
(plusieurs quatuors avaient 
paru isolément en France dans 
des enregistrements des qua- 
tuors Talisch, Smetana, Jana- 
cek, Becthoven et Borodine, ce 
dernier ayant gravé en 
URSS. les treize premiers). 
Journal intime très secret, 
sur lequel peu de renseigne- 
ments ont filtré, ces Quaruors 
ne débutent qu'en 1938 (deux 
ans après la première crise 


.idéologique, celle de Lady 


Macbeth}, mais se feront de 


. plus en plus nombreux à la fin 


de sa vie : treize entre 1946 et 
1974, Musique pure, solitaire, 
et souvent crispée, avec de 
rares plages de sérénité, d'in- 
souciance où de tendresse, de 
soudains accès de rage, de ner- 
vosité grimaçante ou d’ironie 
trépidante, souvent sur des 
rythmes de danse dérisoires, et 
parfois le ton épique des 


‘grandes symphonies. 


Le mystère #épaissit, les dé- 
veloppement prennent une-ani- 


 pleur et une densité nouvelles à 
‘ partir du 8e Quatuor (1960), 


retour de Chostakovitch sur 


. son passé avec de nombreuses 


auto-citations, d'une formida- 
ble intensité visionnaire, qui est 


‘en même temps un Chant à la 


mémoire des victimes de la 
guerre (mais aussi des victimes 
de Ja révolution soviétique, 
d'après ses Mémoires). Et les 


THEB52's: 
« Mesopotamia » 


En un premier temps, on a cru 
à un coup, habile, certes, mais 
éphémère. Quand ils sont ap- 
parus, les B 52's étaient éton- 
nants, Originaux, astucieux, le 
ton juste au bon moment, mais 
personne ne se serait risqué à 
parier sur leur avenir. Trop da 
gimmicks, une création gadgéti- 
s6e et trop systématique pour te- 
nir la longueur. L'idée était sa 
voureuse, les cinq Américains 
clignaient de l'œil sur les an- 
nées 60 et reprenalent à leur 
compte l'esprit des « yé-yés » 
en le saupoudrant d'ingrédients 
modernes. Une alchimie qui fonc- 
tionnait our des compositions 
courtes, des mélodies instanta- 
nées et un son immédiatement 
identifiable. ils étalont drôles, 
inattendus, inventaient des 
danses (l'Aqua-Velva, l'Escala- 
tor), et leur imagerie, taillée elle 


-aussi dans les années 60, était 
. en étroite relation avec la musi- 


que : choucroute pour les filles et 
champagne pour les autres. 


. Le second disque vint confir- 
mer le succès du premier et les 
voici aujourd’hui avec un troi- 
sième album, qui les montre 
comme un groupe bien plus im- 
portent qu'il n'y paraissait au dé- 
pert. Produit par David Byrne, le 
leader des Talking Heads, Meso- 
Potarmis merque un tournant pro- 
noncé dans leur trajet. Les com- 
positions se sont allongées ; 
moins évidentes à première 
écoute, elles conservent la-mar- 
que du groupe. Les mélodies ont 
gagné en sophisticetion et le tra- 
vail instrumental est résisé plus 
en profondeur. Là où les premiers 
disques étaient essentiellsment 
d'influence blanche, David Bye, 
fidèle à ses amours pour l'Afri- 
que, a encadré les compogitions 
de rythmes amniprésents, en 


‘perpétuel mouvement. On re- 


trouve les harmonies singulières 
des voix qui jouent avec les mots 
et les sonoriés. Les « Bifivti- 





CLASSIQUE 


Quatre derniers ont une profon- 
deur humaine analogue à celle 
des derniers quatuors de Bee- 
thoven, bien que dans un tout 
autre esprit, de plus en plus 
sombre, jusqu'à la tragédie du 
néant. Pourtant, comme Beec- 
thover, Chostakovitch s'en- 
fonce au cœur de l'être, il arra- 
che à la musique des accents 
inconnus, il fraye des voies re- 
doutables aux confins de La to- 
nalité, tel ce tragique enchaîne- 
ment de six adagios dans le 
dernier quatuor où peu à peu [a 
musique se dissout, la terre dis- 
paraît, l'âme erre sur des terri- 
toires indistincts et, après une 
merche funèbre très déployée, 
s'étrangle en trilles éperdus, 
disparaît comme un souffle. Un 
monde étrange, äâcre et fort, 
souvent bouleversant, à appri- 
voiser peu à peu (7 disques 
Decca, 591.018). 


JACQUES LONCHAMP. 


Sonates et partitas 
de Bach 
par Ghidon Kremer 


Dans cette somme de l'art 
violonistique de Bach, où l’au- 
teur situe ses exigences au plus 
haut niveau en soumettant la 
vertuosité de l'interprète à la 
toute-puissance de Ja pensée 
commandant au geste, Ghidon 
Kremer a affaire à forte partie. 
et la première Sonate en sol 
mineur, abordée d'un achat re- 
tenu, fait craindre le pire pour 
celui qui Fut le disciple favori 
d'Oistrakh, face à la personna- 
lité dévorante de Milstein ou au 
chant rayonnant de Menuhin. 


Et puis, dès la Partira en si 
mineur, Kremer rétablit l’équi- 
libre, bien plus il tourne la com- 
paraïison à son avantage, pour 
Surclasser définitivement ses 
deux rivaux fameux dans La 
Chaconne de la Partita en ré 
mineur, fabuleux temps fort de 
cet album. Le soliste soviétique 
transligure ici le procédé de la 
variation par la présence du 


touze » ont réussi à se débaras- 
ser des clichés qui auraient été 
pesents à la longue tout en 
conservant leur identité. (Phono- 
gram, ILPS 9694). 


LOU REED : 
« The Blue Mask » 


The Blue Mask fête le retour 
de Lou Reed à des résonances 
qu'il n'aurait jamais dù quitter. 
Ce 33 tours est sans aucun 
doute le meilleur qu'il ait produit 
depuis cinq ans. Perdu dans des 
velléités « jazzistiques », Lou 
Reed était devenu ennuyeux 
dans un domaine qu'il ne maîtri- 
sait pas. Lui, le rocker ultime, 
vainqueur des cités tentaculaires, 
chroniqueur acide de la rue, tra- 
ducteur privilégié des trauma- 
tismes du quotidien, portant les 
mythes à bout de bras, cataly- 
sant les énergies sur sa guitare, 
galvanisant les passions par ses 
attitudes. 


H est revenu au rock, noir dans 
son évocation, blanc dans sa 
forme, violent dans ce qu'il 
transporte, pressurisé à force de 
tremper dans les gez toxiques de 
New-York. Il chante et c'est cha- 
que fois comme si ce devait être 
la dernière. Il a ce talent de poser 
sur chaque chose, chaque mot, 
chaque silence, des émotions dé- 
fiitives, un sens du drame, un 
regard désespéré. On y croyait 
plus. On le supposait incapable 
de concocter encore ses compo- 
sitions en mi-temps, chargées 
d'électricité, de guitares cin- 
glantes et de larsons qui donnent 
froïd dans le dos. Lou Reed a re- 
trouvé son inspiration, at une fois 
de plus, après lui, le rock na 
pourra plus jsmais être tout à fait 
innocent. (R.C.A.. PL 14221}. 


STARSHOOTER : 
« Papillon de nuit » 


Starshooter s fait peau neuve 
-avec un album qui, peut-être plus 
qu'un tournant, marque là cas- 
sure dans s0n trajet, Sur un al- 
bum enregistré à Londres et pra- 


Ho SAIS 








spirituel, par [a continuité ex- 
ceptionnelle d'un discours 
coulé d'une traite el pressant 
comme unc prière. Désormais, 
c'est à cette approche qu'il faut 
demander la vérité des six 
chefs-d'œuvre (3 disques Phi- 
lips, 675.9053). 


ROGER TELLART. 


Le piano de Cimarosa 


Quand, au dix-huitième siè- 
cle, un maître de l'opéra italien 
se mettait à la musique pour 
clavier, cela donnait dans le 
meilleur des cas des pièces 
claires et concises. souplement 
mélodiques ou d’un drama- 
tisme gesivel efficace. Délais- 
sant la scène, le futur auteur du 
Mariage Secret composa vers 
1790, à la cour de Catherine de 
Russie, trente-deux Sonares en 
un mouvement où l'influence 
de Domenico Scarlaiti se mêle 
aux parfums de l'opéra buffa à 
son apogée. « En musique, il y 
a deux routes pour arriver au 
plaisir, le style de Haydn et le 
style de Cimarasa, la sublime 
harmonie ou la mélodie déli- 
cieuse +, disait Stendhal. 

Les sonates de Cimarosa ne 
sont pas que séduisantes. C'est 
aussi à un véritable Festival de 
rythmes et de couleurs que 
nous invite la jeune pianiste 
d'origine tunisienne Roberte 
Mamou. Son disque sort des 
sentiers battus, et s'impose 
comme un des plus beaux réa- 
lisés au piano ces derniers 
temps (Pavane, A.D.W. 7044). 


MARC VIGNAL. 


Trois récitals 
de Régine Crespin 


Crespin à son meilleur (1963 
et 1967), Crespin dans sa ri- 
chesse. Richesse du répertoire : 
Berlioz (les fameuses Nuirs 
d'été avec Ansermel, moment 
d'histoire) et l'opéra italien 
(son regret et le nôtre, tant elle 
l'a trop peu exploré) ; le lied al- 
lemand (avec une rareté, le cy- 


duit par un Anglais, les quatre 
Lyonnais ont perdu en enthou- 
siasme êt en dynamisme ce qu'ils 
ont gagné en maturité et en pro- 
fessionnalisme. Difficile de tran- 
cher entre la nouvelle et l'an- 
cienne mouture ; si l’on regrette 
que le groupe ait sacrifié 
de sa personnalité au son du mo- 
ment, le charme reste. 
{C.B.S., 85446). 


GEORGE BENSON : 
« The George Benson 
Collection » 


Dans un emballage luxueux, 
ce double-album présente un 
éventail judicieux des meilleures 
compositions du chanteur noir 
américain. On redécouvre avec 
plaisir au fil des morceaux la voix 
Claire at nuancée de George Ben- 
son sur des rythmes et des mélo- 
dies qui invitent à la danse, 
(W.E.A.. WEK 66107). 

ALAIN WAIS. 


MIMI LORCA 


Le paysage de la chanson 
française est si pauvre en inter- 
prètes féminines qu'il faut saluer 
haut et fort l'arrivée en scène de 
Mimi Lorcs. Son premier album 
était sorti au printemps 1980 et, 
en décembre de la même année, 
elle avait fait impression à la 
Cour des Miracles. Son deuxième 
album développe mieux un 18m 
pérament exceptionnel dans des 
chansons tendres et violentes, 
dans des vibrations d'une belle 
modernité rassemblées par Fran- 
çais Bréant et Pascal Arroyo 
— tout deux collaborateurs de 
Bernard Lavilliers — de Chico 
Buarque et Jean-Paul Drand. 

La nervosité du temps, la ten- 
sion et la décontraction 5 fa fois, 
traversent les chansons de Mim: 
Lorca, dont la voix large et ma- 
gnifique ne semblent pas cepen- 
dant utilisée dans toute son am- 
pleur et 58 richesse. Sans doute, 
aussi, une plus grande rigueur 
sera-t-allé nécessaire dons cette 
aventure qui commence. 
(33 tours, AZ 2393}. 





cle de Marie Stuart, ultime 
chef-d'œuvre de Schumann, là 
sobriété de qui approche la 
mori}) et la mélodie française, 
son royaume. Soit rien moins 
que le sens du phrasé et de la 
ligne, la science des couleurs, le 
rêve ct l'humour ! Le meilleur : 
ce timbre transparent et lumi- 
neux, ces inflexions à la com- 
mande, une diction aristocrati- 
que qui charge d’un poids 
musical la moindre consonne. 
EL par-dessus tout, le plus rare, 
une personnalité souveraine, 
tour à tour inacesssible el ra- 
dieusement féminine. 

Pour l’une des dernièrs 
+ grande voix » du siècle, qui 
fut aussi l'honneur de l'école 
française de chant, trois hom- 
mages, trois disques Decca : 
Ravel, Berlioz (592038) ; Airs 
d'opéras italiens (592039) ; 
Debussy, Poulenc, Schumann, 
Wolf (592040) 


ALAIN ARNAUD. 


La Symphonie Alpestre 
de Strauss 


La Symphonie Alpestre 
(1915) est une sorte d'excrois- 
sance dans les grandes i 
tions orchestrales de Richard 
Strauss. Celui-ci, pour l'écrire, 
interrompit son travail sur La 
Jemme sans Ombre, à une épo- 
que où ses derniers poèmes 
symphoniques remontaient à 
plus de quinze ans. La Sym- 
phonie Alpesire ne jouit pas de 
leur prestigieuse réputation, 
mais Karajan parvient à nous 
persuader que c'est une injus- 
tice. Des vingt-deux épisodes, 
aux sous-titres descriplifs, il 
fait un ensemble d'une magnifi- 
que cohérence, et triomphe 
(avec la Philarmonie de Ber- 
lin), non seulement dans les 
épisodes de puissance comme 
Lever de soleil, Au sommet ou 
Orage et tempête, mais aussi et 
surtout dans les passages 
calmes et aux limites du si- 
lence, (DG, 2532.015). 


M.Y. 









MEÉLAINE FAVENNEC : 
« Au secret déluge » 


C'est un chemin difficile mais 
fascinant qu'a emprunté Melaine 
Favennec, jeune auteur- 
compositeur et chanteur breton, 
qui jous autrefois dans les fest- 
nez avec les Diaouled Ar Menez 
{les Disbles de la montagne) 
avant de tourner en Bretagne 
avec ses propres chansons et 
d'enregistrer son premier album 
en 1976. 


Au sacret déluge n'est que la 
troisième album publié par Me- 
laine Favennec. On y trouve quet- 
que chose de très rare dans la 
Chanson française : une exigence 
à la fois poétique, émotionnelle, 
mélodique et rythmique. Melaine 
Favennec e une réelle force poé- 
tique, avec ce que cela contient 
de pudeur et d'outrance, avec 
aussi un vrai jeu musical. 
433 tours, R.C.A,, PL 37596). 


CLAUDE FLÉOUTER. 

















LOCATION DEPUIS 220 F!mois 
{région parisænne} 
VENTE DEPUIS 270 F/mois 
{sans apport, ni caution} 
UVRABON GRATIATE DANS TOUTE LA FRANCE 
26 MARQUES REPRESENTÉES 


Garantie pusqu'a di ans 
Ouvert du lundi au samedi : 8 h-19 h 



















‘75 BIS. AV. DE WAGRAM, 17° 
227-88-54/763-34-17 















& 


XV 


LE MONDE DIMANCHE — 28 février 1982 





bo. 





ARTHA dit: « Tu 
peux parler, Carlos. 
celui-là, c'est comme 
s'il n'existait pas. Je 
somnolais tout en re- 
gardant les dessins du 
tapis, voyant sans les 
En voir les billes de verre 
que je laissais tomber 
de ma main une à une. 
Carlos parla beaucoup. Sa voix 
douce et calme insistait et reve- 
nait sur le sujet, et, pourtant, un 
imperceptible tremblement des 
Rvres trahissait sa nervosité. 


Au début. enlever un général 
me parut chose banale, mais, 
lorsque je compris qu'il s'agis- 
sait de mon oncle, ce malaise 
qui m'oblige toujours à aller 
aux toilettes s'empara de moi. 
Sans bouger du tapis, je conti- 
nuai cependant à jouer aux 
billes, plus attentif que jamais, 
examinant les visages blémes et 
les gestes froids de chaque nou- 
vel arrivant. Ils fumaient 
comme si la fumée de la ciga- 
rette les rendait plus clandes- 
tins. plus sûrs d'eux. 


Lorsque ma cousine Martha 
me dit d'aller voir si le café 
était prêt, je me levai de mau- 
vaise grâce et sortis en lui 
adressant un regard de repro- 
che. Ma cousine avait des 
jambes longues et minces re- 
couvertes d'un tout petit duvet 
blond, et je connaissais depuis 
peu la texture incomparable de 
sa peau. La nuit où Marucha 
eut quinze ans, elle vint se glis- 
ser dans mon lit pour se reposer 
un moment de la fatigue de la 
fête et ne se leva plus, parce 
que ma main, maladroïte et en- 
dormie au début, puis agile et 
légère, avait entrepris une lon- 
guc et haletante promenade sur 
son COrps. 


Depuis ce jour grandit entre 
nous une complicité hypocrite, 
muctte et mystérieuse comme 
une religion, parce que, pour 
tous les monstres de la nuit. 
Martha dormait, sauf pour elle 
et pour moi. 


C'est pourquoi je me sentis 
gêné lorsqu'elle commença à 
me traiter comme un gosse de- 
vant les autres, quoique ce fût 
{à un de ses masques que j'avais 
appris à bien supporter, Car je 
savais qu'après le déjeuner, 
quand les autres partaient tra- 
vaïller. Martha, sans ôter ses 
vêtements, venait sc mettre 
dans mon lit, son invariable ci- 
garette à la main. prête pour 
que j'accomplisse mon travail le 
plus subtilement et le plus dou- 
cement possible, en commen- 
çant par une promenade qui du- 
rait des heures, jusqu'à ce 
qu'une humidité cadencée en- 
robe mes doigts et que sa respi- 
ration légère m'indique qu'elle 
était passée de l’autre côté du 
rêve, où elle recommençait sû- 
rement la même aventure, 
mais, qui sait, avec un autre 
que moi. Joyeux, heureux, je 
me levais alors pour faire mes 
devoirs, son odeur d'outre-mer, 
sa Saveur saline collées à mes 
mains, {andis que mon crayon 
dessinait tout seul sa silhouette. 
Durant lout ce temps, l’arith- 
métique cessuit de m'iniéresser 
Gusqu’à aujourd'hui, alors 
qu'elle ne me sert plus à rien), 





et mon application en dessin 
n'avait pour seul but que de sai- 
sir ses formes si facilement mo- 
delées dans mes pensées. 

L'air épais de la salle 
m'étouffait. et je fus un instant 
sur le point d'éternuer. L'enlè- 
vement de mon oncle m’impres- 
sionnait au point que je n'osais 
émettre le moindre son ni 
m'adonner à la passion subite 
de faire rouler mes billes sur le 
tapis pour dissimuler ma curio- 
sité. 

Inconsciemment ct pour moi- 
même, je prenais des leçons 
d'hypocrisie et de déloyauté ; je 
les savourais avec une petite 
douleur au creux de l'estomac, 
un peu comme celle qui me 
contractait lorsque le colonel 
m'emmenail sur les montagnes 
russes, 

Je me calmai peu à peu, 
m'habituant à mon nouveau 
rôle d'espion et commençant 
même à me donner des airs, à 
relever mon col de chemise, à 
lancer des œillades furtives, un 
sourcil légèrement levé. A cette 
époque, ma mère dévorait Aga- 
tha Christie, et, quelque fois, 
lorsque je n'avais pas sommeil 
Ue n'avais presque jamais som- 
mcil, et maintenant plus du 
tout}, elle me racontait deux ou 
trois histoires tout à fait sem- 
biables à celle que j'étais en 
train de vivre. Ce souvenir me 
donna plus de courage encore 
pour ne rien négliger, ni le 
moindre détail ni le moindre 
mot. 

Parfois la voix de Carlos 
m'attirait tellement que je dé- 
tournais la tête et le regardais 
de côté: j'avais mal au cou, 
mais sa voix était comme une 
volée de bulles qui m'échappè- 
rent lorsqu'il se mit à parler de 
contradictions au sein de. 
parce que je me souvins immé- 
diatement des seins de ma cou- 
sine, de ses seins brillants 
comme le côté caché des man- 
darines, avec cette cime inac- 
cessible aux autres, mais que 
moi j'escaladais jusqu’à son 
tout petit soleil noir qui brûlait 
ma main. Je vis trembler les lè- 
vres de Carlos lorsqu'il dit ce 
soir à 10 heures au cimetière, à 
côlé de la tombe de l'Espagnol, 
on répartira les voitures, les clés 
et les armes ; il dit aussi qu'il 
emporterail le manifeste ro- 
néoté, pour qu'après l'enlève- 
ment du général on l'envoie à la 
presse, aux radios et aux 
Chaînes de télévision, il dit vous 
devrez arriver un par un, à dix 
minutes d'intervalle, il indique 
l'endroit exact où Quico et Ma- 
nosalvas devraient se poster en 
sentinelles, il montra le trajet 
que chacun devrait suivre, la 
route qu'ils prendraient ensuite. 

Je regardais ma cousine Mar- 
tha qui regardait Carlos comme 
si personne d'autre n'existait au 
monde ; ses joucs éLaïent en feu 
et ses mains n'arrêtaient pas de 
triturer leurs doigts, des doigts 
fins qui nc me Caressèrent ja- 
mais, qui n'orientèrent jamais 
ma façon maladroite et dél- 
cieuse d'entrer dans l'amour. 

La fumée m'empêchait de 
voir, el, sous l'épais brouillard 
de la salle des conjurés, ils res- 
semblaient aux marionnettes 
d'un étrange guignol. C'est 
alors que le colonel vint à mes 
Souvenirs : des souvenirs jaunis 
comme les photographies, des 
souvenirs que j'aurais souhaité 
ne jamais avoir (comme main- 
tenant. alors que m2 mémoire 
est pour toujours au Chômage 
parce que rien ne peut plus arri- 
ver à l'homme qui sest em- 
muré), et je les sentis ôter la 
poussière d'une craie fantasma- 
gorique el dessiner sous mes 





yeux cette scène d'il y a plu- 
Sieurs années où le portrait 
d'une ancienne artiste m'obsé- 
dait, me stupéfiait avec son 
chapeau noir à larges bords et 
sa voilette qui lui couvrait en 
partie le visage, ses yeux en- 
dormis et sa bouche froide qui 
faissait entrevoir un sourire in- 
corrigiblement malicieux (je 
sus plus tard qu'elle s'appelait 
Dolorès Costello et qu'elle était 
morte folle). La fenêtre, sale 
par endroits, et la lumière im- 
précise qui pénétrait la man 


sarde lui donnaient de surpre- 
nants enchantements: tantôt 
elle clignait des yeux, ouvrait sa. 
bouche rouge de sang, tantôt 
elle était triste et avait le front 
ridé. Mais ce n'était, au fond, 
u'un portrait où les mouches 
aisaient leurs besoins comme 
les hommes l'avaient fait dans 
sa vie. 

Le tableau était accroché 
dans le long couloir où papa 
était mort ; je me vis en train de 
jouer avec le ballon que m'avait 
offert tante Carmela pour Noël. 


je le laïssais rebondir sur lés . 


murs, et le son creux de l'écho 
m'enhardissait Lorsque j'arri- 
vai devant le tableau. je shootai 
le plus fort possible, le tableau 
tomba, se brisa en mille mor- 





Cousine Martha 


PAR RAUL PÉREZ TORRES 


ceaux, Dolorès Costello mourut 
une fois de plus. des milliers 
d’épingles s'enfoncèrent dans 
son cœur sec, landis que ma 
peur de plusieurs années gisait 
là en désordre près des restes de 
l'étoile. Puis ma mère arriva et 
me conduisit au cabinet noir. le 
colonel frappa à {a porte. ma 
mère oublia le martinet. essuya 
ses mains sur son tablier, arran- 
gea ses cheveux avec tant de co- 
quetierie et d’inauthenticité 
que j'eus la tentation de lui re- 
meitre les lanières entre les 


mains pour qu'elle me frappe et 
que dans ses yeux la violence 
renaisse, puis, indistinctement, 
confusément, je fus dans le jar- 
din des géraniums, les mains et 
le visage pleins de bouc, devant 
une grande quantité de terre ac- 
cumulée pour faire une petite 
montagne qui se durcissait sous 
les rayons du soleil. des petits 
chemins de brique. des maisons 
en plastique, parlant aux cap- 
sules de bouteilles, aux boîtes 
d'allumettes ramassées pour dé- 
corer ° montagne, condamné 
que j'étais à tes jeux absurdes 
d'enfants seuls, faisant pénible- 
ment grimper uné voilure de 
fer, écoutant dans ma gorge le 
bruit d'un moteur fatigué. Et 





soudain ma mère qui surgit en 
agitant les bras, on ne joue pas 
avec la terre, je fis la sourde 
oreille, elle s'approcha et, de ses 
pieds gonflés, commença à dé- 
truire la montagne. Puis mon 


oncle, qui boutonnait sa che-_ 


mise, s'approcha de nous, l'ar- 
rêta, se pencha vers moi, ébou- 
riffa mes cheveux. avec 
tendresse et, lorsqu'ils s'en allè- 
rent, j'entendis ma mère lui 
dire : + Tu lui donnes de mau- 
vaises habitudes », d'une voix 
d'où la colère avait comme par 





MOSNER. 


enchantement disparu. Je dé- : 
molis rageusement mon jeu soli- 
taire et la poussière m'empêcha 
de voir. 

Lorsque j'ouvris les yeux, ma 
mère était assise dans le grand 
fauteuil du salon, son livre de 
prières à la main, un livre noir 
aux pages jaunes et aux bords 
rouges où elle gardait des 
jmages. des signets, les photos 
de mes frères morts ou comme 


morts (il n'y avait pas de . 


phoios de papa). J'étais assis à 
ses pieds et je carossais ses 
jambes, le colonel entra el me 
regarda sévèrement, j'eus envie 
d'uriner, me levai et m'enfuis 
en courant. à 

Les camarades de Martha 
partirent les uns après les au- 















tres, Carlos était encore là. 
< Va voir s'il pleut», me dit 
Martha, et je lui répondis : « f{ 
ne pleut pas =; mais elle in- 
sista: « Va voir», et je sortis 
furieux, restai derrière la porte 
et épiai par le trou de {a serrure. 
Martha changea immédiate- 
ment d'attitude et se jeta au 
cou de Carlos, ses lèvres s'ou- 
vraient démesurément et ava- 
laient Ja lèvre tremblante de 
Carlos, semblaient l'avaler tout 
entier. Je fermai douloureuse- 
ment les yeux et ouvrit la porte 
avec violence. Pâle, hors de 
moi, je criai que je le dirais à 
ma grand-mère, et le visage de 
Martha changea une fois de 
plus ; cette fois, il y avait de la 
colère, de la colère, de la colère, 
et elle cria en m'attrapant aux 
épaules : « Mouchard, sale 
mouchard, sors d'ici, allez, va- 
t-en, dehors!» Carlos essaya 
de m'arrêter, mais je m'arra- 
chaï au contact de ces fils élec- 
triques et sortis. de la pièce, 
rouge de honte. 


E-m'enfermaï dans les toi- 
lettes et pleurai tout mon 
soûL Lorsque je crus tout 
le monde-couché, j'allai 
dans ma Chambre Les 
pleurs m'avaient soulagé 
et, plus calme, je nouris- 

secrèti 


un, Sais l'es] e 
| que ma cousine Martha 
me pardonnerait et vien- 

drait comme tous fes soirs poser 
ude tasse d'eau de mélisse sur 
la.table de nuit, mais elle ne 
vint pas et le flux de la auit 
commença à meurtrir mes 


- oreilles. Jamais je ne m'étais 


senti aussi seul, aussi aban- 
donné, aussi désespéré. Alors je 
me laissai ailer pour la première 
fois au: va-et-vient de mon pro- : 
pre plaisir, espérant que mes 
doigts sur mon sexe m’apportc- 
räient les minuscules renfle- 
ments de son corps, mais il n'en 
fut rien; je ne pouvais me 
concentrer sur son image, et des 
pensées ennemies m'envahis- 
saient de toutes parts, foui 
faiènt dans d'autres souvenirs, 
s'en allaient comme des vo- 
leuses. 

Je me dirigeai vers sa cham- 
bre, l'obscurité du couloir am- 
plifia les battements sonores de 
mon Cœur, ma main, blanche 
comme un fantôme, frappa une 
fois, deux fois, trois fois, puis 
ma bouche exorcisa son nom, 


. mais personne ne répondit. 


Dans le silence épais, ma dé- 
tresse était totale. Quelques pas 
plus loin, grand-mère se re- 
tourna dans son lit en une 
plainte qui me fit frissonner. 
J'ouvris la porte de sa chambre 
et ne trouvai personne. Epou- 
vanté, je regardai le réveil près ” 
de son lit. Neuf heures et de- 
mie. Et, tout à coup, je me sou- 
vins de ce que j'avais entendu 
quelques heures auparavant. 
Tremblant comme un chien, 
je m'approchai du téléphone. Et 
alors que je commençai à faire 
le numéro, je sentis soudain mes 
doigts se couvrir de sang. = 
Trad, d'Annie MORVAN. 
RAUL PEREZ TORRES est n€ à 
Quito, Equateur, ea 1941. 1! dirige le 
département de documentation de 
l'Université centrale de l'Equaieur. 
En 1976 et 1977, it oblint le Prix ng- 
tional de la nouvelle et, en 1980, le 
EE Css ie Americas pour le re- 
cveïl auquel rit cet: : 
velle. Parmi se livres de Contes, 
tons : Micaelo y otros cuertos 
(1976). Musiquero Joven. musiquero 
viejo (1977). Ana la pelote humana 


(1978), En la noch la ni 
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